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COMITÉ CENTRAL. 



Séance du H Janvier 1868. 
Présidence de M. Salmon^ vice-président. 

L'ordre du jour appelle riostallation du Bureau qui 
se compose, pour Tannée 1868, de MM. Tabbé Jourdain» 
président; Bazot, vice-président; Yion, secrétaire-annuel, 
élus dans la séance du 10 décembre 1867. 

M. Salmoo prononce l'allocution suivante : 

Mbssieubs» 

Je ne puis quitter ce fauteuil que des circonstances imprévues et 
bien indépendantes de ma volonté m'ont fait occuper seul pendant 
près d'une année, sans vous remercier du bienveillant concours par 
lequel vous m'avez rendu faciles des fonctions qui, pour moi plus 
que pour tout autre, auraient présenté de grandes difficultés. 

Ces remerciements^ Messieurs, ne vous les dois-je pas d'ailleurs 
pour les suffrages qui, pendant cinq ans, m'ont maintenu à un poste 
dont ramilié la plus indulgente pouvait seule méjuger digne. Ce 
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poste, do, reste et je me h&tè de le dire, dans ma pensée comme dans 
la v6tre sans donte, ne devait être qu'âne sinëcare. Voos connaissiez 
le zèle et l'infatigable aclivilé du collègue qne vous aviez appelé à 
rhonneur de vous présider et, sous son habile direction, il était na- 
turel de penser que notre Compagnie n'avait besoin de trouver dans 
son Vice-Président qu'une bonne volonté un peu passive qui sem- 
blait n'avoir guère à craiudre d'être mise à l'épreuve. Je n'ai pas 
besoin de vous rappeler les circonstances qui, en provoquant un 
éloignement regrettable, ont brusquement changé une situation que 
j'aurais voulu voir se continuer jusque la fin de notre mandat. Si je 
crois cependant y faire allusion, c'est pour vous remercier, Mes- 
sieurs, de l'esprit de concorde et de modération qni vous a tous ani- 
més pendant les longues et importantes discussions qui ont rempli 
plusieurs de nos séances, discussions dans lesquelles a toujours ré- 
gné la cordialité la plus parfaite et dont l'antagoniste et l'aigreur 
qui auraient pu si aisément s'y glisser, ont constamment été bannis. 

En vous remerciant tous. Messieurs, du concours intelligent et 
dévoué que vous avez apporté à l'œuvre commune, je dois spéciale- 
ment un témoignage de gratitude aux autres membres du Bureau 
qui ont bien voulu me seconder l'un en présidant, comme doyen 
d'ancienneté, deux séances où j'avais été dans l'impossibilité de me 
rendre, l'autre par le soin et l'exactitude avec lesquels il a rédigé 
ses nombreux et importants procès-verbaux. Je dois surtout remer- 
cier notre excellent Secrétaire-perpétuel^ dont la Société se plai- 
sait, au commencement de l'année, à reconnaître par un vote una- 
nime de remerciements les services exceptionnels et dévoués qu'une 
distinction bien méritée est venue récompenser le 30 août dernier. 

L'année qui vient de s'écouler, Messieurs, ai-je besoin de vous le 
rappeler, a été laborieuse et difficile. Vous avez montré par votre 
unanimité dans le dissentiment fâcheux qui s'est élevé entre la ville 
d'Amiens ei la Société des Antiquaires de Picardie, la fidélité avec 
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laquelle vous entendiez maintenir la lettre et Pesprit de nos enga- 
gements. Le résaltat de nos délibérations sur Tavenir du Musée 
Napoléon prouve une fois encore la vérité du proverbe V Union fait 
la force. J'aime à croire que la solution de ce grave différend vien- 
dra un jour, dans le sens que nous souhaitons tous, confirmer cet 
autre adage : Lahor improhug omnia vindt. 

Cette solution tant désirée nous la devrons sans doute aux dévoués 
collègues que vous avez choisis pour composer le Bureau de 1868. 
Leur zèle nous est connu, ils en ont donné de bonnes preuves et tout 
nous fait espérer que leur sagesse et leur prudence sauront mener 
Pœuvre à son terme et atteindre le but qui sera la réalisation de 
nos vœux, en même temps que celle de nos engagements : la com- 
muoalisation, (permettez-moi ce mol créé pour la circonstance par 
un des plus habiles administrateurs qu'ait eus notre ville ; je n'en 
trouve pas d'autre qui rende aussi bien ma pensée] la communali- 
sation du Musée Napoléon. 

Les nombreuses préoccupations qui ont assailli notre Société pen- 
dant le cours de l'année qui s'achève, ne lui ont pas fait négliger 
néanmoins les études qui sont l'une de ses principales missions. 
Cette année^ Messieurs, vous pourrez, espérons le^ vous y consacrer 
exclusivement; et, pour en avoir l'assurance, je n'ai besoin que de 
connaître les noms de ceux de nos collègues que vous avez choisis 
pour composer votre Bureau : sous la direction de l'un des savants 
auteurs des Stalles de la Cathédrale d'AmienSy avec le concours que 
lui apportent le judicieux numismate qui est chargé de le seconder 
et l'habile écrivain auquel nous devons V Histoire de Pierre VHermite, 
la Société des Antiquaires de Picardie ne pourra que s'appliquer 
avec un redoublement de zèle et d'activité aux travaux si attachants 
et si variés que lui prescrit sa devise : Nosce patriam. 

M. l'abbé Jourdain, président élu, prend place au fau- 
teuil et s'exprime ainsi : 



— 4 — 

MBssiBcas, 

G^est bien à propos que la noble devise de notre blason vient 
d'être rappelée. Le but essentiel de notre institution et le program- 
me de tous nos devoirs est renfermé dans ces deux mots : Nosce pa- 
triam I Je m'y attache ; et je veux commencer par vous parler d'une 
question qui se rencontre la première sur le chemin de ma pensée, 
quoique contenue dans le second seulement des deux mots de notre 
devise, Patriam,.,, 

La raison de notre répugnance à voir passer le Musée, des mains 
de la Ville, en d'autres mains, tient, on l'a dit mille fois, à un sen- 
timent patriotique, à ce sentiment inné et persistant qui nous fait 
voir quelque chose de ce que nous aimons le mieux : la patrie, la 
patrie comme en détail, dans ces tombeaux, dans ces vases, dans 
ces manuscrits, dans ces chartes arrachés à l'oubli, et survivants 
ranimés par nous, de nos chers aïeux. 

Or, ce sentiment, Messieurs, dites-moi s'il ne s'attachera pas un 
jour, s'il ne s'attache pas déjà à ces pierres amoncelées et mises en 
sublime ordonnance sous la savante inspiration d'un groupe d'hom- 
mes que nous sommes heurenx et fiers de saluer dans nos rangs 
comme les courageux édificateurs qui ont, je ne dis pas, donné sa 
pareille à l'œuvre sans pareil de Robert de Luzarches, mais qui ont 
posé hardiment dans nos murs la question de savoir lequel est le 
plus beau de l'art gothique ou de l'art grec ; dites-moi si le Musée 
Napoléon, cette autre grande œuvre née de l'amour de la science et 
de l'amour delà commune, ne doit pas tenir aux entrailles mêmes 
du pays, et être aimé comme le pays ? . . . 

Oui, et voilà, en dernière analyse, pourquoi Musée et collections, 
la grande ville d'Amiens a souhaité un jour de posséder tout cela, 
pourquoi elle nous a fait promettre de lui faire cession de tout cela 
à titre de donation ; pourquoi, liés de notre côté par des engage- 
ments sérieux et poussés par l'enthousiasme de l'amour du pays. 
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nous la pressons cette chère ville d'Amiens, notre mère et notre 
honneur, d'accepter ce royal accroissement de sa richesse immo- 
bilière et de son apanage municipal. 

Quelques considérations d'économie administrative ont paru la 
£aire hésiter un instant. 

Nous ne pouvons que louer tout d'abord la prudence des hommes 
expérimentés qui ont en main la garde de nos intérêts commu- 
naux; mais aussi nous nous félicitons de savoir que leur esprit éminem- 
ment communal égale leur prudence ; et, qu'à l'heure qu'il est 
l'attention de notre édilité se porte sérieusement sur l'examen de 
certaines combinaisons à l'aide desquelles il sera désormais possi- 
ble de donner satisfaction à l'instinct patriotique qui fait vouloir à 
tout le monde, aussi bien au sein du Conseil municipal que dans cette 
salle de vos séances et à tous les foyers de la cité^ que, ce qui a été 
âiit pour appartenir à la Commune, ce qui a été donné à la Com- 
mune, ce qui ne peut aller de droit qu'à la Commune, aille à la 
Commune, et soit, à tout jamais communal. 

Ce vœu sera réalisé, Messieurs, la grande cause de la conimuna- 
Itsation du Musée Napoléon ne peut tarder à être complètement ga- 
gnée. Les adversaires vraiment sérieux de celle rationnelle et noble 
idée ne forment qu'une minorité imperceptible, le plus grand nom- 
bre, ceux dont aucun parti pris n'enehalne à priori la liberté d'exa- 
men, n'ont jamais réprouvé, en principe et au fond, la communalisa- 
tion; et ils ne reculeraient que devant les impossibilités matérielles, 
ou devant la crainte de voir nos galeries appauvries et nues par 
9uite de l'enlèvement des loiles venues du Louvre et confiées à nos 
soins à titre de dépôt. 

La lumière se fait maintenant, les préventions tombent, les mal- 
entendus disparaissent. 

Tout le monde sait que l'entretien du Musée ne peut pas creu- 
ser d'abime dans la Caisse municipale, que les charges qu'il doit 
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imposer au budget De peuvent qae diminuer progressivement à 
mesure que s'accroîtra, comme elle est en voie de s*accrottre, la 
fortune publique : et que ces charges, dans tous les cas, ne seront 
jamais en proportion avec les services qu'un établissement de cette 
sorte et de cette importance est appelé à rendre à la Ville en Tai- 
dant à maintenir son rang de grande cité, en attirant dans son sein le 
monde savant et artistique, et en constituant sous sa main une école 
des beaux-arts en mème^lemps qu'un élément actif de moralisation. 
Et qui peut douter que les moyens d'obtenir ces précieux résultats 
ne nous soient assurés^ assurés dès maintenant, et surtout pour 
l'avenir. 

La direction des beaux-arts qui a eu tant de confiance, et une 
eonfiance si bien justifiée, dans l'hospitalité magnifique qu'une 
simple Commission a offerte aux chefs-d'œuvre des Musées impé- 
riaux, peut-elle manquer de rencontrer plus de garantie encore dans 
la reeponsabililé acceptée par l'Administration puissante d'une 
grande cité. 

Mais je me hâte d'ajouter qu'à côté de ces trésors artistiques, en 
supposant qu'ils nous restent, ou bien à leur défaut, si j'admets que 
des nécessités administratives nous condamnent à les voir partir, 
nos collections locales, vous le savez, Messieurs, sont déjà considé- 
rables et précieuses en elles-mêmes ; elles ont le mérite inestima- 
ble d'être à nous; et, douées que je les crois, par leur nature, d'une 
propriété mystérieuse pareille à celle de l'aimant, elles ne peuvent 
manquer d'attirer vers elles et de s'assimiler les richesses nom* 
breuses qui dorment oubliées et inertes dans les cabinets et les bi- 
bliothèques particulières, el qui , vos galeries et vos vitrines en 
renferment déjà plus d'une preuve, deviennent volontiers l'héritage 
assuré de la famille communale , mais non jamais, que je sache, 
l'héritage de l'Etat. Voilà pour l'avenir. 

L'avenir, Messieurs, fait défaut aux individus, non aux nations ; 
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et il fera» youb partages ma confiance, n'est-ce pas, Tavenir fera 
que, Pobecar Musée de la nation picarde grandira, et prendra rang 
on jour parmi les grands et célébrée Musées de la nation française 
et des autres nations. 

Mais il est bien entendu, je le suppose dans tout ce que je viens 
de dire, et vous comprenez comme moi que, de tous ces trésors que 
nous admirons, que nous sommes jaloux de posséder, le plus pré- 
cieux, quoique le plus moderne, est assurément Tédifice lui-même. 
Or, voici le petit argument que je cherche depuis un instant à glis- 
ser ici : la Ville consentirait-elle à aliéner, à donner surtout pour 
rien, un seul des tableaux, des manuscrits, des émaux, des œuvres 
d'orfèvrerie antique dont elle est propriétaire et que nous gardons 
pour elle dans ces enceintes? Y consentirait-elle quand même on lui 
assurerait de ces choses le plein usufruit et la jouissance perpé- 
tuelle, incessible et insaisissable ? 

La réponse jaillit de la question. 

J'en conclus, qu'à plus forte raison il est impossible, radicale- 
ment impossible, que la Ville se détermine à aliéner jamais, adon- 
ner pour rien, le premier, le plus inestimable de ses joyaux, le 
splendide écrin qui les renferme et les protège tous» Gela est im- 
possible à une Administration qui a, comme la nôtre, le sentiment 
du beau et Fintelligence des vrais intérêts du pays, impossible à 
une Administration qui comprend que, pour la foule et pour la fa- 
mille municipale tout aussi bien que pour les individus, la suprême 
jouissance ne tient pas seulement au droit d'user, mais réaide dans 
le sentiment de la propriété. 

Non, Messieurs, la propriété de notre Musée n'échappera pas 
aux mains de la ville d'Amiens ; Amiens aura son Musée de Picar- 
die, comme Paris a les Musées de France. 

Je ne suis pas prophète ni fils de prophète, je suis encore moins lo 
moniteur de notre édilité; et cependant il me semble que le jour 
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approche, et il sera un des jours de gloire pour les représentants 
que nos suffrages ont portés à rH6tel-de- Ville, le grand jour ap- 
proche où Amiens pourra compter un palais parmi ses édifices com- 
munaux, et inscrire à son frontispice, au-dessous de cette immor- 
telle 42édicace : Musée Napoléon 111, cette autre dédicace immortelle 
aussi : Musée communal. 

Mais votre Président nouveau. Messieurs, voit bien autre chose 
encore dans votre blason que le mot Patriam au nom duquel il 
revendique avec vous, pour votre ville natale ou d'adoption, la pro- 
priété et la commuualilé du Musée ; il y voit, avec son honorable 
prédécesseur et ami M. Salmon, le but le plus essentiel et le plus, 
large de votre institution : TEtude, Nosce. 

La question du Musée, si grande et si importante qu'elle soit, a 
eu cependant cet inconvénient, on vient de nous le dire, de venir 
se placer comme un obstacle entre nous et ce but. 

Encore quelques efforts de persévérance et de circonspection, et 
l'obstacle aura disparu, et nous serons rentrés dans les conditions 
de calme, de paix et d'entière liberté d'esprit nécessaires aux tra- 
vaux scientifiques. 

Quelque prochain, toutefois, que soit ce jour, ne l'attendons pas 
pour nous remettre au travail. Préparons, je vous en prie, une 
année féconde ; et hâtons nous de semer malgré les derniers reten- 
tissements de l'orage. 

C'était seulement pour vous dire cela que j'avais pris ma plume. 
Vous trouverez que je me sujs écarté, mais non égaré. 

Aussi bien est-il vrai que vous n'avez pas besoin d'être exhortés 
au devoir des pacifiques études ni par le texte de votre blason, ni 
par la robe que j'ai l'honneur de porter, ni par une mercuriale plus 
ou moins autorii^ée. Votre écu, c'est vous qui l'avait fait ; la robe 
des hommes de paix et d'étude c'est vous qui lui donnez ici un rang 
et une autorité qui surpassent de beaucoup, je vous assure, tous les 
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réves de mon ambition ; la mercariale, je n'en saurais faire de plus 
éloquente ni de plus digne de vous que celle qui retentit tons les 
jours au fond de votre conscience de savants et de vos cœurs amis 
des choses sérieuses. 

Ecoutons ensemble toutes ces voix. Et, qu'au jour, où nos hono- 
rables collègues de la Commission ministérielle de construction en 
vous remettant le colossal monument fruit glorieux de leur intelli- 
gence et de leur dévouement, viendront nous dire avec un senti- 
ment de bien légitime satisfaction leur Exegi monnmevUum, ils 
nous trouvent, nous, en plein travail de construction d'un monu- 
ment plus digne encore d'intérêt, s'il est possible, et dont on peut 
dire, si parfait qu'il soit toujours, qu'il n'est jamais fini. J'ai 
nommé les Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. 
Leur place est marqnée dans toutes les bibliothèques de l'Europe 
savante ; qu'elle ne soit jamais vide. Les matériaux abondent, que 
les ouvriers ne manquent pas. Mon premier devoir aujourd'hui est 
de faire appel à leur bonne volonté, à leuf zélé, à leur amour des 
découvertes et de l'érudition. Remuer la poussière des manuscrits, 
fouiller nos vieux quartiers et le sol que d'autres générations et 
d'autres peuples ont foulés, étudier la vieille Cathédrale orgueil de 
notre province et nos églises de villages fécondes aussi eu trésors 
cachés, déchiffrer les monnaies, dire l'âge des œuvres d'art anti- 
que, manier la plume, le ciseau, la palette, le compas^ tout cela, 
Messieurs, est œuvre de science ; et oncques n'est mieux appliquée 
fa loi d'une légitime et pacifique égalité que lors qu'est donné le 
titre de Société savante à ces familles d'hommes sérieux s'occupant 
de choses fort diverses, mais où s'exerce très-efficacement l'intelli- 
gence et, quelquefois le génie. 

A l'œuvre donc. Messieurs, un temple est fait ; faisons un autre tem- 
pie; c Faisons un petit temple dans le grand temple », comme dit 
Bossuet, ou plutèt, pour me reprendre comme se reprend l'aigle 
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de Meaoïy <r Faisons an grand temple dans on pelit temple >. Le 
petit temple, c'est la pierre de taille ; le grand temple, c'esl l'hom- 
me en qui est le feu sacré dé Diea, da savoir et da vrai. 

J'ai dit que les éléments du travail abondent autour de noue ; 
j'igoute que les plus intéressants et les plus spéciaux pour iwe So- 
ciété d'Antiquaires sont peut-être nos collections elles-mêmes dont 
rbîstoire et la monographie n'est pas faite. Et à ce point de vue en- 
core notre Musée résume pour nous lepays, et doit être notre grande 
salle d'étude communale. 

Je remercie mon honorable collègue et ami de m'avoir entraîné 
dans ces considérations en citant si judicieusement notre Nosce pa- 
triam dans la belle allocution que vous venez d'entendre. Sa longue 
et laborieuse présidence a d'ailleurs préparé les voies à l'ère de 
paix que votre Bureau nouveau a à cœur d'inaugurer. Mes collabo* 
rateurs et moi nous mériterons» je l'espère, les honnêtes compli- 
ments qu'on vient de nous faire. 

Nous nous souviendrons que, choisis par vous au sein d'une Com- 
mission que vous aviez placée à vos avant-postes au jour de la lutte 
et dont vous avez approuvé, pour la quatrième fois, la ligne de con- 
duite par votre voie du mois dernier, notre programme se résume 
en ces termes : Redoublement d'activité dans les travaux archéolo- 
giques ; maintien de la destination première du Musée Napoléon ; 
double espérance, double but plus ou moins précisé dans les deux 
mots auxquels revient tout l'honneur de cette séance, parce qu'ils 
sont d'ailleurs la formule de notre Statut fondamental : Nosoe p«- 
imm/. .. 

Ce discours, plusieurs fois interrompu par des noarques 
de vive sympathie, a été accueilli par d'unanimes ap- 
plaudissements. 

Reprenant ensuite, de vive voix, la parole, M. le Pré- 
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sident aonenee qoMl a Tintention de proposer, en son 
lemps» la formation d'une Commission ayant pour but 
de composer un catalogue raisonné de tous les objets 
formant la collection du Musée. 

Ce projet, dont plusieurs membres approuvent immé- 
diatement les utiles lapplications et la grande portée, est 
accueilli avec une satisfaction marquée. 

Le Président demande si la Société veut procéder à la 
rénovation des Commissions au scrutin secret, ou en lais- 
ser la nomination directe au président et séance tenante. 
Ce dernier parti est adopté. 

La Commission d'impression se trouve composée, pour 
Tannée 1808, de : MM. Garnier, Duval, Corblet, Rem- 

BAOLT, SaLMON, ViON. 

La Commission du Musée restera provisoirement main- 
tenue comme il suit : MM. Bazot, Garnier, Dutilleux. 

La Commission de recherches est également maintenue : 
MM. Bazot, Corblet, Pout, Rembault, Yion. 

Reste également maintenue la Commission spéciale 
pour la cession du Musée : MM. Jourdain, Bazot, Duval, 

HeSSE, VlON. 

— M. De Forceville appelle Tattention sur la situation 
actuelle de la cession du Musée à la Ville. Il désirerait 
savoir si la Commission de construction se considère 
comme ayant terminé son mandat, si elle a réglé ses 
comptes de gestion. Il demande s'il n'est pas opportun 
d'examiner, dès maintenant, avant que soit finie la 
question de transmission à la Ville, comment se fera 
Tadministration même et la conservation du Musée. 

Il est répondu que ces questions, très-importantes, 
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sont en même temps fort délicates, et qu'il y a conve* 
nance d'y procéder avec prudence et tempérament. On 
espère que, pour la prochaine séancCi on aura recueilli 
de nouvelles lumières à cet égard. L'affaire n'était pas, 
du reste^ à Tordre du jour. 

— M. Garnier lit une note de M. Arthur Deraarsy, 
relative à la date de la mort de Jacques Rohault, note 
complémentaire a celle donnée précédemment par M. Ba- 
zot. Selon M. Demarsy, il ne serait nullement démontré, 
comme cela a été prétendu par certains auteurs, que les 
restes de Rohault avaient été portés à St.-Elienne-du- 
Mont et mis dans le tombeau de Descartes, son maître et 
son ami. — En revanche^ il est établi que Rohault fut 
Tami de Molière, qui avait dans sa bibliothèque un 
exemplaire de sa physique, et auquel il servit d'inter- 
médiaire pour prêter au père de l'illustre comédien l'ar- 
gent nécessaire à celui-ci pour faire réparer sa maison du 
Pilier-des-Halles. (Voir page 24). 

— Lecture est ensuite donnée par M. le Secrétaire- 
perpétuel d'une lettre de M. Ch. Gomart, par laquelle 
celui-ci fait hommage à la Société d'un plan de la ville 
de Roye. M. Gomart a trouvé ce plan-manuscrit dans 
la Topographie de la France ^ à la Bibliothèque de TAr- 
senal ; et il s'est empressé de le relever et de le faire 
lithographier avec le concours de MM. Bertin, maire de 
Roye, et Coêt, membre titulaire de la Société. Cette lettre 
entre dans quelques détails explicatifs ayant pour objet 
de faire comprendre la corrélation entre Tétat actuel et 
rétat ancien de la ville de Roye. 

Dans un coin de ce plan, au-dessous des Armes de la 
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Ftlb, se trouve une vue de Roye vers 1770, communi- 
quée par M. Goêt, et représentant le couvent des Minimes, 
la collégiale de St.-Florent et d'autres établissements 
qui ont disparu. 

M. Gomart espère que la Société accueillera avec 
bienveillance ce travail et lui accordera Tbospitalité dans 
ses Mémoires. La Société reçoit avec satisfaction cette 
communication et la renvoie, pour la conclusion, à la 
Commission de publication. 



Séance d^i 11 Février 1868. 
Présidence de M. Fabbé Jourdain. 

M. le Ministre de Tlnsfruction Publique annonce qu*à 
l'occasion de la distribution des récompenses accordées 
aui Sociétés savantes des départements, à la suite du 
Concours de 1867, le samedi 18 avril 1868, il y aura à 
la Sorbonne quatre jours de lectures publiques, les 14, 
15, 16 et 17 avril procbain. Dans les deux sections 
d*bistoire et d*archéologie, aucun mémoire ne sera admis 
pour les lectures s*il n'a été préalablement lu devant une 
Société et jugé digne par elle d'être proposé pour la lecture 
publique. Les manuscrits devront être transmis au Mi- 
nistre, au plus tard, le 25 mars. La durée de chaque 
lecture ne devra pas excéder vingt minutes. Des billets 
à prix réduits valables du 6 au 20 avril, seront concédés 
par les Compagnies de chemin de fer aux membres délé- 
gués par les Sociétés savantes. 

— Le Président de la Société de Géographie de Paris, 
M. P. deChasseloup-Laubat, sénateur, informe que M. 
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Gustave Lambert va entreprendre ane série de conférences 
dans les principales villes de France^ pour subvenir aux 
frais d'une expédition scientifique au Pôle-Nord. La So- 
ciété de Géographie, qui a accepté le patronage de cette 
souscription, sollicite la coopération de la Compagnie. 

— M. de Mortillet annonce que, ne pouvant pas gar- 
der sa collection préhistorique à cause de ses fonctions 
d'administrateur du Musée de St.-Germain, il la met en 
vente, à son grand regret; il en envoie le catalogue 
détaillé, avec le dessin des principaux types. 

— M. Corblet lit, au nom de M. Grimaux, professeur 
à Fribourg, une demande de renseignements sur la fa- 
mille Tercier, présumée d'origine picarde, dont un des 
membres serait mort à Amiens. 

On indique M. Dubois, chef de bureau à la Mairie, 
comme pouvant fournir quelques renseignements. 

— M. Bazot lit son rapport sur le compte des recettes 
et des dépenses de la Société pendant Tanné 1867. 

— M. le Président nomme la Commission chargée 
d'examiner ce compte, et qui se composera de: MM. Hesse, 
PouT et Rembault. 

— M* Garnier présente un état du dépôt des publica- 
tions de la Société au 1*' janvier 1868. 

— M. Jourdain, président, entretient la Société du 
projet qu'il avait annoncé, dans la séance de janvier, de 
l'organiser en un certain nombre de sections correspon- 
dantes aux diverses spécialités représentées dans le 
Musée, à l'effet d'arriver à la formation d'un catalogue 
raisonné des objets qu'il renferme. 

Une discussion générale s'engage d'abord sur les avan- 
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tages et les incoDvénients de cette organisation, ensuite 
sur la classification qu'il faudrait adopter. 

— M. le Président invite les membres présents à se 
repartir, séance tenante, dans les principales sections 
indiquées. En conséquence les Sections se trouvent ainsi 
composées : 

Bibliographie: MM. Gorblet, GÂaniER^ Leleu, Poe y, 
Rembaolt. 

BeattohÀrU : MM. Antoine, Craugk, Duvette, Dutil- 
LBux, De FoRGEviLLE, Herbault, Le Tellier, Pour- 

Numismatique et Sigillographie: MM . Bazot, Dutilleux , 
Garnier. 

Archéologie, époque préhistorique et celtique : MM. Gar- 
nier, Leleu, Vion. 

Moyen Age: MM. Corblet, Dutilleux, Duval, Jourdain, 
Salmon. 

— M. le Président ayant demandé à M. Tabbé Corblet, 
vice-président de la Commission de construction du Mu- 
sée, s'il était en mesure de donner à la Société quelques 
explications vivement désirées par elle sur la situation 
réelle de cette Commission , et sur l'état actuel des 
comptes relatifs à cette œuvre, M. Corblet déclare qu'il 
saisit avec empressement l'occasion qui lui est offerte à 
lui et à ses collègues de la Commission, pour faire con- 
naître catégoriquement à la Société des Antiquaires la 
situation relativement avantageuse où l'entreprise de 
construction et d'administration du Musée Napoléon a été 
amenée jusqu'aujourd'hui. 

A la dernière séance de la Commission de construc- 
tion, tenue en décembre 1867, le déficit réel, toute défal- 
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calion faite de ressources disponibles ne s'élevait pas 
au-delà de 4000 francs; d*aulre part, la Commission toute 
entière, à l'exception de M. Dufour, a remis sa démis, 
sion entre les mains de M. le Conseiller d'Etat, Préfet de 
la Somme, qui s'est chargé de la transmettre à M. le 
Ministre de l'Intérieur. — Jusqu'ici l'annonce de l'accep- 
tation de cette démission collective n'est pas encore, il 
est vrai, parvenue à Amiens ; mais M. Corblet déclare, 
après s*enètre entendu avec ses collègues, que leur démis- 
sion a été irrévocablement donnée, et qu'ils ont la ferme 
volonté de rester étrangers à l'administration du Musée. 

M. Corblet ajoute que, selon lui, la Société devrait 
immédiatement procéder à la nomination d'une autre 
Commission, émanant directement d'elle. 

M. le Président remercie M. Corblet de celle im- 
portante déclaration dont il pense qu'il y a lieu de don- 
ner acte à la Commission. 

M. Bazol et quelques autres membres soutiennent 
qu'il faut attendre une complète approbation officielle du 
compte, avant de relever de ses fonctions et de sa respon- 
sabilité la Commission de construction. 

La Société consultée est d'avis qu'il y a lieu de surseoir 
à la séance ultérieure à la nomination d'une Commission 
administrative des collections du Musée. 

En attendant, M. le Président est invité à faire une 
démarche personnelle auprès de M. le Préfet, pour ap- 
prendre de lui si la démission de la Commission sera 
bientôt acceptéCi si la comptabilité est officiellement con- 
sidérée comme régulière, sj le Musée Napoléon est enfin 
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envisagé, dès à présent, par rÂdministration supérieure» 
comme soumis à la gestion de la Société. 

— M. Antoine appelle l'attention sur l'opportunité 
qu*il y aurait, à Tépoque de la reprise des travaux de 
coostruclion, de recommander aux entrepreneurs publics 
ou particuliers, par un avis inséré dans les journaux, de 
vouloir bien réserver pour le Musée les objets intéressants 
que leurs fouilles mettraient à découvert. 

La Société décide qu'une note sera adressée aux jour- 
naux, et MM. Bazot et Garnier sont désignés pour recevoir 
les trouvailles présentées à la Société. 

Séance du 11 mars 1868. 
Présidence de M. TÂbbé Jodeoain. 

— M. lè Ministre de l'Instruction publique signale quel- 
ques lacunes existant à la Bibliothèque des Sociétés 
savantes dans les collections de la Société des Antiquaires 
de Picardie, notamment dans les bulletins. 

— M. de Caumont informe que le Congrès des délégués 
de Sociétés savantes dirigé par l'Institut des Provinces 
aura lieu, en 1868, le 20 avril, rue Bonaparte 44> à 
Paris. La Société est priée de nommer des délégués. — 
U ajoute que le Congrès scientifique de France s'ouvrira 
en 1868, à Montpellier, le 1" décembre. 

— M. l'abbé De Cagny , curé d'Ennemain, adresse, au 
sujet d'une citation de M. Bembault, insérée dans le 
dernier bulletin de la Société, de deux passages contra- 
dictoires du chanoine de Sachy sur le lieu de la nais- 
sance du P. Longueval, une réclamation au profit des 

2 
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recherches précédemment faites par lui, et qui seront 
complélées dans le deuxième volume de sa nouvelle 
histoire de Farrondissement de Péronne. 

— M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise écrit à la 
Société qu*en visitant, à la bibliothèque de Tlnstitut, une 
nombreuse collection provenant de sa famille, il a ren- 
contré une longue lettre en trois pages in-folio, adressée, 
le 16 juin 1644; au garde des sceaux Séguier, par le 
sieur De Noyers, envoyé à Amiens pour inspecter les 
travaux de la citadelle. Cette lettre contient une des- 
cription navrante de la misère de cette ville, affligée de 
nouveau par une maladie contagieuse, écrasée d'impôts 
et de dettes, et que cependant un traitant poursuivait 
de ses vexations. 

Invité par M. le Secrétaire-perpétuel à prendre copie 
decetie lettre et à l'adresser à la Société, M. de Gode^ 
froy-Méoilglaise y joint la copie d'une réclamation ten- 
dant à conserver à la Ville rélection libre de ses magis- 
trats^ à la date du 25 septembre 1636. (Voir page 23). 

— M. Pouy fait hommage d'une thèse historique du 
xvuif siècle, afin de réaliser la pensée dont il a eu l'ini- 
tiftiive de former pour la Société, une collection de ce 
genre. La thèse qu'il offre aujourd'hui est orné d'un beau 
portrait gravé de S. Jérôme. 

-<-* M. Tabbé Jourdain, président, rend compte de ce 
qu'il a fait depuis la dernière séance, dans l'intérêt d'une 
prompte et convenable solution de l'affaire du Musée. II 
donn» lecture de la lettre suivante adressée par lui, le 10 
février» à M. le Préfet de la Somme. 
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MONSIBDK LE PBiFKT, 

La Société des Antiquaires de Picardie, dans sa séance dn 11 de 
ce mois, a été informée par M. le Vice-Président de la Commission du 
Musée Napoléon, que tous les membres de celte Commission, à 
Texception d'un seul, avaient eu l'honneur de déposer leur démis- 
sion entre vos mains, en vous priant de la transmettre à M. le 
Ministre de l'Intérieur. 

M. le Vice-Président a fait cette communication à la Société en 
son nom personnel et au nom de ses collègues démissionnaires. 

Il a déclaré que cette détermination de leur part était motivée 
par ce fait que les travaux de construction étaient terminés, et que la 
part qu'ils avaient prise à l'administration du monument et des col- 
lections qu'il renferme n'ayant été pour eux qu'une conséquence 
morale et obligée de leur mission principale, ils se croyaient dé- 
chargés de leur mandat ; et que h dater do jour du dépôt de leur 
démission, ils avaient cessé d'administrer soit le monument, soit les 
collections. 

La Société a dû prendre acte de cette délibération. Mais, en même 
temps, s'est posée pour elle la question de savoir si elle devait ins- 
tituer immédiatement une Commission nouvelle d'administration, 
jusqu'à ce que le sort du Musée fût fixé ; ou bien s'il était conve- 
nable et prudent d'attendre que» M. le Ministre et vous, M. le Pré- 
fet, vous vous fussiez prononcés sur la démission de ces Messieurs. 

La Société ne voudra rien faire, je le crois, sans vous avoir d'abord 
confié ses préoccupations et sans avoir pris conseil de votre sagesse. 
Je suis chargé de vous en donner l'assurance . 

Il m'est très-agréable, M. le Préfet, d'être auprès de vous l'or- 
gane et le délégué de mes collègues dans cette circonstance. Per- 
mettez-moi d'en prendre occasion pour vous assurer de leur part 
qu'ils apprécient la bienveillante sympathie et le dévouement éclairé 
avec lequel vous n'avez cessé d'encourager et d'aider la Commission 
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minislérielld dans raccomplissement de la tàcbe difficile et glorieuse 
qu^elle avait acceptée. La Société des Antiquaires de Picardie ne 
peat manquer de vous comprendre, pour une trôs-large part, dans 
le témoignage de reconnaissance qu'il lui larde de décerner solen- 
nellement aux auteurs de celte grande œuvre. 

Agréez^ je vous prie, M. le Conseiller d^Elat, l'assurance de la 
considération lrès-dislingu<^e avec laquelle j'ai l'honneor d^étre... 

A celte lettre il a été répondu par M. le Préfet,' à la 
date du 21 février, la lettre suivante : 

Monsieur , 

MM» les membres de la Commission du Musée Napoléon m'ont, 
en effet, demandé, le 27 décembre, à l'exception de M. Dofour, leur 
président, à être relevés du mandat dont la Commission a été inves- 
tie par l'arrêté de M. le Ministre de l'Intérieur en date du 6 fé- 
vrier 1855. 

J'ai transmis cette demande à Son Excellence, avec la délibéra- 
tion prise le 11 décembre 1867 par la Commission du Musée et 
contenant le compte des recettes et des dépenses faites dans l'inté- 
rêt de l'œuvre, jusqu'à la même date, par M. Guerlin, son trésorier. 

Je compte recevoir prochainement les instmctions de Son 
Excellence et je m'empresserai alors de répondre plus complète- 
ment que je ne puis le faire aujourd'hui à la communication que 
vous m'avez fait l'honneur de m'adresser. 

Agréez. M. le Président, l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. 

Le Conseiller d'Etat, Préfet de la Somme, 

CORNUAU. 

— M. De Forceville expose que la Société des Amis 
des Arts du département de la Somme dont Texposition 
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8*est trouvée retardée depuis deux années, aurait le désir 
de faire celle de 1868 dans une des galeries du Musée Na- 
poléon, que cette circonstance est une raison de plus pour 
que la Société des Antiquaires accélère le moment où elle 
sera en pleine possession du Musée, et pourra donner, 
dans cette éventualité prochaine, une solution favorable. 

M. le Président répond qu'il croit convenable d'at- 
tendre encore quelques jours, jusqu'à ce qu'une réponse 
de M. le Ministre de l'Intérieur soit transmise régulière- 
ment par M. le Préfet. 

MM. Dutilleux etDuvette demandent qu'aussitôt cette 
réponse connue, la Société soit convoquée d'urgence. 

— M. Hesse lit un rapport détaillé sur la situation 
financière de la Société et conclut par une série de pro- 
positions qui sont successivement adoptées, sauf la ques- 
tion relative aux publications, qui est renvoyée à l'exa- 
men collectif de la Commission des comptes, du trésorier 
et de la Commission de publication, pour devenir l'objet 
d'un rapport supplémentaire. 



NOTE SUR JACQUES ROHAULT 

PAft M. Aethur DEMARSY, 
Membre titulaire non résidant. 



Le dernier bulletia de la Société (1) renferme une commanication 
intéressante de notre savant confrère M. Bazot, dans laquelle il 

(*) 1867, page S7«. 
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rectifie les dates de naissance et de mort d^an de nos compatriotes, 
Jacques Robanlt, physicien et mathémalicien, né à Amiens, et que 
tons les biographes avaient, jusqu'à ce jour, fixé d'une manière 
erronée. Grâce à une note placée en lète d'un exemplaire de son 
Traité de Physiqw, et s'aidant des recherches de M. Dubois, M. Ba- 
zot a pu fixer la naissance de Jacques RohauU au 23 mai 1623, et 
son décès au dernier jour de décembre 1672. Seulement, sur ce 
dernier point, il a donné, d'après une communication de M. Ro- 
hault-Fleury, une copie inexacte de l'acte de décès. M. Jal, dans 
son Dktknnaire eritiqtie de Biographie et d'Histoire (1), avait déjà 
relevé l'erreur relative à la mort de notre compatriote, commise jus- 
qu'à ce jour par tous ceux qui se sont occupés de la biographie de 
ce célèbre Picard, et il avait donné une copie de l'acte de décès qni, 
sans différer pour les faits, présente des variations de rédaction 
qui nous engagent à le transcrire ici tel «qu'il le rapporte (2). 

« Jacques RohauU, professeur ès-mathématiqtieSf décédé en sa maison 
rue Quincampoix, le.,, décembre 1672, a esté inhumé le lendemain en 
nostre église f où ont assisté M^ Clers^r, son heau^re et .. (incom- 
plet. » 

L'acte est transcrit sur le registre de Saint-Merry, au folio 39, 
après un acte qui déclare enterré le 1«' janvier 1673 un homme 
décédé le 31 décembre 1672. La mort de Jacques RohauU doit donc 
être reportée au 31 décembre seulement et non au 30 ou au 31^ 
comme M. Jal semble le supposer. 

Quant au nom du témoin, que la copie communiquée à M. Bazol 
nomme Cerselier, son vrai nom est Claude ClerseUer, C'était un avo- 
cat au parlement, qui maria sa fille Génedètoe au personnage qui 
nous occupe (3). 

(1) Paris^ Pion, 1S67, graud in-S». 

(«) Page 1075. 

('} Clerselier avait épousé, le 5 novembre 1680^ Anne de Villelogeux, 
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Cerlaîns anteors ont prétendu qne les restes tte Rohault avaient 
été portés à Saint-Etienne-da-Mont et mis dans le tombeau de Des- 
cartes, son maître et son ami, mais M. Jal, en déclarant qu'il n'a 
rencontré aucun acte rapportant cette translation, s'altaoke à com- 
battre cette assertion qu'aucune preuve ne vient appuyer. 

Robault fut Tami de Molière, qui avait dans sa bibliothèque un 
exemplaire de sa physique; c'est par son intermédiaire qu'il prêta 
au père de l'illustre comédien l'argent nécessaire à celui-ci pour 
faire réparer sa maison du pilier des halles (1)/ 
Compiègoe, 1 décembre iS67. 



f«l«live* à Amîeiif, Urées des eartoot de U Bibliothèque 
ée llftttillil (cMirton »«• 971 et 171), et eoinniattiqiièefe 
P«r It. le met^b toc OoflemoT - MAmuiiJi^fte. 



I. 

iMre aéfmtét d^Ammnê au Garée^i-Steaux Sn^wery par k mewr 

DiMoTias, U 1% jurn 1633. 

MONSBIGNEGR, 

Le déplorable estât de ceste ville d'Amiens m'oblige à importuner 
vostre justice avant que je vous puisse rendre compte des effecis 
de ma commisnon, ce que je diffère jusqu'à ce que j'aie vuidé les 

dont, suivant quelques personnes, il aurait eu quatorze etiîtàkfié, ifitoi- 

qu*on ne retrouve la trace que de quatre. Traducteur, éditeur et ami 
de Descartes, Clerselier composa une préface pour la physique de son 

gendre Rohault. (Jal. Op. cit. art. Qerselier). 

(<) Les actes qui coDstatent ce fait out été retrouvés par M. Eudore 

Sonlié et publiés dans ses Recherches sur Molière et sa famille. 
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outrages qui sont à lûre en oeste grande citadelle d* A miens qaî 
m'occapent depuis six joors. Mais comme le mal presse, je n'ay peu 
reffaser à ce pauvre peuple de le vous représenter, affin qu'il vous 
plaise. Monseigneur, contribuer de vostre bonté à Toblention des 
remèdes qu'ils vont reclamer an Conseil. 

La contagion qui déserta Tannée dernière cesle belle ville em- 
porta avec la vie.d*un nombre infini d'habitans plus de cinquante 
mille escus des biens de THostel de Ville et des capitations qu'ils 
firent sur eux en la manière accoustumée dans tels rencontres ; de 
sorte que les voilà endettés par dessus toutte créance et sans voir 
auscun moien de s'aquiter : mais la seule pauvreté leur enst esté 
lolerable, s'il eust pieu a Dieu retirer son fléau de sur eux. Le mal 
recommence» et desja il y a plus de trois cents contagiés dans leur 
maison de santé. Chaque nuict frappe six ou sept maisons, et n'e^ 
toit que ceux qui travaillent par commandement du maislre et non 
par élection ne doivent rien craindre, desja j'aurés esté forcé par 
mes amis de quitter la partie et fuir le danger qui en vérité n'est 
petit. Jugés, Monseigneur, quelle est la face de ce pauvre monde 
qui a devant les ieux le souvenir tout récent du ravage que fist 
l'année dernière c^te maladie, et qui voit toutte la ville tellement 
épuisée de moiens pour soulager leurs misères, que si la bonté du 
Roy et vostre rare humanité ne leur donc la main, il sont à la 
veille de se voir contrainctz d'abandoner tout ordre et la polyce qui 
ne se peult soustenir dans une nécessité semblable à la leur qui ne 
leur doue pas seulement de quoi nourir de pauvres capucins et 
aultres médecins spirituels dont l'entrctencment leur est plus cher 
que celuy de ceux qui leur douent les remèdes temporels. 

[1s scavent que les charges de l'Estat ne permetent pas au Roy 
de subvenir aux particulières nécessités de ses villes ; aussy ne 
pensent ils pas à en importuner Sa Majesté, mais seulement qu'il 
plaise au Conseil leur doner main levée de leurs deniers communs 
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et patrimoniaoi dont la saisie leur oste tellement le crédit qu'il ne 
se trouve aulcun qui leur veille seulement prester de quoi avoir du 
pain pour ces pauvres pestiférés. 

La cause de ceste saisie est double: l'une pour une somme d'unce 
mille livres qui leur est demandée pour les habits de l'armée 
d'Italie, de 1629, que la contagion et la pauvreté qui s'en est 
ensuivie ne leur a jasques icy doné moien de paier ; ils demandent 
en estre descbargés, ou qu'elle soit rejetée sur l'Eslection. J'esti- 
merois plus à propos de leur en doner main levée pour deux ou 
trois anSy car le peuple de la campagne n'est moins affligé qu'eux ; 
et j'aose vous dire. Monseigneur, que par force le Conseil sera 
obligé à feur doner ceste main levée ; car voiant et connoissant à 
l'œil Testât de ce peuple, Ton aura aussy tost leur vie que ceste 
somme, non par manque d'obéissance, car il n'y a peuple si fidel ni 
si souple que le Picart, mais par pure impuissance. 

L'autre cause de la saisie est bien plus légère. C'est à la requeste 
d'un nommé Menagei^ qui prétend que l'Hostel de Ville d'Amiens 
a esté taxé à la Chambre de Justice pour avoir tenu par ses mains 
et de ses officiers la recepte d'un droit qui leur avoit esté accordé 
par le Roy pour le paiement de leurs debtes. J'estime, Monseigneur, 
que la descbarge de ceste saisie recevra beaucoup moins de diffi- 
culté, puis qu'il est constant que les villes ne sont réputées au 
rang des partisans ou traitans pour faire recevoir par leurs officiers 
les droicts qui leur sont accordés pour l'aquitement de leurs debtes ; 
outre que le Conseil scait qu'il ne revient rien au Roy de ces 
reliques de recherches de Chambres de Justice qui ne font que 
vexer ses subjects. 

Lorsque j'auray l'honneur d'estre proche de vous je vous prieray 
de me permettre de vous porter la requeste de ces pauvres gents 
pour les moiens de l'amortissement de leurs grandes debtes ; mais 

• 

pour les secourir dans le mal présent et qui ne peult souffrir de 
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dëlay, il pkâra à vostre bonté d'aocorder à lear Dépaté la mahi 
levée de leurs deniers que j'estime autant nécessaire peur la 
subsistance de la ville que cbose aoleune que le Boy aïe jamais 
accordée à ses subjects. Ils prieront Dieu avec «oy pour vostre 
conservation, et je resteray. 
Monseigneur, 

Vostre très bumble, très obéissant, et très obligé serviteur^ 

De NOTBBS. 

i?Àmien$y ce Xli Jui%, 

(Copié sur roriginal autographe existant à la BibUofthèqoe 
de rinstitot, dans le carton n? 271 de la collection Godefrày.) 



H. 

LeUre adressée par N..Lb Rot^ limUnant''generàl à Amiens, 
au, Gard$^des-Seeauu Seguier, le\i août 1635. 

Le service de S. M. et le commandement très exprès porté par 
la lettre de laquelle avés daigné de m'honorer m'obligent de vous 
donner advis que le Jour mesme les Thresoriers de France se sont 
rendus en leur bureau pour le registrement de l'Edict portant la 
levée du sol pour livre. Et les Echevins aians receu quelques des- 
pesdifes et ordre au mesme subject se sont aussy assemblés en 
lliostel commun d^ la ville. Dont les artisans aians eu cognois- 
sance ont faict contenance de vouloir s'atroupper. Mais par la 
detterifé de M. de Saucourt lieutenant de S. M. en ceste province 
et la prudence des magistrats, ces premiers mouvemens se sont 
aussy tost évanouis et dissipés. Je doubte que les principales diffi- 
cultés ne se présentent lors de la publication, et que les intéressez, 
lesquels composent les trois quarts de la ville ne s'escbauffent et 
passent les bornes du debvoir lors de Tesiablissement et perception 
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un droîot MaiB en tout événement TanthorKë da Boy demeurera 
entière, et en mon particnlîer je perdrai la vie phistost ^e 4e 
Teoir et eenffrir qn^elle toit diminnée on t^lessée. Le portenr 'de 
rEdîct à son arrivée a fait quelques ouvertures d'accommodement 
à Feiemple de ceux de la ville de Beauvais ausqueU il a tesmeigné 
avoir ftiict modération et recen contentement. Il demande mu mil 
Imm par an. Les Echevins sont demeurei muetz et s'estonneiTt. 
attendu que le revenu de la ville ne monte que «ta^l ânq mU liores 
au plus. Et en vérité le compte examiné et arresté pardevaM mey 
ce jourd'livy ne porte plus grande recepte; laquelle a esté enliere- 
ment espuisée depuis (rois ou quatre ans par les frais extraordi- 
naires du mal contagieux, en sorte que le paiement des rentes doues 
aux fabriques, communaultés et particuliers est difléré pour longues 
années. Les gaiges mesmes des officiers de la Santé ne sontacquitez, 
ny ceux quy ont fourny le pain et les vivres aux malades encores 
satîsfaicts et paies. L'ouverture de la guerre contre les ennemis de 
la France anime nostre courage, et nous faict espérer que nos 
voisins rendront l'hommage lige el recongnoistront leur légitime 
seigneur et ancien ressort. Les habitans de la ville d'Amiens ne 
respirent rien pins que de contribuer de tout leur pouvoir au secours 
que désire S. M. Hais ils implorent vosire faveur et autborité sou- 
veraine en la justice, à ce qu^ils puissent obtenir quelque modération 
on sursëance de six mois pour Testablissement du droict. Pendant 
lequel temps les marchans conféreront avec le porteur de l'Edict, 
et adviseront des moiens et conditions et asseurances pour la levée 
et son indemnité ; estant chose notoire en la ville que les ouvriers 
et faconneurs des serges el camelotz ne viventqu'au jour la journée, 
et n'ont la suffisance d'advancer ni paier le droict. Et arrive souvent 
dans la cessation et altération du commerce qu'ils sont reduicts aux 
extrémités et contraincts de perdre dans le débit de leur manu- 
facture partie du pris de la laine et fil et toute la façon. Que sy on 
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lear tient la rigueur, et fiiiot paier le sol pour livre ainsy que les 
marcbans quy acheptent leur manufacture la revendent en gros 
prétendent sans estre obligez d'y contribuer de leur part ny aug- 
menter le pris des camelotz a portion du nouveau droict contre les 
termes de TEdict, les pauvres saieteurs estans seuls surchargez 
seront contraincts d'abandonner la ville, et le secours espéré par 
S. M. apportera plus de bruict que de fruicl. L'importance et 
conséquence de l'affaire joinct a vostre commandement, Monseigneur, 
me donnent la confiance de vous informer de l'estat de la ville 
d'Amiens : et vous asseure qu'il ne s'y passera rien digne de vostre 
cognoissance que je ne vous en donne aussy tost avis avec pareil 
soing et fidélité et sincérité que je suis, 
Monseigneur, 

Yostre très humble et très obéissant serviteur^ 

• N. Lb Roy. 

Lieutenant gênerai. 



ni. 

Lettre des Eschennt d^ Amiens au Chancelier Seguieff se plaignemt de 
ce qu^on veut enlever à la Ville l'éUetian libre de ses Eseheoins, 
25 septembre 1636. 

Quoyque de tout temps les Eschevins de ceste ville ayent esté 
esleuz par les voix et suffrages du peuple, comme il est porté par 
l'Edict du feu Roy Henry le grand deuement verifiié, néant moins 
comme M'' le doc de Chaulnes nostre gouverneur procedoit le jour 
d'hier à l'eslection des Eschevins pour l'année prochaine, il fit voir 
une lettre de cachet du Roy et une aultre de M*' de Lavriliere à 
nous adressantes et aux habitans de ceste ville, celle de S. M. por- 
tant commandement de nommer les S" de Mareuil , Lestocq , 
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de Halloy, et de Sachy poar noa^eaux Eachevins. £t daotant qae 
les chefe de porte qni estoyent assemblez ponr donner leurs \oix 
(plusieurs desquels avoyeul preste le serment auparavant la lecture 
publiquement faicte de la lettre du Roy) ont remonstré que par le 
dit Edict ils doivent nommer les Escbevins (dont ilz seroyent 
privez sy la dite lettre de cachet avoit lieu) et qu'il est deffendu par 
les ordonnances d'avoir esgard à semblables lettres quand elles 
sont contraires aux Edictz verifilés, il ne s'est faicte aucune nomina- 
tion. Cest pourquoi nous avons pris la hardiesse de vous escrire la 
présente pour vous représenter l'importance et conséquence de ce 
changement et nouveauté, principalement en ce temps, ainsy que 
nos deputtez vous feront plus particulièrement entendre sy vous 
nous faictes l'honneur de les escoulter. Lesquels ont charge d'en 
iûre leurs très humbles remonstrances à Sa Majesté, et la supplyer 
très humblement que le dit Edict qui a esté religieusement observé 
depuis quarante ans soit entretenu. Sur ce nous demeurons, 
Monseigneur, 

Vos très Ifcimbles et très obeissans serviteurs, 

Les Escbevins de la ville d'Amyens, 

De Bdllt. 

(Copiés sur Toriginal, carton n® i72..) 
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L Par S. Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique : 

1* Revue des Sociétés savantes. Janvier, février, mars, novem- 
bre 1867. Février 1866. — S* Archives des missions scientifiques et 
littéraires, tom. u, %* liv. tom. iv, S« liv. 



— so- 
if. Fir S. Bzc. M. le Ministre de la Harine et des Colonies : 

1* Revoe maritime ei coloniale, n«^ 83, 86, 87. — %• Tableaux 
de popolatioQ, de cnllore, de commerce et de navigation formant 
poar Tannée 18S3 la suite des tableaux insérés dans les notes sta- 
tîsti([aes sur les colonies françaises. Paris 1867, ïn-H: 

m. Par les Anteors : 

1<> Bourdon et ses anciens seigneurs vicomtes de Domart, par 
Tabbé Jnmel, de Corbie. Amiens, 1868. Lambert-Caron, in-8*. — 
f Compte municipal rendu à Etaples en 1621, faisant connaître 
à celte époque les frais de procédure, les bonoraires des avocats, 
ainsi que la valeur des substances alimentaires. Communication de 
M. G. Sonquet (à la Société des Antiquaires de la Morinie^. Mon- 
treuil, Dnval, in-8*. — 3<» Usages anciens conservés à £taples, par 
G. Souqoet. Montreuil, Doval, in-8*. — Communication relative 
aux fouilles du cbàteau d'Etaples en 186i, par G. Souquet. Extrait 
du bulletin de la Commission des antiquités départementales (du 
Pas-de-Calais), tom. ii. Arras, Tierny, in-8». — 5® A Cerfberr de 
Medelsheim. Le cacao et le cbocolat considérés aux points de vue 
hygiénique, agricole et commercial. 3« édition. Paris, in-12. -— 
6* Don Antonio, roi de Portugal, son histoire et ses monnaies, par 
Benier Chalon. Bruxelles, in-8*. pi. — 7« Histoire des rues d'Eta- 
plesy par G. Souquet. Amiens, 1860, Lenoél-Hérouart, 1 vol. in-8«. 
pi. — 8* Histoire chronologique do Quentowic et d'Etaples, par G. 
Souquet. Amiens, 1863, 1 vol. in-8«, pi. — 9« A quoi bon ? Essai 
de tablettes liégeoises par Alb. d^Otreppe de Fouvette, 76* liv. — 
I0« Par M. A. de Longpérier. 1^ Une anecdote iconographique. 
Extrait d'un mémoire sur des coupes sassanides, 3 août, 1866. — i* 
Discours prononcé aux funérailles de M. Salonion Munk. 8 février 
1867 — 8* Discours prononcé aux funérailles de M. J. L. Bainaud. 
17 mai 1867. — 4* Discours d'ouverture de la séance publique 
annuelle de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 8 août 
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1867. — 5« Discours prononcé aux funérailles de M. le duc de 
Lnynes. 98 décembre 1867. — 11» Notes de Dartois sur quelques 
artistes de Liôge, publiées par Stanislas fiormans. Liège, 1867, in- 
8o. — 12* Liste des objets enlevés de Liège par les soldats de Cbar- 
les-le-Téméraire en 1468, publiée par Stanislas Bormans, Liège, 
1867, în-8*. — 13* Note sur les rouelles antiques de bronze et sur 
un usage finnois, par Henri de Longpérier. (Extrait du bulletin de 
la Société impériale des Antiquaires de France, 15 mai 1867). In- 
8*. — 14 Des rouelles et des anneaux antiques considérés comme 
agents de suspension, par Henri de Longpérier. Extrait de la Re- 
vue arcbéologique. Paris, 1867, in-8*, planches. — 15* Fouilles 
pratiquées à Evrecy par la Société des Antiquaires de Normandie 
en 1867. Rapporteur M. A. Charma, Gaen, 1867, in-8o, fig. — 16* 
Les psaumes mis à la porté des fidèles et appliqués à Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, diaprés les principaux commentateurs et les 
Pères de TÉglise, par M. Tabbé Padé, tom. î*. (Donné par M. Cour- 
bet-Poulard. — 17* Le Compiègnois^ almanach de Compiègne et 
du département de TOise pour 1868, 4* année. Compiègne, 1868, 
Delhaye^ in-lS. ^ 18* Contrefaçon des monnaies de Chajrlfis VI 
par Jean-sans-^Peur, due de Bourgogne, comte de Flandre» par L« 
Dttschamps de Pas. In-8*. — 19* Aperçu sur les représentatioms. 
sculptées de danses macabres, et sur le cloître du cimetière de. 
Montivillîers, par M. Ch. Roesler, in-8*. — 20* Bectercbes^bibUo- 
graphiques sur le dép^ de TAisne, par C. Perin. 2* partie. Soissons,. 
1867» Ceiwao^, 1 vol. in-8*.— 21* Les clochas du pays de Bray, 
avep leurs* dates, leurs noms, leurs ioscriptions, leurs armoiriei, 
leur» fesdeurs» etc ; le tout classé topograpkiquement et ohaano- 
logîqu^una&t» par M. DiewJtooné Dergny* Neafehatei, 1863, 1866,. 
Daval, % vol. iii-8*, fig. — 22* Biographie luàiverselle dm ardu* 
taeles célébrée par feu Alexandre Du Bois et Charles Luieasi iiktro* 
dopUon. Paris, 1868, io-8*. — 23* L'Espagne à l'Exposition uni^ 
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verâelle de 1867. Aperçu des nombreux et inléressanls envois de 
la Direction générale des travaux publics de Madrid, par Cbarles 
Lucas. Paris, 1867, in-i**. — Î3<» Mémoire sur le calendrier des 
Lagides, à Poccasion de la découverte du décret de Ganope, par M. 
A, J. H. Vincent. In-8«.— îi* Qu'est-ce encore? Adieu à Tarchéo- 
logie. Revue littéraire. Essai de tablettes liégeoises, par M. Albert 
d'Olreppe deBouvelte. 78* liv, in-8«. — 1&^ Une médaille inconnue 
à van Loon. Jean-Baptiste Maes. par R. Chalan. In-8«, pi. — 26* 
Curiosités numismatiques. Monnaies rares ou inédiles. Dixième ar- 
ticle. Par R. Chalon. In-8<». — tl^ Des cristallisations de M. Kuhl- 
mann au point de vue industriel et principalement au point de vue 
de la composition des dessins pour étoffes, par Ed. Gand. 1808, in- 
8*. « 28<* Cabinet de M. Champfleury, faïences historiques. 
Royauté. Révolution. Empire. Restauration. Gouvernement consti- 
tutionnel. Paris, 1868, in-8o. — Par M. Pouy. l« Thèses utriusque 
juris... quas tueri conabitur Jacobus Ludovicus Duflos, acolylhus 
ambianensis. Parisiis, 1779, Y. Ballard, 1 feuille in-fol. 

IV. Par les Sociétés françaises ; 

1* Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, 3* sé- 
rie, 6* vol. — %• Société des Antiquaires de la Morinie. Bulletin 
historique* n** 45, 46, 63, 64. — S* Bulletin de la Société d'études 
scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan, tom. vi, 
page 241 à 380, tom. vu, page 1 à 159. — 4» Recueil des notices 
et mémoires de la Société archéologique de la province de Cens- 
tantine, 1«' vol. delà 2« série, 1867. — 5« Bulletin de la Commis- 
sion des antiquités départementales (Pas-de-Calais), tom. i, tom. 
11^ n*« 1, 2, 3, 4. — %• Statistique monumentale du département 
du Pas-de-Calais, publiée par la Commission des antiquités dépar- 
tementales, tom. I ,tom. n, liv. 1, 2, 3, 4. vol. in4*. — !• fulle- 
lin de la Société industrielle d'Amiens, tom. vu, n<^ 1, 2. — 8« 
If Agronome proftoien, journal de la Société d*agricn1ture de Coov- 
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piègne. H** 57, 58, 60. — 9« Mémoires de la Société archéologique 
da midi de la France» tom. ix, 2« liv. — 10* Bulletin de la Société 
académique de Poitiers, n<» 119, ISO, lîl. — 11* Bulletin de la 
Société départementale d'archéologie et de statistique de la Drôme, 
liv. 8*. — lî* Bulletin du Comice agricole d'Àbbeville, 1867, n* 
11, 1868, n«« 1, S. ^ 13* Bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arU de Poligny, n** 9, 10, 11, 12» 1868, n* 1. — 14* 
Revue de la Société d'agriculture, sciences et arts de Valenciennes, 
XXI, n. 1868, n* 1. — 15* VlntestigaUttr^ journal de l'Institut his- 
torique de France, n«* 396, 397.— 16* Bulletin de la Société d'ému- 
lation du dép' de l'Allier, tom ix, liv. 3. Leçons sur les lois et les 
effets du mouvement par M. Reynard. (Publication de la Société 
d'émulation de l'Allier]. In-8* pi. — 17* Bulletin de la Société ar- 
chéologique de Nantes, 3* trim. 1867. — 18* Mémoires de la So- 
ciété archéologique de l'Orléanais, tom. vu. — 19* Bibliothèque de 
de l'école des Chartes, 6* série, 3* vol. 5* liv. — 10* Mémoires de 
la Commission historique du Cher, 1*' vol., 2* partie, %* vol. — 
21* Bulletin de la Société des Antiquaires de POuest. 4* trim. de 
1867.— 22* Mémoires de la Société Dunkerquoise. Tom. xu.— 23* 
Société académique de Saint-Quentin, 3* série, tom. vu. — 24* 
Recueil des publications de la Société Havraise d'études diverses 
de la 33* année, 1866. — 25* Procès-verbal de la Commission dé- 
partementale d'antiquités de la Seine-Inférieure, tom. ii, 1849, 
1866. -— Î6* Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Clermont-Ferrand, tom. xx, 1867. — 27* Bulletin de la 
Société des Antiquaires de Normandie, 2* et 3* trim. de 1867. — 
28* Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1867, feuilles 7 
à 11. — 29* Bulletin de la Sociélé d'agriculture de l'arrondisse- 
ment de Boulogne-sur-Mer, n** 9, 10, 11, 12. — 30* Bulletin de la 
Société Dunoise, n* 4. — 31* Annales de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Indre-et-LoIre, n** 9, 10. — 32» Bulletin de la 
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Société d'agriculture, sciences et arts flë ta Sarthe, 4* triVtt. Ve 
1867. — 33<» Mémoires de la Société arctiMogîqaë 9e TôUràmë. 
Tours. Tom. xvin et xix. — 3^* Précis aiialydîiué (Tes Iràvaui àé 
rAcaJémie impériale dos sciences, lètfès-leltres et arts dé Rouëh, 
pendant Tannée 1866-1867. 

V. Sociétés étrangères : 

1° Assemblée générale de la Société « La Flandre » tenue à 
Bruges le Î3 décembre 1867. Extrait des procès- verbaux. — îi^ Par 
r Université royale de Norwège. — \^ Morkinskinna. Pergaments- 
bog fra forste haluded af det trettende aarhundrede. Indeboldende 
en af de œldste opteguelser af norske kon^esagaer. Udgiven af C. 
R. Unger. Christiania, 1867, 1 vol. in-S^— i* Foreningen til norske 
fortidsmindesmerkers bevaring. Aarsberctnig for 1866. Kristia- 
nia, 1867, in-8». — 3» Noske bygninger .fra forliden (Norwegia 
buildings from former times). Syvende beple. — 4» Annuaire de la 
Société liégeoise de littérature wallone, 1867, 3« année. — Bulle- 
tin de la Société liégeoise de littérature wallone, tom. vi, 3« liv. 
Tom. ix^ 2« liv. — 4« Bulletin de Tlnstitut archéologique liégeois. 
Tom. Y, 2« et 3« liv, Tom. vi, î« et 3* liv. Tom. vu, l«f et liv. Tom. 
vui, 1" liv. — 5* Bulletin des Commissions royales d'art et d'ar- 
chéologie (de Belgique), 1866, sept, à déc, 1867, janvier à août. — 
6* Report of the commissioner of patents for the year 1863, % vol. 
Mi-S». — For the year, 1864, î vol. in-8«. — Washington, 1866. — 
7* Par r Académie roVale de Madrid. — 1« Libros del saber de astro- 
Qomiadel rey D. Alfonso X de Caslilla, tom. iv, 1 vol. in-fol. — 8» 
De la Société des sciences et des lettres de Leide. — Handelingen 
en mcdedeelingen... over het jaar, 1867. — Gedenkscbrifl, 1766, 
1866.— Levensberichten der afgestorvene medeleden bijlage tôt de 
handelingen van 1867. — Feestrede bij de viering van bet eeuwge- 
, tij den ÎO juni, 1867, uilgesprochen door Dr. M. de Vries. — 9« 
De TAcadémie royale des sciences , des lettres et des beaux arts 
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de Belgiqoa. — l<^Aimoaire, 1868. — S<» Tables géa^rales el ana- 
lytiquee des boUelios. l* série, tom. i à xx, 1857, 1^866. — 3» bul- 
letin, %• sërie^ tom xxiv^ 1867. — i^ Hémoires couronnés et mé* 
moires des savants étrangers, tom. xxiu, 1865, 67. — 5» Mémoires 
couronnés et autres mémoires. Collection in-8<», tom. xix^ xx. — 6* 
Annales météorologiques de l'Observatoire royal de Bruxelles pu- 
bliées aux frais de TEtat par le directeur A. Quetetet, 1'* année 
— 7* De TAcadémie royale des sciences de Bavière. — 1^ Sit- 
inngsbericbte, 1865, ii. Heft. 3 h.— 1866, i, Heft, 3, 4 — u, Heft, 
1, î, 3, 4. — 1867, i, Heft, 1, î, 3, 4. — ii, llefl, i. — «• Aband- 
lungeo, X, Abtbeilung, 3. — xi, Abt. 1. — 8« Die Gottesurtheile 
der fndien, Rede von. Emile Scblagintweit, in4«. — 10<> Académie 
impériale des sciences de Vienne. 1« Denkschriften. Philosophiscb- 
historische Classe, xv Band. — 2" Sitzungsberichle, liv Band. 
Heft I. bis ui. — lv B. Heft i bis iv. — lyi B. Heft i. ii. — d<» 
Archiv fur oslerreicbische Geschicbte. xxxvii B. Heft i. ii. — 
xxxviu B. Heft i. — 4« Fontes rerum austriacarum. II. Abtbeilung 
Diplomataria et acta. xxvu Band. — 11<> Société provinciale des arts 
et sciences établie à Utrecht. l» Vcrslag, 1866. — t^ Aanteekenin- 
gen, 1866. — '%*" De Wettelijke bewijsleer in strafzaken door M. 
W. Modderman, 1 vol. in-8<* — 10 Zweiunddreissigsler Jahres-Be- 
rieht des historischen Krcis-Vereins in Regierungsbezirche von 
Schwaben und Neubourg fur dar Jabr 1866. — S*" Catalog der Bi- 
bliotek, 1867.— 11<> Nacbricbten von der k. Gesellscbafl der Wis- 
senscbaften und der George-Augusts Universitat aus dem Jahre 
1866. Gottingen, in-11. — 12* Annales de la Société TUnion des Ar- 
tistes, tom. m, liv. 1*% Liège, in-8«.— 13<> Mémoires et documents 
publiés par la Société d'bistoire de la Suisse romande^ tom, xxiv. 

Vi. Ouvrages périodiques : 

1« Journal des beaux-arts, 1867» n- 21, 24, 1868, n«« 1, 2, 3, 
4, 6, 6. — 2* Messager des sciences bistoriques ou Arcbives des 
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arts et de la bibliographie de Belgique, 1867, n« 4. — 3* Revue de 
TArt chrétien, 1867, 10, 11, 12. — 4« L'Institut, n« 84. - 3« Le 
Cabinet historique, janvier, 1868. 
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Siawit du 14 iivrîi <868. 
Présidence de M. Tabbé Jouidain, Président. 

M. Valois informe qu'il a fait des recherches au greffe 
de Péronne pour savoir si le P. Longueval est né à Bac- 
quencourt^ inais qu'il n'a pu rien apprendre, la collection 
des actes de naissance ne commençant qu'en 1694. 

La Société remercie M. Valois qui sera prié de recher- 
cher dans les actes des autres communes où Ton a pensé 
aussi qu'était né le savant écrivain. 

— H. Dubois off're un exemplaire de son travail sur 
les entrées royales et princières dans Amiens, pendant les 
XV* et XVI* siècles. — Des remerciements lui sont votés. 

— M. Hesse lit un supplément xle rapport sur les 
comptes de Tannée 1867, dont les conclusions sont 
adoptées. 

— M. RembauU donne lecture d'une note concernant 
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une charte du mois d'octobre 4293, relative à la com- 
mune de St.-Cbrist. (Voir page 48). 

— M. Rembault demande si la Société ne trouverait 
pas convenable d'écrire à M. le Maire, pour demander 
que Ton conservât son nom à la rue du Bloc, où s*est 
passé un fait historique des plus honorables pour la 
bourgeoisie amiénoise. 

MM. Antoine et Dutilleux pensent que cette sorte de 
protestation est inutile, puisqu'il n*est pas question de 
changer le nom de cette rue. 

M. Rembault rappelle le compte-rendu de la séance du 
Conseil municipal rapporté par les journaux ; il croit 
que ses collègues sont dans Terreur, et persiste dans sa 
proposition qui est vivement appuyée. 

En conséquence, il sera écrit à M. le Maire pour de- 
mander le maintien de son nom à la rue du Bloc. 

— M. Rembault demande si quelqu'un de ses collè- 
gues connaît un ouvrage ayant pour titre: Voycige en 
Picardie, par Jusliniis, de Reims, et qui est cité par cet 
écrivain dans un autre ouvrage qu'il a publié en 4854. 

Ce travail parait tout-à-fait inconnu. 

— M. Bazot lit une note sur les fouilles de Framer- 
ville, dont le Mémorial avait entretenu le public. 

La Société, adoptant les conclusions du rapport, vote 
des remerciements à MM. Dumesnil et Poiré. (V. p. 53}. 

Une discussion s'engage, à propos des vases qui ont été 
trouvés à Framerville, entre MM. Bazot, Corblet, Garnier 
et Rembault. On fait remarquer que l'usage de placer 
des vases dans les tombeaux a duré jusqu'au xv* siècle. 
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e( plus tard encore. La position qu*i1s occupaient parait 
n'avoir pas toujours été la même. 

— M. Bazot dépose sur le bureau un fragment de 
vase en verre et quelques autres débris de poteries trou- 
vés à FramerviUe, et qui lui ont été remis par MM. Du- 
mesnil et Poiré. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le 
Préfet; il demande qu'elle soit renvoyée à une Com- 
mission composée de la Commission de cession, de la 
Commission d'exécution du Musée, et de la Commission 
des comptes. 

Une discussion s'engage à la suite de laquelle la pro- 
position du Président est adoptée à l'unanihûté. 

— M. le Président dit ensuite qu'il avait reçu de 
M. le Président de la Société des Amis des Arts, une de- 
mande afin de faire l'exposition au Musée ; qu'il avait 
cru pouvoir répondre que la Société serait heureuse de 
donner à la Société des Amis des Arts cette preuve de 
bonne confraternité» mais que la lettre de M. le Préfet 
a changé tout-à-fait son avis et qu'il pense actuellement 
impossible d'accorder sans faire acte de possession, ce 
que les circonstances actuelles ne permetlent'point. 

Plusieurs membres ne partagent point cet avis et 
croient que la Société ne saurait se regarder comme liée 
par la lettre du Préfet, et qu'elle pourrait prendre une dé- 
cision en réservant Texéculion à une époque posérieure. 

M. le Président ne saurait accepler cette manière 
d'opérer. Il désire, avec l'aide de la Société, qui voudra, 
il en est certain, conserver tout le bon droit de son côte, 
comme elle l'a fait Jusqu'ici, ne rien faire qui soit pré- 
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cipité. Chacun connaît son opinion, il la maintiendra, et 
il veut n'en devoir le triomphe à aucune mesure vio- 
lente ou agressive. 

Séance du 12 Mai 4868. 
' Présidence de M. Tabbë Jouidiir, Président. 

M. Pouy demande qu'il soit fait mention précise d'une 
note;, qu'il remet, relativement à des tableaux de Lemoine, 
et que voici : 

« Un peintre d'Amiens, dont j'ignore le nom, avait fait 
marché avec les Cordeliers de cette ville pour neuf ta* 
bleaux destinés à leur réfectoire et dont le prix était ar- 
rêté à 1,500 livres. Il s'adressa à François Lemoine, 
peintre célèbre à Paris, pour exécuter ce marché. Celui- 
ci vint à Amiens en 1717, et y peignit chez les Corde- 
liers : le Baptême de J,^., la Tentation, la Samaritaine, 

Trois ans après, il en fit quatre autres : la Cène, un 
ISoli me tangere, la Mission des Septante, etc. Lemoine 
demanda encore 1,500 livres pour livrer les deux autres, 
qui représentaient les Noces de Cana et V Entrée de Notre- 
Seigneur à Jérusalem. 

Les Cordeliers refusant de lui compter celte somme, 
les deux tableaux restèrent à Lemoine, et furent vendus 
à sa mort 3,000 livres. Quelques personnes avaient 
pensé que ces tableaux étaient en Amérique ; mais cela 
ne me parait pas justifié, car j'ai pu constater que le 
tableau de la Cène, de 5 pieds sur 8, a été vendu 1 ,000 
francs à l'expert Lebrun, à la vente Laborde de Méré- 
ville, en 1802. J'ignore ce que les autres tableaux sont 
devenus. Il serait intéressant surtout de savoir où 
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peuvent se trouver ceux qui ont été livrés aux Corde- 
liers : le Baptême du Christ, la Tentation et la Sama- 
ritaine. » 

—Il est donné lecture de la note suivante de M. Tabbé 
De Gagny, curé d'Ennemain, membre titulaire non- 
résidant. 

1 Momiewr GAaraEt, Seeritaire ferpétuel de la Sœiété. 
Commiiiitcaftaii pour la SodéU, par M» VÀlhé P. db Gagnt. 

Aax confias des territoires de Falvy et d'EnnemaiD, sur le bord 
d^un ancien chemin , à un kilomètre environ de cette dernière 
commune, se trouvait un poste secondaire établi par les Romains 
lorsqu'ils occupaient les Gaules. Sur l'emplacement de cette antique 
station, désigné par le lieu dit rapine de la Justice, on a trouvé, à 
différentes reprises, des ruines considérables, des grés massifs, des 
débris de moulins-à-bras et surtout des tuiles romaines de couleur 
blanchâtre, d'un grain rare et remarquable, dont j'ai adressé un 
spécimen à la Société^ il y a 5 à 6 ans environ. L'existence de ce 
poste, dont on avait nivelé le terrain, vient d'être confirmée, le 29 
avril, par la découverte, à 50 centimètres de profondear, de deux 
vases ordinaires en terre grise contenant ensemble près de quatre 
miUe pièces romaines exclasivement en bronze oxydé, mais d'une 
belle conservation. Ces monnaies, pour la plupart, se rapportent aux 
empereurs : Dioclétien, Constance, Maximien, Maximin, Maxence 
et Constantin. Il s'en trouve quelques autres* fort rares de Sévère, 
Licinius, Carinus, etc. — Ces deux vases ont été mis au jour et 
malheureusement brisés par le domestique de M. Rabel de Falvy 
qui se propose de Caire, sous ma direction, quelques fouilles en cet 
endroit. Puissent-elles être plus efficaces que plusieurs autres 1 

— M. Antoine annonce également une découverte de 



— 4Ï — 

mé4ail1es, faUe toqt récemment à Thézy. J^a collection 
entière serait estiipée jS ou 600 franco. 

— M. Garnier dépose sur le bureau un mémoire enycjyé 
pour le concours ouvert celte année et ay^pt pour titre : 
Histoire de l^ vilk de Roye, 

Ce travail est immédiatement remis à la Commission 
chargée de Texamen des travaux envoyés au concours, 
laquelle se compose de MM. Garnier, CorMei, Darsy, 
Rembaul t et Salmon . 

— Le Président entretient la Société de la situation 
actuelle du Musée. Il expose qu'il a réuni, pour Taider à 
meneràbien cette question, une Commission mixte formée 
de la Commission de construction, de la Commission de 
cession du 6 janvier 1867 et de la Commission des comptes 
et du budget de la Société. 

Procès-verbal est lu d'une réunion générale, qui a eu 
lieu le 24 avril 1868, au Musée Napoléon, relatant : l"* 
la lettre de convocation du président de la Société aux 
membres de la Commission, S"* la lettre de M. le Préfet, 
S*" la lettre par laquelle M. Guerlin, trésorier, explique 
sa situation présente dans cetle,Commission de construc- 
tion, aujourd'hui démissionnaire, et 4^ les explications 
de divers membres de la Commission de construction 
sur leur manière d'entendre la situation actuelle. 

M. le Président ajoute qu'il a adressé à M. le Préfet 
le procès-verbal de cette séance, en lui demandant com- 
munication du dossier des documents déposés à la Pré- 
fecture le 21 décembre 1867, et lui annonçant qu'il se 
tiendra à sa disposition pour aviser ensemble aux dé- 
marches à tenter ultérieurement dans cette affaire. 
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La Société décide que le procès-verbal de cette Gom- 
oûssion mixte devra être annexé au procès-verbal de la 
aéaoee de ce jour, pour être conservé dans les archives. 
— M. te Président informe la Société qu'une visite 
officielle devant être faite à M. Boucher de Perthes, par 
M. le maire d'Amiens, qui doit lui porter le document 
authentique constatant que son nom devra être donné à 
une rue d'Amiens, il y a lieu, pour la Société des Anti- 
quaires, à désigner des délégiés pour accompagner M. le 
maire d'Amiens et remercier M. Boucher de Perthes de 
la généreuse pensée qu'il a manifestée à diverses per- 
sonnes de comprendre la Société des Antiquaires et le 
musée d'Amiens dans ses généreuses donations. 
M. le Président propose de charger de cette légation 
I la Commission des recherobes, qui se trouve composée 

de MM. Gorblet, Pouy, Bazot, Rembault et Vion, avec 
adjonction de MM. Le Tellier, Forceville et Dutilleux, 
ce qui est adopté. 

--*A1. 'Rembault lit la note suivante sur la prised'Amiens 
par les Espagnols, tendant à la conservation du nom de 
la me dit Bloc. 
I a La Société <des Antiquaires de Picardie, dans sa 

I séance du 44 avril 4868, a manifesté le désir qu'une note 

! relative au maintien du nom de la rw du Bloc à 

Amiens, lui soit remise, la voici : 
« Lorsque les Espagnols, le matin du mardi 11 mars 
I 1597, sont entrés dans Amiens par surprise^ il trouvè- 

rent au Bloc un groupe d'habitants de ce quartier qui 
^ leur opposèrent une résistance héroïque. Plds de cent 

Amiénois se firent tuer en cet endroit. Les noms de 
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quelques-uns ont été sauvés de l'oubli. Il y a donc lieu 
de conserver un nom de rue contemporain de ce glo- 
rieux épisode, et indissolublement lié à ce fait célèbre 
dans les annales de l'histoire amiénoise. Les Antiquaires 
de Picardie qui, en avril 1860, ont prié M. le maire 
d'Amiens de conserver le nom de rue des Archers, espè- 
rent être plus heureux cette fois à propos de la rue du 
Bloc. En conséquence, M. le président de la Société, 
ayant offert d*écrire à M. le maire d'Amiens au sujet de 
la rue du Bloc, est prié de mettre à exécution son projet 
de lettre, eu parlant au nom de la Société des Antiquaires 
de Picardie, d 

La société décide que cette demande sera adressée à 
M. le Maire par son président, et que cette note devra 
figurer dans le procès-verbal du jour. 

— M. Dutilleux lit une note relative à une pierre drui- 
dique située dans le jardin de M. Boidin, à Boves. Il de- 
mande à la Société de se préoccuper du moyen d'en 
obtenir le don, et de la faire transporter dans le jardin 
du Musée. 

M. Ch. Salmon se charge de négocier cette affaire. 

— M. l'abbé Duval lit une notice analytique et rai- 
sonnée sur un vitrail de la chapelle St.-Jean-Baptiste, 
contenant l'histoire de S. Jean et de S. Georges, dans la 
cathédrale d'Amiens. 

Ce travail, fort intéressant, est renvoyé à la Commis- 
sion de publication. 
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Séance du 10 Juin 1868. 

Présidence de M. Jourdain. 

M. Tailliar, de Douai, envoie à la Société un travail 
maDQScrit sur la féodalité en Picardie, dont M. le Secré- 
taire perpétuel présente Tanalyse. 

Ce travail est renvoyé à la Commission de publication, 
pour être examiné au point de vue de son impression 
dans le prochain volume des Mémoires. * 

^- L'ordre du jour appelle la lecture de diverses piè- 
ces relatives à la transmission du Musée des mains de la 
Commission de construction en celles de la Société. 

— M. le Président fait connaître un projet de réponse 
à M. le Préfet > par lequel il annonce à ce magistrat 
que l'ensemble de toute cette affaire est renvoyé à 
Texamen de la Commission de cession. Il rend compte, 
ensuite, oralement, des négociations tentées par lui avec 
M. le Maire d'Amiens, pour aboutir à un projet de cession 
du Musée à la Ville, en n'y mettant pour condition qu'un 
engagement préalable de conserver ce monument comme 
propriété communale affectée d'une manière permanente 
à l'usage de Musée. Il a le regret d'avoir, malgré l'énergie 
et l'insistance de ses efforts, été amené à reconnaître qu'il 
ne voyait pas moyen d'y réussir amiablement. En con- 
séquence, il faut, selon lui, gagner du temps et persister 
dans une situation expectante. 

— M. 6. de Forceville demande la parole et représente 
que cette situation de légitime dignité qu'il ne mécon- 
nait pas, ne doit pas empêcher la Société des Antiquaires 
d'user du droit de propriétaire dont elle n'a jamais été 
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dessaisie, et qui lui appi^rtient plus que jamais, aujourd'hui 
que la démission de la Gommissiou de construction laisse 
sans contrôle régulier Tadministration du Musée. Il y a 
urgence, selon lui, pour la Société des Amis des Arts, 
d*ètre maintenue dans Tautopisation qui lui a été accordée 
administralivement par M. le Président de la Société de 
faire dans les galeries du Musée Napoléon son e^iposHion 
de 1868, annoncée pour le 5 juillet. 

Un membre contestant que cette autorisation •eût 
été régulièrement donnée> la Société reprend la di^cus* 
sion sur cet incident ; et, finalement, sur la mise aux voix 
par le Président^ la Société décide qu*il y a lieu d'ac- 
corder (dans la limite de ses pourvoirs), à la Société des 
Amis des Arls, Tautorisation demandée par elle de tenir 
l'Exposition dans'le Musée Napoléon. 

— M. Jourdain expose ensuite qu'en présence des 
difficultés qu'il entrevoit de mener à bien et par la 
voie amiable, la mission qu'il avait acceptée, en prenant 
possession du fauteuil présidentiel, de remettre le Musée 
Napoléon à la ville d'Amiens, en sauvegardant la pensée 
constante de la Société de lui assurer à tout jamais le 
caractère de Musée communal confié, quant à T Adminis- 
tration de ses collections, à la Société des Antiquaires de 
Picardie, il a résolu de se démettre de ses fonctions de 
président de la Société. 

Cette résolution inattendue est vivement combattue 
par tous les membres présents à la séance. M. G. Rem- 
bauld demande spécialement la parole, et propose formel- 
lement à la Société de refuser d'accepter la démission de 
M. Jourdain. M. l'abbé Jourdain, dit-il^ a constamment 
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mérité les éloges et les rèfnercrerhents de la Société. Et, 
si sa dignité de Président lui paraît exiger qu*i1 résigne 
se^ fonctions» parce qu'il désespère de voir ses efforts 
couronnés par le succès de notre juste cause, la Société 
elle aussi a sa dignité à soutenir, et cette dignité consiste 
à ne pas se séparer de son Président. Donc la Société 
doit refuser d'accepter la démission de M. Jourdain. La 
Société tout entière applaudit à cette motion^ et déclare 
à son Président qu'elle n^accepte pas sa retraite, mais le 
prie, au contraire, de continuer de rester à sa tète. 

— M. Peigné-Delacourt offre un exemplaire d'un travail 
imprimé sous le titre: Les Normands dans le Noyonnais 
au IX* et au !x* siècle, 

— M. Leleu est chargé de faire un rapport sur cet 
ouvrage. 

-^ M. Bazot lit un rapport sur les médailles trouvées 
à Thésy. Elles -sorlt, en majeure partie, de François I", 
Henri II et 'Philippe II, roi d'Espagne. Des remerciements 
sont dus à M. le curé Deguéhegny pour Tcxaclitude et 
la complaisance avec laquelle il a donné des renseigne- 
ments à la Commission. (Voir p. 61.) 

— La Commission chargée de s'entendre avec le pro- 
priétaire de Boves qui a mis à la disposition de la Société 
la pierre druidique dont il a été antérieurement parlé, 
demande qu'il lui soit alloué un crédit pour transférer 
cette pierre à Amiens, l'hiver prochain. — Une somme 
de 20 fr. est votée à cet effet. 

-^11. l'abbé PoirA^^démavdeàèire'antoriBé 'à cenUouer 
les fouilles commencées au oimeiière mérovingieas' nou- 
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vellemeni mis i jour i Framerville. — Une somme de 
iOO fr. est mise à la disposition. 

— M. Peigoé-Delacourt demande i la Société de lui 
fournir les renseignements dont elle pourrait disposer 
sur les diverses localités de la Picardie» dont les noms 
commencent par l'initiale Boueh, telles que Bouchencamp, 
Boucboir, Bouchavesne^ Bouquemaison . . . . qui auraient 
servi, selon lui» d*étables aux bestiaux ou de parcs au 
gibier chez les Romains, conservant ici» comme en bien 
d'autres choses» les usages qu'ils avaient reçus des 
Gaulois. 

— M. le Président propose d'examiner dans la pro- 
chaine séance s'il y aura cette année une séance pu- 
blique, et à quelle date il conviendra de la placer. 



OomaraBieation d'une Charte relative à le eommime de Saint- 
Ohritt (arrond. de Péronne)» par M. A.-Gabriel BLmBAui.T» 
membre tîtalaire résidant. 

Mbssibubs, 

J'ai rhonneur de communiquer à la société des Antiquaires de 
Picardie une grande charte sur^archemin passée « l'an de grâce 
» mil (deux) cens quatre vins et tresze^ ou mois de Octembre^ le 
¥ lundi après feste Saint Denise. » 

Cette charte appartient à une personne qui veut la conserver 
dans ses collections. J'ai vainement demandé au propriétaire la 
permission de vous l'offrir en son nom. Sur son refus^ j'ai dû me 
contenter d'en faire faire une copie très-exacte que j'ai coUationnée 
moi-même, mot pour mot. Je remets cette^copie sur le bureau, et 
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j'espère qoe vous la publierez dans un prochain bulletin. Dans le 
cas contraire, je me réserverai la publication de ce document qui 
intéresse notre histoire locale. 

La charte en question contient une cession faite par Tabbaye de 
Jonarre à Baoul de Glermont, seigneur de Nesle, connétable de 
France, des moulin, ponts, chaussée et droit de pèche qui appar- 
tenaient à cette abbaye dans la commune de Saint-Christ, près 
Péronne. 

Dans son Nobiliaire du Beaunaisis, Simon dit : 

< Baoul de Glermont II, sieur de Nesie, connétable, tué à la 
> bataille de Gourtray en 1302, avec son frère Guy, maréchal de 
» France^ sieur de Breteuil. 9 

Le titre que j'ai Thonneur de 'vous présenter a donc précédé de 
neuf ans la mort du principal contractant, qui fut Tun des plus grands 
militaires de la Picardie. 

La maison de Glermont-Nesle possédait encore au XIV* siècle la 
seigneurie de Briot (dépendance de St.-Ghrist). Gela résulte d'un 
aveu et dénombrement servi au Boi, le îl juin 1385, par Jean, 
comte de Boulogne et d'Auvergne, de la baronnie de Briot appar- 
tenant à sa*femme , Jeanne de Clermont-Nesle. Gel aveu a été pro- 
duit en 1766, lors d'un procès entre le duc de Ghaulnes, la ville de 
Péronne et les autres seigneurs riverains de la Somme, au sujet de 
l'empoissonnement des étangs de St.-Ghrist. 

La réputation de ces étangs poissonneux s'étendait assez loin. 
Ainsi» dans l'échevinage tenu à Amiens le 10 février 1465, pour 
aviser aui honneurs et dons qui seront faits au comte de Gharolais, 
connu sous le nom de Gharles le Téméraire, il est décidé que : 
€ On ira à Saint-Qoentin et à Saint-Gry, pour le poisson quérir. » 
(Page 86. Entrées royales ei prineières dans Amiens^ par M. A. Dubois. 
Amiens 1868.) 

Tels sont. Messieurs, les quelques renseignements que j'ai cru 

4 
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devoir vous transmettre à propoe de la charte de 1Î98, eharte cpii 
a dû être approuvée, dit le texte, par le roi de France et par le 
Pape. 



CHARTE sur parchemin in-planoi datée du mois 
d'octobre 1293, oontemant: 

« Cession par VoMtoye de Joûarre, à Raoul de ClermofUy eonnéuMe 
» de France, des moulin, ponts, ehaussée et droit de pesehe appar- 
» tenans à la dite abbaye. » 



A tous ceux qui verront et orront ces présentes lettres, seur Alis 
par la devine permission abbesse de Jueurre, et tous li convens 
don dit lieu Salut en nostre signeur. ~ Sachant tuit que comme 
nous eussions a Saint-Crist, molins, bordel pour peschier, la 
chauoie de Saint-Crist, les pons et la pescherie a nasses gisans 
devant la chaucie ou vivier nostre très cbier signeur Raoul de 
Clermont, connestable de France et signeur do Neelle. El aveucques 
ce le vivier de Daumignon, et la chaucie et le bordel. Et ces 
choses desus dites nous fussent de grans coustemens a soutenir, et 
de petite value a nostre Eglise de Jneurre, et eussent este de 
lontemps. — Nous de nos bonnes volentez sans nul contraignement 
pour le pourflt de nostre Eglise devant dite apparent, et par le 
conseil de bonnes gens. De toutes ces choses desus dites avons hâx 
marchie au dit mon signeur Eaoul au quel appartient la signourie 
des dis lieux et la justice. En tele manière que toutes les choses 
desus dites demourront et seront au dit mon signeur Raoul, et a ses 
hoirs, ou a cens qui arroient cause daos, a tous jours, pour qnarente 
et cinc livres de parisis chacun an a paier, a nous ou a nostre certain 
commandement, de li ou des siens ou de cens qui aroient cause 
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d'ans en la ville de Neelle, mi jours denant la Natiaité SainUJean- 
baptislre. — Et se il aveaoit par avanture qae il ou si hoir ou cil qui 
de lui auroient cause defaussissent de celle paie faire, fust en tout 
fiist en partie an jour desns dit, il seront tenu a nous rendre pour 
chacune journée que il defaudroient cinc ses de parisis en non de 
painne jusques a tant que toute la paie fust faite entièrement et 
par ces! marchie il est acorde de la volente don dit mon signeur 
Baoul, que la prieuse qui demourra a Saint-Grist, ou li convens 
hahitans et demouranz en la maison que nostre Eglise a a Saiot- 
Crist devront et porront morre franchement aus dis molins 
cbascune semainne. Tune parmi Paulre deus sestiers de ble a la 
mesure de Peronne, mais que ce soit pour aus user en la dite mai- 
son de Saint-Grist, et nient plus, et devront morre sans délai après 
le premier qui aura commencie a morre. Encoreâ est-il accorde dou 
dit mon signeur Raoul, que toutes les manières de gent desus dite, 
et leur mainie, passent franchement alanz et venenz pour leur user 
et pour leur nécessite sans paier chaucie au lieuz desus dix ; et 
que les charrettes 11 home ou li cheval, ou les bestes menanz ou 
portans les biens ou les choses appartenons a l'uisage de nous et 
de nostre Eglise, ou alanz pour nous ou pour choses appartenons 
a nostre maison de Saint-Grist, porront aler et venir par les 
chaueies franchement sans paier riens de chaucie au dit lieu. Et 
est ancor acorde par sa volente que il paiera le farinage et le ble 
que Ton a acoustume a paier chacun an es diz molins, a toutes les 
personnes a cui on les doit ou devra paier» et li cens des diz molins 
seront an dit mon signeur Raoul tout quitte, et il nous aquitte trois 
MS de cens que nous li deviens seur les molins desus diz chascnn 
an. — Toutes ces choses, si comme elles sunt desus dites, promet- 
tons nous loialment et en bonne foi a tenir et a fermement garder, 
Imites ensemble et cbascune par soi, sans aler encontre par nous 
ne par antre, en quelque manierre que ce soit ; et li promettons 
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les thoMS dasos dites deffemlre, desraigniery gannlir et appai- 
sier encontre tous et Ters tons a mes propres coos. — Et se il 
avenoit par ayantore ([ue il feist aacnns coos, on receost aocons 
dammages par la defaute de nostre garantise^ noos volons qoe il 
on si hoir ou cil qoi anront cause de ans, en soient cren par lenr 
simple parole sans antres prenyes ; et li permettons rendre et 
restablir et entériner tons cous et tons dammages; et volons et 
hostroions qae il s'en tiaigne senr tontes nos choses, et seur tons 
nos biens qne nons avons a Saint-Crist et es-appartenences, on a 
(cas nos antres biens^ les qniex noos li avons obligie, se il avenoit 
par avantore que nostre chose de Saint-Crist et des dites appar- 
tenances fussent vendues, engagies, arestees ou empeschies. — Et 
quant a ce faire, tenir^ enterinery et acomplir, obliions noos an dit 
mon signeur Raoul et a sSss hoirs^ tous les biens de nostre Eglise 
meubles et non meubles presens et a avenir, en quelque lieu que 
il soient ou pourront estre trouvé, renonçans quant a ce &it a 
toutes aides de droit, de loi et de canon, de coustume de pals, de 
grâces, de indulgences et de privilèges empêtrez et a empêtrer, a 
toutes exceptions, barres, deffenses et déceptions, et tous angains 
par les quiex les dites choses porroient estre rappelées, décriées et 
destourbees, et anianties, et a ce que les dites choses ne soient 
faites pour le pourfit de nostre Eglise, et qoe noos ne puissions dire 
que nous soiens deceues en cest Sût, et enseurque tout, an droit 
qui dit que generans renunciation ne vaut. Et volons encores que 
il nons puisse contraindre ou faire contraindre par la prinse de nos 
biens temporenx par quelconques justice que il verra des gens 
nostre signeur le roi de France, ou par li ou par ses gens de ce que 
nous tenons desous lui, a acomplir les dites convenances. — Et 
prions et requérons a très excellent prince nostre chier signeur 
Phelippe, par la grâce de Dieu roi de France, qne il veille agréer 
et eonfermor cest marchie et les convenances contenues en ces 
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présentes lettres. — Et requérons et sonpploions a costre saint' 

père et signeur Tapostoile qui pour le tens sera, que il veille oon- 

fermer et approuver toutes les convenances desus dites et chascune 

par soi ; et donner ses lettres de la devant dite confirmation et 

approavance, toutes les fois que il en sera requis par le porteeur 

de ces lettres sans autre mandement avoir, et es^quelles lettres la 

teneur de ceste lettre soit contenue mot a mot. — Ou tesmoignage 

de laquele chose, nous Alis desus dite, abbesse de Jueurre, et tous 

lî couYons dou dit lieu, avons fait sceller ces lettres de nos seaus. 
•— Faites et données Pan de grâce mil dens (cens) quatre vins et 

tresie, on mois de Octembre, le lundi après feste Saint-Denise. 

(Le$ iceaux (mt ditparu). 



RAPPORT DE M. BAZOT, Trésorier, 

SUR LE 
CIMETlàRE MÉROVINGIEN OU FRANK 

DE FRAMERYILLE. 



En France les antiquités nationales ont trouvé dans toutes le» 
anciennes provinces des explorateurs désintéressés que Tattrait 
irrésistible de Tétude d^un monde loin d'eux ^ entraine vers les 
temps obscurs de notre bistoire ; que la conscience de rendre un 
service vrai à leur pays soutient dans leurs recbercbes trop sou- 
vent stériles. Le sol de la Picardie, particulièrement, est devenu, 
depuis un certain nombre d'années, l'objet de l'attention desarcbé- 
olognes, et des antiquaires du pays. Les découvertes qu'ils ont 
HEÛtes les excitent à de nouvelles découvertes et cbacun d'eux con- 
state avec autant de joie que d'empressement, par la voie de la 
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presee, l'existence des ruines qn'il rencontre^ des débris qnUl de* 
couvre. 

La Société des Antiquaires de Picardie, par ses excursions, ses 
fouilles, ses publications» a vulgarisé la science archéologique ; et, 
sMl est vrai que la Picardie est la province qui a fait le plus et le 
mieux pour la science archéologique, la Société des Antiquaires a 
contribué pour une bonne part à mériter cet éloge. Grâce à 
elle, on a compris que les jouissances de celte science étaient 
éminemment patriotiques ; le goût s'est formé et on a saisi avec 
avidité tout ce qui pouvait donner quelque connaissance, quelque 
lumière sur l'antiquité ; rarchéologie n'a jamais été si florissante 
que de nos jours. Maintes personnes qui, autrefois, auraient laissé 
couler avec une mortelle monotonie leurs jours de repos achetés 
au prix de longues années d'une vie de labeur, aujourd'hui viennent 
en aide à la Société et lui servent d'utiles anxiliaires, en unissant 
leurs efforts aux efforts de ses membres actifs, en fouillant avec 
eux dans la poussière des peuples primitifs ; heureux qu'ils sont 
de consacrer leur reste d'activité et leur intelligence mûrie, à l'é- 
tude d'un passé plein d'intérêt, à recueillir les souvenirs des Gaulois, 
des Romains et des Franks, nos premiers ancêtres. 

La raillerie tourne en ridicule les collectionneurs et les accuse 
de prendre pour l'amour de Tan tique leur manie de recueillir, 
sans ordre, sans choix, prétend-elle, une foule de débris, souvent 
apocryphes, dont ils forment de prétendues collections, entassant 
sans goût les objets plus ou moins communs. 

La critique s'attache à poursuivre les personnes modestes qui, 
sans avoir fait les études préparatoires nécessaires pour se livrer à 
des recherches hérissées de difficultés, s'occupent des temps anciens, 
et leur reproche de prendre des allures savantes alors qu'ils ne 
sont pas même des demi-savants. 

Raillerie et critique ont grand tort, nous soutenons que tous les 
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adeptes pIoB oa moins inities aax mystères de la sctenee arché- 
ologique loi rendent des services quand même, dans la proportion 
de lears forces bien entendu^ sans prétention aucune» nous dirons 
pins, en toute humilité, et sans se préoccuper du peu de cas que les 
érndits font de leurs personnes et de leurs collections. 

C'est ainsi que M. A. Dumesnil» ancien chef dlnstitution à 
Framenriile, canton de Ghaulnes, arrondissement de Péronne, a 
adressé au journal le Méntorial à^AmtM deux lettres qui ont été 
publiées les 24 mars et 2 avril 18€8. 

Dans sa première lettre, M. A. Dumesnil annonce au public 
qu'il y a tout près de Framerville une carrière de pierres, où, 
depuis cinquante ans environ, l'extraction en grand est abandonnée. 
Des ébeulements suceessife ont formé l'entrée de souterrains 
immenses dont l'origine et la destination sont restées inconnues. 
Un chaufournier qui, seul, exploite cette carrière une partie de 
Tannée, en employant les moellons qui sont à sa portée, a souvent 
trouvé des ossements humains, des débris d'urnes funéraires, de 
petits vases noirs à bord façonnés, toujours placés près de la léte 
du squelette. Malheureusement les objets vus M. Dumesnil n'ont 
pas été conservés. U en est de même d'un fer de lance^ en très-bon 
acierv dont un homme se servit longtemps pour aiguiser sa faux 
et ses outils de bûcheron. 

Il ajoute que le c6té de la carrière qui regarde Touest est coupé 
presque à pic, et offre une focededel7 à 18 mètres de hauteur. 
Au-dessus de cette espèce, de falaise, sont les champs (lieunlit sont 
fos «oms), à 4 mètres du bord, il y a de cela une dizaine d'années, 
le soc de la charrue heurta un corps dur. On mit à jour un cer- 
cueil en pierre avec son couvercle. U renfermait un squelette, rien 
de plus* Pas d'orne» pas la moindre inscription qui pût satisfaire, 
en rédairani une légitime curiosité. Cette année, vers les premiers 
jours de lévrier, le dégel et la pluie firent ébranler nne partie de 
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la fklaise et la moitié d*ttn cercneil de même pierre et de même 
dîmension tomba avec quelques ossements ; l'autre moitié, restée 
en placOi apparaît aujourd'hui comme la gueule noire et béante d'un 
four. 

Il serait heureux, dit-il, si cette courte notice, en donnant tout à 
la fois l'éveil et l'impulsion^ conduisait à quelque découverte inté- 
ressante pour l'histoire de sa chère Picardie, si fertile en précieux 
souvenirs. 

La seconde lettre nous apprend que M. l'abbé Poiré, curé d'Her- 
leville, la sonde à la main, a interrogé seul le terrain signalé et a 
rencontré, après quelques minutes de t&tonnements, un corps dur 
qui ne pouvait être selon lui qu'un nouveau sarcophage. Un ouvrier 
fut appelé et les fouilles commencèrent ; on mit à nu deux grosses 
pierres dont l'une, longue de 90 centimètres, a la forme d'un 
prisme rectangulaire dont les quatre faces offrent chacune environ 
n centimètres de largeur. L'une des extrémités est ébréchée en 
biseau. L'autre pierre, plus curieuse^ est plate et porte 30 centi- 
mètres d'épaisseur. Elle est à peu près carrée, mesurant de chaque 
cèté 88 centimètres. La taille en est grossière, mais tout au milieu 
se trouve creusée une rigole ayant 25 centimètres de longueur sur 
5 de largeur et & de profondeur. La surface de la pierre offre, à * 
partir de l'une des extrémités de la rigole, une déclivité bien ap- 
parente vers l'un des angles dont les arêtes sont abattues à chan- 
frain creux. Ces deux pierres présentent de larges espaces d'une 
forte teinte rosée, ce qui indiquerait qu'elles ont passé par le feu. 

M. A. Dumesnil arriva sur les lieux, au moment de l'extraction. 
M. l'abbé Poiré lui communiqua ses idées qni furent aussi celles 
de M. Dumesnil à l'endroi^de cette trouvaille. Si ce n'est pas un 
dolmen ou fraction de dolmen, qu'est-ce que c'est ? demande-t-il. 

Là ne se bornèrent point les recherches, car sous ces pierres le 
sol était encore mouvant. A une profondeur de 1 mètre 80 centi- 
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mèlresy on tronvait de nouveau des oieements, lorsqu'on coup de 
pioche 9 maladroitement donné, brisa une petite urne en yerre 
très-joliey dont le bord sopërieur, par nn beorenz hasard, se trouve 
à peu près intact, de sorte qu'à Taide de ce bord de 8 centimètres 
de diamètre et des fragments retrouvés, il est facile de se figurer 
la forme de l'orne. Chose remarquable : des parois très«minces du 
verre se détachent des pellicoles micacées d'un brillant éclat mé- 
tallique. Les savants apprécieront, dit-il. 

Une autre particularité qui a frappé M. Dumesnil, c'est celle^i : 
à la mi-profondeur de la tranchée que l'on venait d'ouvrir, l'une 
des parois extrêmes laissait passer librement la sonde dans une 
espace de 90 centimètres carrés. Cette cavité fut aussi fouillée. Elle 
allait s'élargissant, comme une galerie funèbre, elle contenait un 
amas confus de débris humains jetés là pôle-mèle ainsi que dans 
une fosse commune. Ce lugubre entassement, à c6té d'un prétendu 
dolmen, donne si beau jeu à l'imagination, que M. A. Dumesnil 
n'osa formuler sa pensée dans la crainte de donner prise à la cri- 
tique ou au ridicule. 

Alléché, séduit par cette intéressante narration, je résolus de me 

rendre à l'invitation adressée à Messieurs les Antiquaires d'Amiens 
et de faire une excursion jusque là. 

La pierre à la rigole, aux arêtes abattues à chanfrain creux, 
réalisait, dans mon imagination, la pierre aux sacrifices humains, 
la table creusée avec sa rigole ; je voyais le bassin, sinon le trou 
formé de mains d'bommes servant à recevoir le sang des victimes, 
j'apercevais le conduit par lequel il s'échappait, je crus au dolmen, 
ànn monument druidique polylithe. 

JMmen plutôt que âolmin signifie en Breton table de pierre,, de 
taol table, contracté en toi qui employé dans le discours se change 
en dol par les lois de l'euphonie propre à cette langue, et du sin- 
gulier mtn ou du pluriel mem, pierre. 
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La cavité s'élargissaot OQmoie une galerie funèbre était poar mei 
le couloir conduisant à one sépultare collective. 

U me semblait déjà pénétrer dans une chambre formée de pierres 
verticales recouvertes d'une on plusieurs pierres plates, lorsque la 
nature de ces pierres s'y préte^ car elles ne sont jamais taillées ; 
chambre le plus ordinairement carrée, ayant en général de t 
mètres à t mètres 80 centimètres de côtés et une hauteur d'environ 
t mètres, déterminée soit par la longueur des pierres verticales, 
soit par la distance entre le plafond et un dallage qui se rencontre 
dans les dolmens des dernières époques. Je me voyais dans un 
long cabinet dont les murs latéraux sont composés de pierres 
plates placées de champ et recouvertes d'autres pierres également 
plates qui partent horizontalement d'une cotière à l'autre. 

Cette chambre ou cabinet auquel on accède presque toujours par 
un couloir plus étroit et plus bas que la demeure, environ 1 mètre 
de longueur sur 1 mètre 80 cent, de hauteur, est formé également 
de pierres fichées ea terre verticalement, recouvertes d'autres 
pierres. 

Un si grand nombre de dolmens sont orientés, la chambre à 
l'Ouest et le couloir à l'Esté que Ton peut admettre à cet égard une 
règle générale ; mais de même que la règle générale suivie aussi 
pour l'orientation des églises catholiques a des exceptions, de même 
elle parait avoir admis également des variations ; ainsi il n'est pas 
insolite de trouver des dolmens orientés Nord-Sud. 

Je me réjouissais de voir conservés en Picardie de vieux témoins 
du temps où ladruidesse qui servit l'insurreclion de Civilis, VeUida^ 
vierge brnctère, sacrifiait aux Dieux des victimes humaines, non 
pas innocentes comme on le croit à tort généralement, mais des 
hommes coupables rejetés sans pitié, comme encore aujourd'hui, 
de la société, condamnés à mourir, à cause des crimes dont ils 
étaient couverts. 
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Je piriig doDC, c'éuii le 6 avril. Arrivé à Framervillêy M. Do^ 
mesnil que j'allai voir, s'offrit gracieasemeiU de me conduire à la 
carriôre. M. l'abbé Poiré, notre colldgae non-réaidant» averti de 
mon transport snr les lieux, s'y, rendit de son c6té. 

Ma reconnaissance des lieux fit instantanément crouler le monu- 
ment druidique qu'avec les deux lettres de M* Dumesnil je m'étais 
complu à construire, mes illusions s'évanouirent et la réafités'offirit 
à mes yeux sous l'aspect d'nn cimetière Gallo-Romain ou plut^ 
Frank, parce que, vous le saves, Messieurs, les Franks choisiasaî^ent 
les collines et les terrains exposés au midi en s'éloignant de l'humi* 
dite en vue de reculer le plus possible la destruction complète. 

Appréciation que des découvertes à venir mo<tifieront peut-être. 

Malgré ses précautions, l'auteur a donné prise à la critique, son 
style, il iant le dire, est trop riche, trop fleuri, j'aurais préféré à 
telle phrase : « Des pellicules micacées d'un brillant éclat métal- 
lique se détachant des parois d» verre. » Ces simples mots.: la dé- 
compositiont a produit un beau verre irisé ; il eût été moins pcéien- 
tieux. Ne savons nous pas tous comment le temps ronge le verre et 
en dissout lea tissus. 

La desci:ipMon de M. Dumesnil n'est pas le tableau exact de la 
découverie ; on, pour s'exprimer en termes plus courtois, l'auteur 
a eu le talent de créer en imitant. Ce reproche, tout léger qu'il soit, 
je le lui fais, parce que dans tout, et principalement chex nous, 
l'imagination et l'amplification ne doivent jamais prendre la placer 
de la sobre vérité. 

Ainsi : 

Les souterrains immenses n'ont jamais existé ; très-probable- 
ment,il a pu être fait, sans aucune intention, quelques galeries, 
qnelquesehambres par les carriers, soit comme .conséquence de 
leur extraction, soit comme moyen de faciliter leur exploiUOioo. 
S'il en avait été autrement, la réputation de ces souterrains im- 
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neiiMe serait veone jasqa*à nous, «Ttatrat cavernes moins visles 
et plus éloignées ne noos sont-elles pis connues T 

Les pierres n'ont pas conservé, il est vrai, leor rudesse naturelle^ 
nais la hache n'a qu'à peine dégrossi leurs panneaux, et la taille à 
prisme rectangulaire est une élégante mais peu fidèle description 
de ces pierres grossièrement travaillées. 

La rigole me parait être simplement une entaillure destinée à 
recevoir le tenon d'une pierre superposée. 

Qu'est-ce qu'une rigole? C'est une ouverture longue, étroite, 
creusée dans une pierre de taille pour conduire on liquide quel qu'il 
•oit; or, la susdite rigole n'a pas d'issue. Si je suis dans Terreur, 
cette entaille très-peu profonde (4 centimètres) est inexplicable et 
restera pour moi inexpliquée jusqu'à de nouvelles découvertes ; en 
altendantf je la range dans la catégorie des difficultés que de plus 
nombreuses observations feront peut-être surmonter un jour, si elles 
peuvent jamais l'être, car il en est qui seront à toujours insolubles. 

La déclivité vers l'un des angles dont les arêtes sont abattues à 
cbanfrains creux se traduit, en style prosaïque, par écomement 
d'un des angles résultant d'un choc ou d'un coup de marteau. 

La galerie funèbre contenant un amas confus de débris humains 
jetés pêle-mêle, n'est pas antre chose qu'une tranchée mal laite 
profonde d'un mètre environ, large d'un mètre aussi environ, où 
se rencontre, non pas couchés, mais disséminés et en petite quan- 
tité des ossements brisés. 

Je me suis expliqué ce bouleversement par la probabilité que ce 
cimetière a reçu les corps d'hommes qui professaient le Paganisme, 
et que lors de l'établissement du Christianisme on détruisit, par 
ordre des rois et des empereurs, tout ce qai était relatif an culte 
aboli. Je reconnais cependant qu'on peut m'objecter que les pots 
kn^mun placés, dit M. Dnmesnil, près de la tête, indiqueraient que 
les morts étaient chrétiens, parce qu'il était d'usage, dans la primi- 
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tÎTe église, de mettre à la tète des morts en les inhomant des pots 
renfermant des charbons, de l'eau bénite, de Tencens, usage qui n'a 
passé qne dans lexiu* siècle. On peut encore supposer (joe les fosses 
ont été ouvertes et fouillées précédemment, bien que le souvenir 
de ces fouilles antérieures soit depuis longtemps perdu. 

Au pied delà falaise gisait Fange ou le cercueil en pierre, brisée 
en plusieurs morceaux. 

Des fouilles et des sondages furent faits devant moi, mais après 
qnatre heures au moins employées à un travail infructueux, fati- 
gués nous rentrâmes à Framerville où M. Dumesnil donna une 
aimable hospitalité à M. Tabbé Poiré et à son collègue d'Amiens. 

Notre dévoué confrère et M. Dumesnil sont dans la ferme inten- 
tion de poursuivre leurs recherches ; ils m'ont promis de me tenir 
au courant de ce qu'ils récolteront, si toute fois récolte il y a. / 

Je finis en remerciant M. Dumesnil de l'invitation qu'il a faite 
à la Société et je félicite M. l'abbé Poiré de l'initiative qu'il a prise 
dans cette affaire, qui n'est pas terminée, nous l'espérons. 

Framerville, Framville^ Frameri YiUa en 1170, est un village 
d'époque française, situé auprès de la route d'Amiens à Péronne 
et à deux myriamètres de cette dernière ville. Au Cartulaire de 
Lihons (Lihons-en-Santerrc, ancienne ville), il est cité sous les 
noms de Frainville et de Frainiville, qui signifieraient une habita- 
tion élevée an milieu des frênes ou franies, selon l'orthographe du 
temps. 

RAPPORT DE M. BAZOT, Trésorier, 

SUR DIS 

MONNAIES TROUVÉES A THÉZY-OL.IMONT, 

(Canton de Sains , arrond* d'Amiens.) 



Le t4 avril dernier, un ouvrier employé à terrasser dans la cour 
du château de M. de Thésy, trouva des monnaies d'or et d'ar- 
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geDt renfermées dans un pot de terre enfoui à une profondeur de 
quinze centimètres : le pot contenant ces pièces métalliques fut 
involontairement brisé par Pouvrier qui n'en conserva aucun 
fragment. 

Informée de cette trouvaille, la Société envoya sur les lieux deux 
de ses membres, MM. Anloine et Bazot ; arrivés à Thézy, ces deux 
commissaires ne purent voir le trésor, son propriétaire, M. de 
Thézy était absent ; mais M. le curé de Tendroit^ l'abbé Deguebe- 
gny qu'ils rencontrèrent, d'une amabilité parfaite, leur communi- 
qua, de la meilleure grâce du monde, l'inventaire dressé par lui 
au moment de la découverte. 

La description aussi minutieuse qu'intelligente des pièces, l'in- 
terprétation des abréviations des légendes faites avec autant ^e 
soin que de savoir, révélèrent à vos délégués, dans M. Tabbé De- 
guehegny, un amateur distingué, sinon un véritable numismaliste: 
son travail leur apprit que les pièces trouvées n'avaient qu'un bien 
petit mérite d'ancienneté, qu'elles étaient communes, et que leur 
conservation laissait à désirer. La trouvaille n'a que ceci de remar- 
quable, elle comprend toute la quatrième brancbe, dite deuxième 
des Valois. 

Cinq effigies de rois flgurent dans ce trésor: quatre rois de 
France, un roi d'Espagne, dans les proportions suivantes : 

Fbamçois I*"'. 

(Un escu d*or, trois testons). 

Un teston porte cette sentence pieuse, assez rare; NO *. NO- 
BIS : DN : SED : noi : tuo : da : gloria : pour 

NON NOBIS domine , SED NOMINI TUO DA GLO- 
RIAM. 
Un autre teston a été frappé avec la devise monétaire du ducké 
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de Bretagne^ De^ : m (t^'iitortiifii memn Uitmdê, tirée da psaume 
XXXYII vt M. 

François I*', en régularisant l'emploi de la lettre monétaire par 
son ordonnance du 14 janvier 16S9» imita en cela les Romains, nos 
maîtres. 

Les initiales indicatives des ateliers monétaires apparurent vers 
la fin du m* siècle, sur les monnaies d'Aurélien. Cet usage devint 
plus général sous Probus et les autres successeurs d'Aurélien. 
Cependant ces marques communes sur le bronze, se voient moins 
habituellement sur Fargent et sont très-rares sur For. 

C'est à la circonstance du menton rasé ou du menton barbu qu'on 
reconnaît les testons de ce roi, frappés avant ou après 1510. Dans 
cette année, à la fête des lois, François !«' blessé par le capitaine 
de Lorges au siège simulé àRomorantio, fit couper ses cheveux et 
laissa pousser sa barbe. 

C'est encore sous François de Valois, comte d'Angouléme devenu 
roi de France et premier du nom^ qu'on voit pour la première fois 
la couronne fermée sur les monnaies royales. 

BxMui n. 

(Neuf testons). 

Ils proviennent ainsi que l'indiquent les lettres monétaires R. 
G. M. A. D. N. L. des ateliers de Lyon, Orléans, Montpellier, 
Paris, Poitiers, Rayonne, Toulouse. 

Ce roi qui, selon Mezerai et Rrantème, eût été sans défaut s'il 
eût eu l'âme aussi bien faite que le corps, introduisit l'usage d'in- 
diquer sur les monnaies le millésime et le numéro d'ordre des rois 
du même prénom. 

L'administration des monnaies reçut sous Henri II une organisa- 
tion nouvelle, et dans l'édit daté de Fontainebleau du 8 mars 
1554, le premier qui ait réglé la matière avec une certaine éten- 
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due, on trouve indiqué, article 1«', parmi les ateliers dans lesquels 
la tebrication doit être faite, celui iTAmteiu. 



(Un escn d*or, vlDgi testons, deux douzains ou sols tournois). 

Deux des vingt testons sont de Tannée 1574, du c6té de l'effigie ; 
il y a, nous a dit M. Tabbé Deguehegny, un D et à côté A M en 
caractères plus petits et il nous a demandé si ces deux lettres ne 
seraient pas une abréviation de AMBIANUM- Nous lui avons ré- 
pondu que nous ne le pensions pas. L'ordonnande du 14 janvier 
1539 fut respectée, ses prescriptions ont été suivies jusqu'à la sup- 
pression des ateliers monétaires de province. Les lettres monétaires 
furent jusqu'à ces derniers temps les seuls signes de reconnais- 
sance : Pusage d'indiquer par un monogramme, ou une abréviation, 
la monnoierie d'où sortaient les pièces mises en circulation n'étant 
plus suivi depuis longtemps. 

Capétien qui n'eut aucune vertu pour racheter ses vices ^ 
Charles IX s'occupa peu des monnaies : il y a néanmoins de ses 
monnaies qui ont un caractère historique en ce qu'elles se rap- 
portent à un grave événement de son règne : ce sont celles de l'an- 
née 1562. A celte époque le prince de Condé, chef actif et intrépide, 
à l'àme ardente et fière, que le danger on l'adversité ne pouvait 
effrayer ni abattre, dédaignant les pusillanimes indécisions de son 
frère et la prudence de l'amiral de Coligny, fit une prise d'armes et» 
à la tète des Protestants, s'empara d'Orléans où il frappa monnaie 
pour solder ses troupes. Il se servit des coins du roi ; mais, pour 
distinguer cette fabrication extra-légale, le maître des monnaies 
s'abstint de placer la lettre monétaire. Les pièces de 1562 qui ne 
présentent pas la lettre de l'atelier monétaire, c'est-à-dire l'R 
doivent donc être ceUes que fit frapper le prince de Condé. 
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Bbmbi m. 

(S8 pièces d'argent.) 

Marqnëes des lettres monétaires T. H. B. X. C M. Nantes -— 
La Rochelle — Rouen ^ Amiens ? — Gaen — Toulonse. 
Le monnayage ëpronva sons Henri ime grande modification ad* 

ministrative. Il fat choisi cinq généraux provinciaux parmi les 
conseillers généraux de la cour des monnaies pour faire les visites 
et chevauchées d'inspection. Le quatrième quartier, fixé à Amiens^ 
embrassait toute l'étendue de la généralité de Picardie, y compris 
le Verroandois, les comtés de Boulogne, de Guynes et de Calais. 
(Edit daté de Ghenonceaux, du mois de mai 1577.) 

Phix.ippb n d'Espagne. 

(Quatre pièces d^argent, deux Philippe Daldre ou Daller et deux 
demi escns ou demi Daldre^ frappés avec, entr'autres qualités^ celles 
de roi d* Angleterre — duc de Brabant — duc de Tournai — comte de 
Hanovre). 

Les édits de François I«', du 5 mars 153%, signé à Nantouillet, 
du Î9 mars 1537, donné à Cornicy, du 19 mars 1540, rendu à 
Blois, du 15 janvier 1555, qui autorisent la circulation d'une foule 
de monnaies étrangères. 

Les deux ordonnances de Henri II des %9 juillet 1549 et %3 jan- 
vier même année (1) qui réglèrent le cours des monnaies étrangères 
dans le royaume. 

Les ordonnances rendues par Charles IX, l'une à St.-Germain-en- 

(1) L^année commençait alors à la fête mobile de Pâques ; le mois 
de Janvier était donc postérieur au mois de juillet de la même année. 

Cest Charles IX qui, par son ordonnance de 1564, datée du Roussil- 
14M1 en Dauphiné, fixa le commencement de Tannée au premier jan- 
rîer. 

s 
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Uye le 17 août 15S1, rantre à Lymi le tS septembre 1S7& qû 
fixent le prix des rnoonaies étrangères dost la cîrcolalieB est per* 
mise en FFanoe, expliquent parlaîteoient, et en dehers de toate 
antre ctreonstanee, la présence de mennaies frappées ^ex les pen- 
pies nos voisins, dans presqœ tooles les déooavertes faites de mon- 
naies nationales cachées on perdoes dans le courant des xt« et xti* 
sièdes. 

An début de la vie sérieuse, nous noos plaîgnioDs des difficultés 
que noos prouvions à compter les sommes d'argent que les aflaires 
notariales nous frisaient passer par les mains, nous noos impa* 
tientions ta itto t emf o rt à la vue de ces louis de vingt-quatre et 
qoarante-bnit livres, de ces pièces de trois et de six livres, de don» 
et de vingt-qoatre sous, le tout déprédé dans des proportions inhales 
ayant pour appoints les pièces de six blancs ; et, si noos ne nous 
servions pas de Fabaqùe pour compter, nous étions do moins obligé 
de prendre plume et papier pour dresser des bordereaux souvent 
très-compliqués. Quels gémissements n'aurions nous pas poussés, 
s'il nous eût fallu recevoir et donner journeOement des sommes 
souvent importantes en monnaies françaises telles que : 

c Escns soleil, de deux deniers seixe grains, pour quarante sols 
tournois. 

Escas couronne, de deux deniers quatorze grains, pour trente- 
neuf sols tonmois. 

Gros lestons, du poids de sept deniers douze grains, pour dix sols 
tournois. 

Grands blancs, de treize, de douze et de dix deniers tournois 
pièce. 

Escuz vieilz, du poix de trois deniers, pour quarante-six sols 
tournois. 

Roiaulx, francs à pied et à cbeval, du poix de deux deniers vingt 
et un grains, pour quarante^iuatre sols six deniers tournois ». 
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Sans compter les monnaies étrangères connues sous les noms de : 
Nobles à la Rose, nobles Henri, angelots, saluts et ducats, 
lions, patars, florins Philippus, florins au traict, impériales de 
nandres, Garolus de Flandres, Âlpbonsins, scutins, oboles de 
Lorraine, gros de Metz, gros d'Escoce, gros d'Angleterre, brelin- 
gues de Gueldres, riddès de Gueldres, carbanots, réaies d*Hes- 
paigne, escuz de Flandres — de Gastille — de Valence — d'Ara- 
gon — de Navarre; vieilz ducats d'Espagne — de Portugal — 
d^Hongrie — de Venise — de Gènes et tant d'autres dont les noms 
nous échappent, de valeurs différentes et essentiellement variables. 
Décidément, ce n'était pas pour les comptables un bon temps que 
oeloi-là et certes nous n'aurions jamais accepté les fonctions de 
trésorier de la Société des Antiquaires de Picardie si, la quatrième 
branche dite deuxième des Valois régnant, Société et Rapporteur 
eussent vécu dans la vieille et bonne ville d'Amiens. 



OUVRAGES OFFERTS 
Pendant le 2"« Trimestre de 1S6S. 



U Par S. Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique : 
1<* Archives des missions scientifiques et littéraires, 11* série, 
tom. iVy 3* livre.-— 2<» Revue des Sociétés savantes, décembre 1867, 
janvier 1868. — 3« Mémoires lus à la Sorbonne dans les séances 
extraordinaires du Comité impérial des travaux bistoriques et des 
Sociétés savantes tenues les 23, 14, Î5 et 26 avril 1867. Histoire, 

Philologie et Sciences morales, 1 vol. in-8<»* — 4<> Mémoires 

Archéologie, 1 vol. in-8<^. • 

II. Par S» Exe. M. le Ministre de la Marine et dits Colonies : 
I* Revue maritime et coloniale, n«* 88-89. 
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in. Par les Auteurs : 

V Histoire de cinq villes et de trois cents villages, hameaux ou 
fermes. 4« partie. St.-Riquier et les cantons voisins. Par Ernest 
Prarond. Tom. u. Abbeville 1867. Briez. 1 vol. in48. — f« Entrées 
royales et princières dans Amiens pendant les xv« et xvi* siècles, 
augmentées de quelques faits inédits relatifs à Phistoire de cette 
ville, par A. Dubois. Amiens 1868, Lambert-Caron, in-8o. — 3» 
M.' J. B. Mathon, par A. Milet. Rouen, 1868, Cagniard, in-4« — 4* 
Note sur la question du Musée Napoléon, par M. Ed. Jourdain. 
Amiens, 1868, Caillaux, in-8<>. — 5« Emile Vion, cultivateur à 
Lœuilly (Somme). Le droit de marché. Péronne, 1868. Recoupé, 
in-8®. — 6» Les Normands dans le Noyonnais. ix« et x" siècles. 
Par M. Peigné-Delacourt. Noyon, 1868, Andrieu, in-8». — 7«' 
L'hypocauste de Gbamplieu près de Pierrcfonds, par M. le docteur 
Peigné-Delacourt. Beauvais, 1867, Peré, in-8». — 8° Notice archéo- 
logique et historique sur le canton de Luzarches, avec l'indication 
des usages locaux, et précédé d'une introduction par Alex. Hahn. 
Versailles, 1868, Dunox, in-8*, cart. -^ 9» Histoire du Boulonnais 
' par J. Hector 4e Rosny. Amiens, 1868, Yvert, l vol. in-8<>. T. i*'. 

Y[. Ouvrages périodiques : 

1« Revue de TArt chrétien, 1, t, 3/ 4. — L'Institut, n<« 38S, 386, 
387, 388. — Journal des Beaux-Arts, n»« 7, 8, 9, lA, 11. — Messa- 
ger des sciences historiques ou archives des arts et de la bibliographie 
de Belgique, 1. — 5^ Le cabinet historique, nov. déc. 1867, 
février, mars, 1868. 



Amiens. — Imp. et Litb. CAnjj^ux , place Périgord, S. 
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SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMITÉ CENTRAL 



Séance du 14 Juillet 1868. 
Présidence de M. Ed. Jourdain, Président. 

M. Bazol, vice-président, rappelle qu'à la dernière 
séance, M. Jourdain a donné sa démission de Président, 
par suite de difBcuUés survenues dans Taffaire de cession 
du Musée. Il espère que la Société s*unira à lui pour in- 
viter de nouveau M. Jourdain à revenir sur sa détermi* 

■ 

nation. La Société renouvelle les instances qu'elle a déjà 
faites à son président^ lequel ne croit pas devoir résister 
à ces marques réitérées de sympathie, et reprend le 
fauteuil. 

— M. le Maire d'Amiens écrit à M. le Président, à la 
date du 13 Juin, que M. Boucher de Perthes vient de 
l'informer que six armoires et deux grands coffres de 
chêne sculpté, qu'il a donnés à la ville d'Amiens pour 
SCO Musée, sont mis à sa disposition. Il le prie de vouloir 
bien prendre les mesures néeessaires pour la réception 
de ces objets au Musée. 

6 
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— M. le Maire écrit au Président pour lui demander, 
scion l'usage, un état indiquant l'emploi de la somme de 
600 fr. allouée en 1867 à la Société ]K)ur le Musée com- 
munal d'archéologie. 

— M Chopin-Dallery» gendre de Charles Dallery, et 
Madame Claret, sa fille, écrivent à la Société pour lui 
annoncer l'envoi du buste de Charles Dallery, mécani- 
cien amiénois, inventeur, breveté en 1803, de la chau- 
dière lubulaire et de l'hélice navale. 

Des remerciements sont volés à M. Chopin et à Ma- 
dame Claret. 

— M. le Président de la Société des Amis des Arts 
demande à être autorisé à prendre possession de quel- 
ques salles du Musée, afin d'y installer l'exposition pro- 
jetée de tableaux et d'objets d'art. 

M. Bazot, vice-président, a donné cette autorisation. 

— A une nouvelle demande de M. H. Dauphin de dispo- 
ser du milieu de la galerie Nieuwerkerque, M. Bazot a 
répondu qu'ayant eu connaissance d'arrangement préa- 
lablement pris par M. Dauphin avec l'ancien Président 
de la Commission ministérielle de disposer de ce local 
moyennant argent, il n'a pas cru devoir acquiescer à 
fcllc demande avant d'avoir pris Tavis de la Société. 

— M. le Ministre de Tlnstruction publique inrurme 
que, par arrêté du 11 Juillet, il a alloué une subvention 
de 500 fr. à la Société pour l'exercice 1867. 

— M. l'abbé Duval lit le rapport suivant, au nom de la 
Commission de cession etde la Commission des comptes, 
sur l'acceptation de la situation financière de l'œuvre du 
Musée. (Voir page 83). 
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Après quelques observations échangées, le vote au 
scrutin secret ayant été demandé par un membre, la 
Société vole et adopte les conclusions du rapport à Tuna- 
nimilé; elle décide, en outre, que ce rapport sera trans- 
crit sur le registre aux délibérations, et que copie en 
sera adressée à M. le Préfet de la Somme et à M. le Maire 
d'Amiens. 



Séance du 11 Août 1868. 
Présidence de M. Tabbé Ed. Jouedain. 

— M. G. Rembault dépose des médailles et un cachet 
avec armoiries offerts par M. Josse, instituteur à St.- 
Sauflieu. 

— M. Salmon annonce qu'il a remis, pour figurer 
dans le Musée, un mortier en pierre donné par Madame 
de Nampty qui l'a trouvé à Septenville. 

— M. le Maire écrit à M. le Président qu'il a consti- 
tué un Comité de patronage pour provoquer des adhé- 
sions au projet d'exploration au Pôle Nord par M, Gus- 
tave Lambert, et qu'il serait heureux, au nom de la ville 
d'Amiens, de voir la Société figurer parmi les souscrip- 
teurs à cette œuvre. 

La Société regrette que l'état de ses finances ne lui 
permette pas de s'associer à la souscription proposée. 
Elle verra avec satisfaction que les membres qui la com- 
posent donnent individuellement cette marque de sym- 
pathie à la grande entreprise projetée. 

— M. A. de Caïeu, d'Abbeville, annonce qu'un de ses 
amis, M. Rousseau, graveur, offre à la Société des An- 

"i 

.1 
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tiquaires trois de ses gravures qui ont figuré à l'Expo- 
sition des Amis des Arts : i"" Le portrait de M"* Elisabeth 
— 2« Le Christ et S. Jean d'après Ary Scheffer — 3* Un 
portrait d'homme d'après Francia. 

— Le Secrétaire-perpétuel de la Société académique 
de Boulognc-sur-Mer demande un échange régulier de 
publications entre la Société académique de Boulogne et 
la Société des Antiquaires de Picardie. 

A la date du 29 Juillet, M. Haigneré, secrétaire- 
perpétuel de la Société académique de Boulogne» remercie 
M. Garnier d'un envoi de nos publications. Dans cette 
lettre, on remarque le passage suivant qu'il parait inté- 
ressant de relever, comme point de comparaison entre la 
manière administrative de faire à Amiens et à Boulogne : 

« J'ai lu avec un douloureux intérêt las discussions qui se sont 
élevées entre la Mairie d'Amic|)s el votre Société au sujet du 
splendide Monument qui fera, à tout jamais, la gloire de cette der- 
nière. Gomment est-il possible de voir le droit si mal compris, el 
le dévouement si mal récompensé. Je ne puis m'empècber, eu 
lisant ces tristes débats, de faire une comparaison. . . 

» Mg' Haffreingue, en élevant à Boulogne cette admirable Cathé- 
drale qui fait l'orgueil de notre ville, a obtenu, en 1839, de la ville, 
le droit d'établir son péristyle en empiétant sur la voie publique. 
Les considérants de la délibération municipale et de la demande 
du vénérable prélat constatent, comme chez vous, pour votre em- 
piétement ^ur les Moreaucourt, que l'édifice est appelé à devenir 
une propriété communale et sera donné à la ville. — Est-ce que 
notre Conseil municipal aurait jamais osé invoquer ce faii pour 
s'emparer de l'édifice tanqmm ipso juref — Il n'en a jamais été 
question, cl bien mieux, Mg' Haffreingue n'en a fait la donation que 
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moyennaDt le paiement d^une somme dejK30,000 fr. qui, avec les 
intérêts des à-comptes échelonnés à divers intervalles sur les budgets 
futurs ne s'élèvera pas à moins de 325,000 fr. De plus, la donation, 
car malgré cela ça été une donation, a élé faite à la condition for- 
melle queTédifîce ne pourrait jamais changer de destination, etc. 

i Cette affaire a été examinée en Conseil d'£tat et a fait l'objet 
d'un décret impérial. 9 

— M. le Proviseur du Lycée impérial d'Amiens écrit 
à la Société que le prix Du Cange a été obtenu par relève 
Huchelte (Hyacinthe-Frédéric), né à Monlreuil-sur-Mer. 

— La Société décide que le 1" volume in-i*» du tra- 
vail de M. Darsy devra être, autant que possible, en état 
d*ètre présenté au Conseil général de la Somme dans la 
session d*Âoût 18()8. 

— M. le Président donne lecture d'un article de criti- 
que artistique sur TExposilion des Amis des Arts, publié 
dans le Journal d'Amiens par M. Ch. Hubert, et dans 
lequel sont appréciés en termes flatteurs les efiforts de la 
Société pour conserver le Musée à la ville d'Amiens. Le 
Président propose, et la Société s'associe avec empresse- 
ment à cette pensée, qu'un extrait de cet article figure 
dans le Bulletin. Voici ce que dit M. Ch. Hubert : 

c Après la réunion opérée, dans ce même lieu, des produits de 
Fart moderne et des collections de diverses époques, on sent que 
désormais leur séparation n^est point possible, et Ton repousse plus 
que jamais Tidée qu'un local a\ admirablement approprié à cette 
double destination puisse être enlevé à la Ville (qui seule devrait 
en disposer), pour devenir une succursale des Musées impériaux. 
Alors qu'aucun contrôle ne serait plus permis à ceux qui ont le 
droit et le devoir de les faire respecter, quel compte tiendrait-on des 
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intentions des fondateurs et. des vœnx haotement exprimés par 
l'opinion publique 7 Cest ao bon plaisir et ao caprice de l'adminis- 
tration des Beaox-Arts, à Paris, qu'il faudrait le demander. » 

{Journal d'imîeiu du 11 JviUet 1868.) 

— La famille Boucher de Pertbes fait part à la Société 
de la mort de M. Boucher de Pertbes, décédé à Abbeville, 
le 2 Août 1868, à Tàge de 79 ans. 

La Société s'associe au deuil de la famille et décide que 
Texpression de ses regrets sera consignée au procès-verbal 
de la séance. 

— Le Président dépose sur le Bureau le dossier de la 
donation Barni, et propose d'accepter. 

La Société décide qu'elle l'accepte cl remet les pièces 
au trésorier. 

— M. G. Rembault signale un ouvrage du xvi« siècle 
ayant |K)ur titre : La grande et merveilleuse et très- 
cruelle oppugnation de la noble cilé de Rhodes, prise 
naguières par Sultan^Soliman^ à présent Grand-Turc, 
ennemy de la très-saynte Foi -Catholique, rédigée par 
eseript, par excellent et noble frère Jacques^ Bastard des 
Bourbons, commandeur de St.-Maulviz^ Doysemont et 
Fonleynes, au prieuré de France. Paris, 1525, in-4», 
estimé 400 fr. A Toccasion de cette communication, il 
exprime le vœu que la bibliothèque de la ville puisse 
acquérir successivement tous les ouvrages qui intéressent 
la province. 

— M. G. Rembault demande ensuite ce qu'est de- 
venue l'offre de 300 fr. faite il y a quelques années 
par M. Thuillier, conseiller d'Etat, pour une médaille à 
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décerner à Taulcur de la meilleure slalislique histo- 
rique et archéologique du canton d'Oisemont. 

La Société décide qu'elle s'adressera à la famille de 
M. Thuillier pour savoir si elle persiste à laisser ce sujet 
de prix au concours. 

— M. Lelcu fait un rapport sur le travail de M. Pei- 
gné-Delacourt intitulé : Les Normands dans le Noyonnais. 

Après réchange de diverses observations relatives à ce 
rapport et à Tintéreseanl travail qui en est l'objet, la 
Société décide qu'une nouvelle séance aura lieu à hui- 
taine pour achever l'arriéré des lectures (Voir p. 90). 



Séance du 18 Août 1868. 
Présidence de M. l'abbé Ed. Jocrdain. 

— M. Barbier, entrepreneur, offre à la Société des An- 
tiquaires un moulin à bras, trouvé dans la fondation qui 
se fait en ce moment dans la rue Diagonale. C'est une 
machine complète et fort curieuse que le Musée ne pos- 
sédait pas encore. 

Des remercîments sont votés à M. Barbier et à 
M. Herbault, architecte et membre de la Société. 

— M. De Vicq, neveu de M. Boucher de Perlhes, 
exprime, au nom de toute la famille, la gratitude que lui 
inspire le dernier hommage que la Société des Anti- 
quaires a bien voulu rendre spontanément à la mémoire 
de M. Boucher de Perlhes. 

— M. Pouy lit une notice biographique, accompagnée 
de nombreux documents historiques inédits et d'appré- 
ciations critiques, sur M.'Faure, évèque d'Amiens. 
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Ces documents, dont la plupart étaient inconnus jus- 
qu'ici, excitent vivement l'intérêt des membres de la 
Société, qui remercient Tauteur et décident que son tra- 
vail sera renvoyé au Comité d'impression. 



Séance du 10 Novembre 4868. 
Présideoce de M. l'abbé Ed. Jodkdâiii. 

M. le Préfet de la Somme annonce au Président que, 
sur sa proposition, le Conseil général de la Somme a, 
dans sa dernière session, voté une allocation de 1200 fr. 
en faveur de la Société. 

— M. Dergny de Grandcourt écrit qu'il tient à la dis- 
position delà Société quelques documents historiques, la 
plupart inédits, sur les cantons de Gamaches, St. -Valéry 
et Ault, qu'il aurait le désir de voir imprimés dans le 
recueil de ses travaux. 

La Société invite le Secrétaire-perpétuel à écrire à 
à M. Dergny pour le prier de lai adresser ces notes. 

— Le Président donne connaissance à la Société de la 
délibération du Conseil municipal, en date du 3 Octobre, 
par laquelle il accepte le Musée Napoléon, à titre de 
Musée communal, sous la condition qu*il lui sera remis 
affranchi de toutes dettes. 

Après en avoir délibéré, la Société prend, à l'unani- 
mité, la délibération qui suit : 
« La Société des Antiquaires de Picardie, 
» Vu la délibération en date du 3 Octobre dernier par 
laquelle le Conseil municipal d'Amiens décide : l"" Qu'il 
est prêt à accepter la remise du Musée Napoléon, lequel 
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restera affecté à la deslinalion convenue, c'est-à-dire à la 
destination de Musée communal, ainsi que l'explique le 
considérant du vole ; 2^ que cette remise doit être 
exempte de toutes charges de quelque nature qu'elles 
soient, sauf celles qui concernent l'administration et la 
conservation du Monument et de ses collections ; 

» Décide que le Musée Napoléon sera remis à la Ville, 
exempt de toutes charges. 

» En conséquence, la Société avisera, dans le plus bref 
délai possible, à acquitter toutes les charges actuelles 
du Musée, tant celles qui ont été reconnues et consta- 
tées par la Commission du Musée Napoléon le 21 Décem- 
bre 1867, date du dernier arrêté de compte, que celles 
résultant des dépenses d'entretien et de conservation qui 
auraient été effectuées depuis cette époque. » 

— La parole est ensuite donnée à M. l'abbé Duval 
pour la lecture du rapport sur la question des voies et 
moyens pour le paiement des dettes du Musée. 

Après avoir entendu les observations de plusieurs 
membres, M. le Président met aux voix le rapport sur 
les voies et moyens, lequel est adopté à l'unanimité. 

— M. G. Bembault demande la parole pour une propo- 
sition portée à l'ordre du jour de la séance. Il lit la note 
qui suit : 

c( Messieurs, en lisant le procès-verbal de la séance du 
Conseil municipal d'Amiens tenue le 3 Octobre der- 
nier, procès-verbal public le 18 du même mois^ j'ai 
trouve le passage suivant qui intéresse la Société des 
Antiquaires de Picardie. 
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« Un membre soutient qu'il serait préférable que le 
» Musée appartînt à TElat. L'idée de faire de ce Monu- 
» ment un Musée national n'est pas nouvelle. La Com- 
» mission qui a été chargée de le construire était d'avis 
y> qu'il fallait Toffrir à l'Etal. C'est même à raison de 
y> cette pensée, plusieurs fois manifestée à l'autorité su- 
» périeure, qu'il a été possible d'obtenir les autorisations 
» nécessaires pour les loteries qui ont eu lieu. La Société 
» des Antiquaires de Picardie, qui n'a pas ignoré tout ce 
» qui s'est passé alors, et qui approuvait les dispositions 
)> d'esprit dans lesquelles on était à cette époque, est 
» donc mal fondée à soutenir aujourd'hui que jamais il 
» n'a été question d'offrir le Musée à l'Etat. » 

« Des protestations s'élèvent contre ces paroles, et un 
» membre affirme de la manière la plus énergique que 
» jamais la Société des Antiquaires de Picardie n'a eu 
» connaissance des délibérations sur lesquelles l'hono- 
>i rable préopinant appuie l'avis qu'il vient d'émettre. » 

« Messieurs, il résulte de l'extrait ci-dessus que nous, 
membres de la Société des Antiquaires de Picardie, nous 
sommes en présence d'une affirmation contredite par 
une dénégation. Il m'a semblé opportun. Messieurs, de 
faire appel à vos souvenirs et de vous demander lequel 
des deux collègues que nous comptons dans le sein du 
Conseil municipal d'Amiens a dit la vérité. Est-ce celui 
qui a affirmé que, depuis les loteries, nous savions que 
le Musée devait être donné à l'Etat? Est-ce celui qui a 
protesté énergiquement contre ce dire ? 

» Il suffit, Messieurs, de vous poser la question pour 
que vous la résolviez selon la vérité, c'est-à-dire pour 



— To- 
que vous décidiez par un vote que le. second membre 
qui a pris la parole a été exact et vrai dans ce qu'il a dit 
au sein du Conseil municipal d'Amiens. 

» En conséquence^ Messieurs, j'ai Thonneur de vous 
proposer : 

» 1* De déclarer par un vote que le second membre 
qui a pris la parole au sein du Conseil municipal, le 3 
Octobre dernier, a dit la vérité. 

» 2* D'autoriser la publication, dans la presse amie- 
noise, du vote que vous allez émettre aujourd'hui, pour 
rendre hotnmage à la vérité. 

r> En agissant ainsi, Messieurs, vous continuerez à 
prouver une fois de plus la bonne union qui existe entre 
nous dans le but de conserver à la ville d'Amiens le 
Musée Napoléon, comme Musée communal. » 

Après quelques explications, desquelles il résulte que 
les noms des deux membres de la Société des Antiquaires 
qui ont pris part à la discussion au ^^ein du Conseil muni- 
cipal ne sont pas donnés dans le procès-verbal de la 
séance du 3 Octobre, et qu'il n'y a pas lieu de les faire 
connaître davantage dans une note destinée à la publicité 
qui émanerait de la Société des Antiquaires, la Société 
adopte à l'unanimité la double proposition de M. 6. Rem- 
bault, en laissant à chacun des membres la pleine liberté 
de faire connaitre cette décision. 

— M. le Préfet de la Somme demande à la Société 
quel emploi elle entend faire du legs Barni. La Société, 
conformément à ses intentions déjà plusieurs fois expri- 
mées, déclare que le legs Barni sera employé jusqu'à due 
concurrence au paiement des dettes du Musée Napoléon. 
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— M. Bazol aDDonce à la Société que M. E. Souplet 
a lés:ué 1000 fr. pour acheter un tableau. 

— M. Bazille, ancien menuisier à Amiens ufTre une 
statuette de la Vierge en cuivre fondu. — Des remerci- 
ments lui sont volés. 

— La séance est terminée par une lecture de M. Fabbc 
Jumel, curé de Bourdon, d'une monographie de la com- 
mune et seigneurie de Croy. 



Séance du 8 Décembre 1868. 
Présidence de M. Pabbé Jouidai!v. 

M. Herbault dépose sur le bureau une description d*un 
moulin romain, à l'occasion du moulin à bras trouvé 
dans les fouilles de la rue Diagonale à Amiens, à 6 mètres 
en contre-bas de la voie publique. 

— M. l'abbé Jourdain, président, annonce qu'il va être 
procédé au renouvellement du Bureau. 11 remercie, dit- 
il, du fond du cœur, ceux de ses collègues qui lui ont 
manifesté le désir de lui voir conserver ses fonctions 
pendant la période nouvelle qui va s'ouvrir. Mais d'une 
part il regarde comme plus conforme aux convenances 
et à l'esprit de la Société de ne garder les fonctions pré- 
sidentielles que pendant un an, et d'autre part des raisons 
particulières, sa santé surtout, lui font une obligation 
stricte de résister. 

Il est répondu à ces observations par plusieurs mem- 
bres que les services exceptionnels que M. Jourdain a 
rendus et peut encore rendre dans la grande affaire de la 
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cession du Musée, doivent préoccuper avant tout les mem- 
bres de la Société. 

Le scrutin s^accomplit sous rinfluence de cette pensée 
et M. Jourdain se trouve avoir réuni l'unanimité des 
suffrages. 

De nouveau M. Jourdain remercie la Société de Tavoir 
si largement et si puissamment soutenu depuis le pre- 
mier jusqu'au dernier instant de sa présidence, mais il 
persiste dans sa résolution, et prie ses collègues de ne 
pas oublier que, continuant à faire partie de la Com- 
mission de cession, son concours ne cesse pas d'être 
assuré à Tœuvre commune. 

Le scrutin s'ouvre de nouveau et M. Bazot est élu 
président. Sont ensuite nommés AI. Hesse, vice-président 
et M.Gabriel Rembault, secrétaire annuel. 

— M. le Président donne communication d'une lellre 
du maréchal Vaillant, ministre de la Maison de l'Empe- 
reur. 11 résulte de cette lettre et de divers extraits d'une 
autre correspondance, qu'il n'y a pas lieu de craindre 
une diminution de libéralité dans la distribution des 
objets d'art qui dépend de la surintendance des Beaux- 
Arts. 

— M. Dulilleux expose qu'il est à sa connaissance que 
des ouvriers sont journellement employés au Musée Na- 
poléon. Leurs travaux, quels qu'ils soient, seront sans 
nul doute payés par la Société et ne sont point ordonnés 
ni contrôlés par elle. Il est également à sa connaissance, 
que de nombreux visiteurs vont et viennent dans le Mu- 
sée, sans être accompagnés par aucun gardien. Cet état 
de choses très-préjudiciable aux intérêts de la Société et 
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pouvant engager sa responsabilité, ne peut être toléré 
plus longtemps. 

— M. Darsy, membre de Tancienne Commission de 
construction, rappelle que M. le Préfet ne considère 
pas encore la Commission ministérielle comme définitive- 
ment dissoute, et qu'il se croit en droit de la reconstituer 
au besoin en adjoignant au seul membre non démission- 
naire un certain nombre d*autres collègues. Dans cet 
état de choses il semble au membre qui a la parole qu'il 
y a lieu de nommer immédiatement une Commission ad- 
ministrative. 

MM. Corblet et G. Bembault appuient la proposition 
avec quelques développements. M. G. Bembault demande, 
en outre, qu'il soit signifié à M. Dufour de ne plus faire 
aucune dépense au Musée sans l'autorisation de la So- 
ciété. Un grand nombre de membres, abondant dans le 
même sens, demandent qu'il soit fait sommation au 
Président de l'ancienne Commission de construction de 
rendre à la Société les comptes qu'il peut lui devoir, et 
de lui remettre les clefs du Musée, des vitrines et des 
armoires, et ce dans le plus bref délai possible. 

Ces propositions sont mises aux voix et adoptées. 

— Quelques membres proposent de charger provisoire- 
ment la Commission de trois membres annuellement 
nommés par la Société, du soin de veiller à l'administra- 
tion et à la conservation du Musée. Il est répondu qu'il 
n'y a pas lieu de changer les attributions de cette Com- 
mission qui sont plus restreintes. En conséquence, la 
Société charge son Bureau de faire tous les actes conser- 
vatoires et d'administration qui peuvent lui incomber. 
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— M. Pouy présente à la Société une note concernant 
Du Fresnc de Francheville et le mariage de S. Ângilbert. 
(Voir page 401). 



RAPPORT 



P«ît dans la «éanoe du 14 JaîUet , au nom de la Gomiiiistion 
de ceMton et de la Commiisîon des comptes y far l'accepta - 
tioB de la sîtuatîoo fixuincîère de l'cBovre du Mutée. 



MESSIEOI89 

You9 savez par saile de quelles circonstaDces indépendantes de 
la volonté de la Société, il nous a été impossible de satisfaire aux 
demandes Gontennes dans la lettre de M. le Préfet en date du 11 
avril 1868. 

Ce magistrat ayant été avisé de cet incident, a pensé qu^à défaut 
des pièces qui sont entre les mains de M. Dufour et qu^on ne peut 
avoir, la connaissance du dernier compte arrêté par la Commission 
du Musée Napoléon suffirait pour que la Société appréciât la situa- 
tion Gnancière de Tentreprisc et en prit, si elle le voulait, la res- 
ponsabilité. 

En conséquence, M. le Préfet^ par une dépêche en date du 29 
avril dernier, a donné copie au Président de la Société : 

1* De la délibération de la Commission du Musée, en date du 21 
décembre 1867 ; 

2* De la situation financière de Tœuvre à la même date ; 

3* De rétat détaillé des dettes au 20 décembre 1867. 

M. le Préfet rappelle ensuite l'engagement qui a été pris par la 
Commission de faire les frais du retour à Paris des tableaux prêtés 
par TElat, si ces tableaux sont réclamés. 
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Par fOMtserij^um M. le Préfet avertit la Société que deux par- 
celles du terrain domanialy valant plus de cent mille francs, n^ont 
pas été cédées jasqn'ici à la Société, et que celle-ci aura à traiter 
ultérieurement avec F Etat de l'acquisition de ces parcelles de 
terrain. 

Après avoir fait remarquer que les valeurs représentant, et au- 
delà, le passif de Tœuvre, ne sont pas imméJiatemenl réalisables, 
M. le Préfet conclut qu'il conviendrait de recourir à un emprunt, à 
moins que la Société ne trouvât un autre moyen de libération aussi 
sûr et aussi efficace. 

Lorsque la Société, par une délibération spéciale, aura pris à sa 
charge les engagements contractés par la Commission du Musée, 
les membres de cette Commission seront dégagés des obligations 
résultant du mandat qu'ils ont bien voulu accomplir, et la Société 
sera mise en possession du Monument et de son administration. 

D'après celle communication, vous avez à vous rendre compte. 
Messieurs, de la situation financière de l'œuvre du Musée, à décider 
si vous Tacceplez^ et, dans le cas d'une résolution affirmative, à faire 
choix des meilleurs moyens de libération vis-à-vis des créanciers. 

La situation financière de l'œuvre est établie ainsi qu'il suit dans 
les documents qui vous ont été communiqués. 

Le passif s'élève à la somme de %6,089 fr. 78 c. savoir : 

1<* 10,817 fr. 63 c. dus en principal et intérêts à MM. de Ner- 
ville et Duvette ; 

î« 15,272 fr. dus aux divers créanciers désignés en l'un des 
états produits. 

D'après la Commission l'actif se compose de : 

1» De la Renie Barni 3 0/0 de 500 fr. valant au 11 décembre 
11,000 fr. environ ; 

t* De la Rente de M"" Barni, aussi de 500 fr. valant également 
au 21 décembre 11,000 fr., ensemble 22,000 fr. et plus ; 
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30 Des lois non réclamés, soit 18,000 francs. 

La Commission fait observer qu'en entre elle laisse à la Société : 

l» Un terrain impasse du Musée dont la valeur ne saurait être 
actuellement fixée ; 

V Les cadres du Puy coûtant près de 6,000 francs ; 

3» Les cadres sculptés de Tbôtel de Landreville achetés près de 
3,000 francs ; 

4* Le mobilier de la salle des séances ^e la Société valant près 
de î,000 francs ; 

5<> Une foule d'objets plus ou moins précieux achetés pour le 
Musée et dont la valeur s'élève à un chiffre fort important. 

D'après ce compte, l'actif dépasserait de beaucoup le passif^ et 
M. le Préfet en a fait l'observation, à la décharge de la gestion des 
membres de la Commission du Musée. 

Tout en partageant à ce dernier point de vue l'opinion de M. le 
Préfet^ votre Commission a quelques observations importantes à 
foire. 

Au sujet du passif, M. le Préfet vous a fait remarquer que la 
Commission du Musée Napoléon a pris l'engagement de renvoyer 
à ses frais les tableaux prêtés par l'Etat, lorsqu'on les réclamera. 
Aucune des pièces produites ne nous fait connaître les termes de 
cet engagemenL .Votre Commission aurait pu se rendre compte, 
peut-être, de la charge qui peut en résulter, si l'état des dépenses 
faites pour amener ces tableaux se trouvait au dossier, mais il n'y 
fMiratt pas. On a parlé de 10,000 francs, nous croyons cette somme 
fort exagérée. Le chiffre serait-il réduit de moitié, des deux tiers 
même, ce serait encore un chiffre important. 

il y a lieu aussi de porter en ligne de compte les dépenses effec- 
tuées depuis le tl décembre dernier. Ici, encore, la Commission 
s'est trouvée en face de l'inconnu. Les membre? démissionnaires 
.de la Commission du Musée sont restés étrangers à ces dépenses. 
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M. le trésorier Gaerlin n*a |iarticipë en rien à la gestion de l'œoyre 
depois le îl décembre. 

Enfin il a été impossible à votre Commission de vérifier les (lires 
des créanciers, aucune pièce à Tappoi n^ayant élé produite. 

Quant aux parcelles de terrain domanial contiguës au Musée 
qui n'ont pas été jusqu'ici cédées à la Société^ nous croyons que la 
Commission du Musée Napoléon a eu raison de ne pas en foire 
figurer le prix au passif. L'Etat a permis d'en prendre possession. 
Il n'est pas probable qu'il se montre moins bienveillant à l'avenir 
qu'il ne l'a été par le passé. Dans tous les cas, la Société n'a rien à 
redouter d'une revendication de l'Etat, car elle n'a contracté à son 
égard aucune obligation d'acquérir ces terrains. 

L'actif porté au compte de la Commission du Musée a donné lieu 
aussi à quelques observations. 

M. le Préfet a eu raison de faire remarquer que la plupart des 
valeurs qui y figurent ne sont pas immédiatement réalisables. On 
pourrait même dire que la plupart ne sont pas réalisables du tout. 

Les 18,000 francs de lots non réclamés doivent être conservés 
intacts jusqu'au terme de la prescription la plus longue. 

Le terrain de l'impasse ne peut pas être mis en vente utilement. 

Qui songerait à faire argent des cadres du Puy, des boiseries de 
rb6lel de Landreville et des autres objets acquis pour le Musée, sauf 
peut-être le tableau du Court qui a coûté fort cher et qui a peu 
d'intérêt ? 

Des deux rentes Barni, la seconde n'est pas immédiatement 
réalisable, attendu que l'autorisation de l'accepter n'a pas encore 
été donnée. Celte autorisation du reste ne peut manquer de par- 
venir dans un délai trôs^rapproché et il est juste de maintenir cet 
article à l'actif réalisable. 

U faut aussi tenir compte de la plus-value de 1,000 à 1,Î00 fr. 
dont s'est accru le capital depuis le 21 décembre dernier, par suite 
de l'augmentation du cours de la rente. 
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Mais serait-il opportun de consacrer le capital de ces deux rentes 
au solde des constructions du Musée ? La Commission regretterait 
vivement qu41 en fût ainsi et que la Société se trouvât privée par 
ce fait d'une ressource annuelle des plus précieuses pour Taccrois- 
sèment des collections. 

Une dernière observation restée faire. D'après l'arrêté ministériel 
qui institue la Commission du Musée Napoléon, les comptes de cette 
Commission doivent être rendus au Ministre de l'Intérieur. La So- 
ciété suivant ce même arrêté^ n'aurait pas qualité pour s'immiscer 
en quoique ce soit dans cet examen. Ne semble-t-il pas résulter de 
là que les comptes ne peuvent être reçus par la Société qu'après 
avoir obtenu l'approbation de l'autorité supérieure. Or, vous 
vous le rappelez, M. le Conseiller d'Ëlat^ Préfet de la Somme, se 
borne à communiquer le dernier compte de la Commission, sans 
faire connaître s'il a été ou non approuvé. Vous trouverez sans 
doute, Messieurs, que là encore il y a une lacune à combler. 

Le& considérations que nous venons de vous soumettre sont-elles 
de nature à vous faire repousser ou seulement ajourner l'accepta- 
tion de la situation de l'œuvre du Musée ? Cette situation vous 
parait-elle trop mal définie pour que la Société en prenne la res- 
ponsabilité, ou trop onéreuse pour qu'elle en assume les charges ? La 
Commission ne l'a pas pensé, Messieurs. Sans s'arrêter à des con- 
sidérations qui ne se rattachent que par un cêté purement théorique 
à la résolution que vous avez à prendre ; sans rechercher si la So- 
ciété est responsable des actes d'une Commission qui n'a pas reçu 
d'elle son mandat, instituée qu'elle a été directement par le Ministre, 
en remplacement d'une Commission régulièrement émanée de la 
Société ; sans se demander si la Commission du Musée a agi sage- 
ment en s'autorisant de l'arrêté ministériel ptixiv tenir la Société 
complètement en dehors de ses opérations, alors qu'elle pouvait 
prévoir que ses actes engageraient finalement cette Société, comme 
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de fait ils l'engagent moralement aujourd'hui ; convaincue d'ailleurs 
que si les recettes et les dépenses ne s'équilibrent pas, la cause en 
peut être attribuée au retard qu'a subi la remise du Monument à la 
Société, votre Commission a été d'avis à l'unanimité qu'il n'existe 
au point de vue financier, tel qu'il nous est connu, aucun motif 
sérieux de décliner la responsabilité de l'œuvre du Musée. La Com- 
mission est également assurée que la Société trouverait aisément, 
grâce an bon état de ses finances et à la considération dont elle 
jouit, les moyens de faire face à une dette de quelques milliers de 
francs. 

Cependant, Messieurs, la Commission vous propose de ne donner 
suite à cette résolution qu'aptes qu'une autre question qui se 
rattache à celle-ci aura été résolue. Nous voulons parler de la 
question pendante entre la ville d'Amiens et la Société. 

En effets si les conventions de 1854-1855 reçoivent leur exécu- 
tion, le Musée Napoléon deviendra la propri(Hé de la Ville. Si ce 
n'est la prétention de la Ville de se rt^server la faculté de donner 
le Musée à l'Etat, prétention constamment repoussée par la Société, 
le Musée serait depuis longtemps un Monument municipal, il le 
sera bientôt, si nous ne présumons pas trop de la sagesse et du 
patriotisme des Toprésentants de la Cité. 

Dans cette hypothèse, la ville d'Amiens serait substituée à la 
Société, et ce serait à elle qu'incomberait la responsabilité de la 
dette. 

Il ne serait donc urgent .pour la Société d'accepter cette respon- 
sabilité et de rechercher les moyens d'y faire face, qu'autant que la 
Ville se déciderait à ne pas accepter le Musée. 

C'est pourquoi la Commission a pensé qu'avant d'accepter la 
situation financière du Musée, et de recourir à un emprunt ou à un 
autre moyen pour couvrir le passif que celte situation accuse, il y 
avait lieu de s'adresser à la Ville pour lui donner une connaissance 
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exacte de l'étal dos choses et loi demander de se prononcer sur la 
question pendante depuis trop longtemps entre elle et la Société, 
à savoir si elle entend accepter le Musée avec l'affectation de Musée 
communal qui lui a été attribuée d'un commun accord à Tépoquc 
des conventions, ou dégager la Société des obligations résultant de 
ces conventions. 

Si la Ville, persistant dans la pensée qu'elle a eue en 1854 
accepte le Musée aux conditions qu'elle a posées elle-même, la 
Société n'aura pas à s'occuper de la situation financière de l'œuvre 
ni des moyens d'y faire face. 

Si la Ville, au contraire, peu soucieuse de tenir le Musée pour 
elle-même^ dégage la Société, comme sa loyauté lui commandera 
de le faire, de la promesse de donation de 18Si, la Société n'hési- 
tera pas à se mettre aux lieux et place de la Commission du Musée, 
sous la réserve de la production de certaines pièces et de la vérifi- 
cation des créances restant à payer ; et elle avisera aux moyens de 
se procurer les ressources nécessaires pour payer le solde de la 
construction du Musée et pour soutenir les charges de son entretien 
et de son administration. 

Nous nous croyons d'autant plus autorisés à prier M. le Maire de 
proposer au Conseil l'adoption d'une solution définitive dans un sens 
ou dans un autre que l'ajournegient opposé par le donataire qui 
est la Ville, est de nature à porter préjudice au donateur qui est 
la Société. Tant que la propriété du Musée ne sera pas reconnue 
incommutable entre ses mains, la Société ne peut qu'éprouver une 
grande gène dans la gestion de son bien, et elle court le risque 
d'être frustrée du bénéfice des dons et des legs sur lesquels le 
patriotisme picard lui a déjà appris à compter, et qui lui feront bien 
moins défaut encore quand on saura que, plutôt que de laisser 
perdre au pays la propriété de ce grand Monument, elle a consenti 
à en porter seule la charge. 
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Pour se résumer, Messieurs, la Commission vous propose dV 
dopter les résolutions suivantes : 

lo Informer M. le Maire d'Amiens de la situation financière de 
Tœnvre du Musée, en lui donnant communication de la lettre de 
M. le Préfet du 19 mai dernier et des pièces qui s'y trouvent 
jointes ; 

2<> Insister auprès de ce Magistrat pour qu'il veuille bien faire 
prendre au Conseil municipal une résolution définitive sur la ques- 
tion de savoir s'il entend accepter le Monument avec l'afiectation 
de Musée communal qui lui a été attribuée à l'époque des conven- 
tions, ou s'il préfère dégager la Société des obligations résultant 
de ces conventions. 

30 Décider que si laViile, n'acceptant pas le Musée, tient la Société 
pour dégagée des obligations résuUant des conventions, la Société 
se mettra aux lieu et place de la Commission pour les engagements 
contractés par elle, se réservant toutefois de faire produire les 
pièces manquant au dossier et de vérifier les créances restant à 
payer. 



LES NORMANS DANS LE NOYONNAIS. 

Par M. PEIGNÉ-DELACOURT. 

Compte- Reado par M. LELEU. 



L'ouvrage de M. Peigné-Delacourt, intitulé a les Normans dans 
le Noyonnais » est divisé en deux parties très-distinctes : la pre- 
mière^ exclusivement historique , ^raconte les trois invasions des 
Normans en 859^ en 890 et en 925 dans le Noyonnais. — La se- 
conde, purement archéologique, donne de précieux et intéressants 
détails sur tout ce qui concerne les coutumes des Normans, sur 
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leur mode d'attaque et de défense, leur navigation en mer et dans 
les grands fleuves^ leurs courses par les rivières, etc. 

Gomme l'auteur le fait justement remarquer , ce plan a l'avan- 
tage de présenter d'abord un récit aussi clair que rapide, nullement 
interrompu par ces digressions et ces remarques de toutes sortes 
oà l'archéologue est sans cesse tenté de s'arrêter, — puis de con- 
centrer à part, pour qn former un tout de même nature, tous les 
détails qui tiennent à l'invasion normande en général, autant qu'aux 
faits signalés dans la première partie, dans la partie narrative. 

Nous allons successivement parcourir ces deux divisions du re- 
marquable travail de M. Peigné. 

Dans l'exposition des faits relatifs aux incursions des Normans 
dans le Noyonnais, exposition que l'auteur regarde comme l'objet 
spécial de son Mémoire, et sur laquelle nous insisterons aussi tout 
particulièrement, les Annales Bertiniennes, les Annales de S. Vast, 
la Chronique de Flodoard ont servi de base et sont discutées avec 
tout le savoir et l'intelligence que l'on pent désirer. 

En 859^ les Normans remontant, de leur station d'Oyssel, la 
Seine et l'Oise, attaquent pour la première fois, à l'improviste^ 
nuitamment, la ville de Noyon, la pillent, emmènent et massacrent 
en route les principaux habitants, et avec eux peut-être l'évéque 

Immon. Il est probable, dit M. Peigné, que dans cette agression 

• 

les ennemis n^avaient pénétré si avant dans les terres qu'avec leurs 
bateaux seulement : mais bientôt ils durent ajouter à leurs rameurs 
et à leurs gens d'armes une troupe de cavaliers qui étendaient les 
massacres et jetaient au loin l'eflroi autour des points où station- 
naient les bateaux, dans un rayon de pins en plus étendu. Cepen- 
dant l'auteur n'oublie pas de faire cette remarque que, dès l'année 
835, sur les rives de la Loire, d'après le récit du moine Ermentaire, 
les Normans, battus par le comte Rcynald , perdent beaucoup de 
chevaux dans le combat, ce qui prouverait que les Danois avaient 



— 92 — 

ûéj^y dans lears courses répétées, réussi à prendre dès lors un nom- 
bre de chevaux suffisant pour équiper nne troupe considérable de 
cavaliers improvisés. 

Avant d^arriver à Tinvasion de 890 qui esl la deuxième, M. Pei- 
gné prend à partie et Jacques Levasseur, rhislorien de Noyon, et 
le Père Lelong, Fauteur de Tbistoire du diocèse de Laon, et Dormay 
qui a écrit Thistoire de Soissons. Levasseur, dit-il, fait à tort figu- 
rer NoyoQ parmi les villes qui furent éprouvées par une nouvelle 
visite des Normans à peu d'intervalle de temps, car Thisloire est 
entièrement muette à cet égard. L'auteur ajonle : je n'ai rien 
trouvé à Tappui de l'assertion émi^e par D. Lelong, qui comprend 
Noyon, conjointement avec Soissons, parmi les villes qui subirent 
les ravages des Danois en Tannée 881 et raconte que Laon seul pot 
leur résister. 

« C'est également par erreur que Dormay a écrit que dans Tannée 
88Î les Normands, s'étendant dans la Picardie, prirent Noyon une 
deuxième fois et qu'ils y demeurèrent pendant un biver ; car cette 
ville ne fut point visitée par Tennemi entre les années 859 et 890. » 

Je me permettrai, Messieurs, d'excuser au moins Topînion de 
ces auteurs qui ne me parait pas absolument gratuite de leur part. 

Flodoard, dans sa Chronique, en racontant la fuite de Tillustre 
Ilincmar à Epernay où le grand prélat meurt en 881^ n'est pas très- 
explicite dans les termes généraux et vagues, mais cependant remar- 
quables qu'il emploie en parlant des Normans. « Gens Normannorum 
per omne Franeorum diffuniitur regnum : et quoniam civitas hoBC tune 
ab$quê muro hahitahatur, acdpiens Ule (Bincmarus) quod sihi charjus tn 
thesauris habeb<U^ corpus videUcet Sancti Remigii, silvestria lœa trans 
fluvium Matronam expetiit et apud villam Sparnacum idem sacrum cor- 
pus aliquandiu eustodioit denique dum ibidem moraretur, apud eamdem 
mUam diem dausit uUmum etc. » — Mais dans la 3* partie des An- 
nales Bertiniennes ou d'Bincmar, de Tannée 661 à 88Î, nous trou- 



^•. 
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voQs un récit bien plus circonslancië qui a dû inspirer les auteurs 
nommés plus haut. « CaroUmannus non habuit unàe Normannisposset 
ruisîere, qwbmdam frimoribus regni ah ipsius awnlio se retrabentibus : 
quapropter usque cireà Laudunum Castellum venerunt et quœ in gyro 
ipsius eastelli erant deprcidati sunt et incenderwU et âiUposuerunt Remis 
vemre ; indique per Suesmnes et Noviomagum pergentes, ad prœfatum 
Castellum expugnandum redire, et regnum sibi snbjicere, Quod pro certo 
audiens Hinemarus episcopuSj vix noctu cum corpore Saneti Remigii et 
omameiUis Remensis Ecclesiœy sicut infirmitas corporis agere poscehat, 
seUd gestatorid deportalus, ultra Matronam in quddam vilid quœ Spar- 
naeus nominatur, ffix fugd lapsus pervenit, » 

Sans doute, il n^y a pas là d^une manière formelle et bien affir- 
mative^ ni Taltaque, ni la prise de Noyon ou de Soissons. Ce résul- 
tat paraîtra surtout bien peu probable, si Ton tire les inductions 
très-légitimes que doit amener la suite du récit, d'après lequel les 
Normans arrivés aux portes de Reims ne peuvent s'emparer de la 
ville, sont repousses par Carloman qui survient tout-à-coup et for" 
ces à la retraite. — Toutefois c'est bien là le texte sur lequel Dor- 
may et Lelong se sont appuyés. On y parle de Laon qui a résisté, 
de Reims, de Noyon et de Soissons qui devaient être attaqués. A 
coup sûr, les pays environnants ont été parcourus, pillés, ravagés, 
et les années 881 et 882 ont dû être terribles pour ces contrées. 
Elles ne l'étaient pas moins pour les contrées situées plus au Nord, 
plus voisines de la mer, plus directement exposées aux coups ^dcs 
pirates, comme le prouve ce qui arrivait alors à Tournai dont une 
grande partie des habitants épouvantés se sont retirés en 881 avec 
leurévèqueàNoyoa qu'ils croyaient plus calme et mieux préservé 
des incursions. Faut-il conclure de ce dernier fait que le Noyonnais 
jouissait d'une parfaite tranquillité ? Ou simplement, qu'en s'avan- 
çant davantage dans l'intérieur des terres chez leurs amis de 
Noyon, les habitants de Tournai espéraient y trouver quelque 
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chance plus grande de sécurité relative 1 D*ailleurs, en 881, le 
Noyonnais pouvait être fort tranquille, et deux mois pins tard, 
subitement menacé ou même victime dUine de ces promptes atta- 
ques que Fon n'apprenait que par le pillage et la vue de Tennemi. 

Dans cette discussion je n'ai pour but que de montrer comment 
Levasseur, Lelong et Dormay ont pu émettre une opinion qu'ils ont 
crue probable, mais qu'il est plus facile de comprendre que de jus- 
tifier pleinement et de soutenir. M. Peigné, en la rejetant, parle 
en parfaite connaissance de cause, puisqu'il cite lui-même dans 
une autre occasion, les textes que nous avons donnés plus haut. 

Nous arrivons à l'invasion et à l'attaque de 890. Il faut lire dans 
l'ouvrage même pour apprécier avec quel soin M. Peigné discute 
les textes qui sont relatifs à ces expéditions, comme il fait rendre 
aux mots tout ce qu'ils peuvent contenir, comme il suit à la piste 
les Normans dans leurs détours multipliés, comme il explore 
toutes les localités pour les mettre en regard des textes, et leur 
faire dire, à elles aussi, tout ce qu'elles savent et tout ce qu'elles 
ont vu. Jamais commentaire aussi complet de ces textes histori- 
ques n'a été donné. Cependant, malgré les savantes recherches de 
l'auteur, malgré les intéressantes discussions sur la place occupée 
par les Normans auprès de Noyon, malgré cette Ile de l'Oise près 
de Sempigny, qui a dû évidemment servir de station à ces pirates, 
j'avoue que je ne suis pas encore pleinement gagné à l'opinion de 
M. Peigné, toute plausible qu'elle paraisse. 

Voici ce texte : « Magnva exerctft» aseenifl flumen iictum Isara, 
penemtque et equitatu et navigio subusqw Nowmum etmtotem, fadens 
ibi munUionem drca viUam ex Australi plaga natura muntUim, sdUcet 
aqud et silvd, vocatam Kari$iwu$ (alias Ckyrisiaeus), intendens si in 
hrevi neqairet arctd et diutind ohsidione cwitatem, qma paroa viéMnitur, 
capereposse. Sed cum kemisphœriumy nihUibiprœwilentes, eonsumma- 
reiU et aliqmd proficerent^ vervtm magis famé ac siU omnique penurid 
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aretati fonè iefeerent, coniHltum, ut eventum 9vh$equen$ patefeeUy lia- 
huerunt, et in regnam quondam Lotharii irent t6t tractantes fer mari- 

m 

tima transire, et castella recens facta ohtinere, incoîasque omnes, nis^ 
si dederint, mortificare. -^ h pago Tarvanensi, in loco qui vocatur 
5ttNtt . • . veniunt, » 

De l'ensemble da telle il résulte que les Normans sont arrivés 
versNoyon dans Tautomne de Tannée 890; que celle expédition 
nombreuse était composée d'une flotte, de fantassin.<«^ de cavaliers, 
que la flotte avait remonté par la Seine et l'Oise ; et que les cava- 
liers et les fantassins avaient suivi une route qui devait leur per- 
mettre de rejoindre la flotte aux environs de Noyon. Jusque là, 
point de difficulté. Textes et commentateurs s'accordent. M. Peigné 
suppose ensuite que les Normans qui ont remonté l'Oise se sont 
arrêtés dans une lie formée par la rivière à peu de distance de 
Noyon, près de Sempigny, Ile qui dès avant te xiii^ siècle a porté 
le nom significatif de Moricam, Tout cela parait si bien s'adapter à 
la nature des lieux et s'accorder avec les habitudes des pirates 
danois qu'il est difficile de ne pas l'admettre. Le Kirisiacus dont il 
est fait mention dans le texte serait le village de Ghiry situé au 
sud de Noyon et assez voisin de Sempigny. Telle est l'opinion de 
M. Peigné, opinion qu'il préfère à celle qui jusqu'ici a été adoptée 
et d'après laquelle Kirisiacus serait Kiersy-sur-Oise, situé à 13 
kilomètres de Noyon, vers l'Est. Il est impossible d'apporter plus 
de bonnes raisons que l'auteur n'en trouve pour soutenir sa tbèse. 
Je dois cependant répéter que je ne suis pas suffisamment convaincu. 
1* M. Peigné sait mieux que personne que Ghiry a toujours été 
appelé (7fctnactM et que le mot français dérive ainsi très-régulière- 
ment du mot latin ; %^ en serrant de près le texte^ ne pourrait-on 
pas^ ne devrait-on pas comprendre ainsi la phrase citée plus haut ? 
• Iawc grande armée rassemblée au lieu appeU Conflans, remonta la 
rmère d'Oise, parvint aoee la cavakrie et la flotte jusque sous Noyon : 
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là préparant in travaux de siège autour ^uue mlla défendue au sud par 
la naturty e^est-àrdire par des eaux et des bois, et appelée Kiersy, ils 
voulurent essayer s'ils pourraient promptement s'emparer par un blocus 
d'une viUe qui leur paraissait fort petite, — Ayant perdu beaucoup de 
temps sans faire aucun progrès dans leur entreprise, pressés par la faim, 
la soif el le manque ds toute espèce de provisions^ ils tinrent conseil 
tomme la suite de leurs actes le fit connaître, et résolurent de passer 
dans V ancien royaume de Lothaire, de gagner ainsi les rvoages delà mer, 
de soumettre les châteaux et forteresses récemment élevés, de massacrer 
tous les habitants qni refuseriûeni de se rendre, , . Ils arrivent au pays 
de Thérouanne en un lieu nommé Sitûu. . . « 

D'après cette ioterprétatioa du texte, il n'y a plus ni siège, ni 
attaque de Noyon ; il n'y a plus qu'une course dans leNoyonnais, 
une tentative sur Kiersy qni, riche encore, villa royale célèbre, de- 
vait certainement exciter l'avide convoitise des Normans. A quelle 
époque cette grande villa a-t-elle disparu ? Nous ne le savons pas. 
Nous sommes en droit de supposer toutefois qu'elle a dû disparaître, 
pillée^ incendiée, à la suite d'une nouvelle attaque plus heureuse 
des destructeurs Danois. L'histoire si remplie de lacunes dans cette 
période désastreuse, aura oublié, parmi tant d'autres, de mention- 
ner cette ruine. 

J'ai voulu mettre ici en présence les deux, el même les trois opi- 
nions que l'on peut assez naturellement faire sortir d'un texte qui 
manque de précision. 

J'indique les quelques raisons qui me font hésiter à me ranger 
pleinement à l'idée de M. Peigné ; mais je n'énumère pas, dans cette 
analyse, toutes les raisons que l'auteur a si bien expo:«ées dans sou 
mémoire et qui sembleront sans doute à tous plaider victorieusement 
en sa faveur. 

Tout ceci nous montre combien le champ de l'interprétation est 
vaste dans ces chroniqueurs si peu précis du moyen âge, dans ces 
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indications toajours vagues et indécises d'anteurs qui n'ayant vu ni 
les faits ni les lieux, ne sauraient fournir des renseignements vrai- 
ment certains et indiscutables. Raison de plus pour féliciter M. 
Peigné de ces travaux précieux, de ces discussions savantes qui ont 
pour principal Résultat de Gxer les idées, de faire connaître les di- 
verses interprétations plus on moins plausibles, d'éclairer de la lu- 
mière de la critique et des recbercbes modernes, ces textes et ces 
faits, qui nagent toujours dans une sorte de demi obscurité. 

Mais pour la question qui nous occupe, le siège de Noyon a-t-il eu 
lien, Ptle de Moricam a-t-elle été une station normande ? Pour ma 
party je ne doute pas plus de Tun que de l'antre de ces deux faits. 
Seulement il se pourrait qu'ils appartinssent à une expédition très- 
rapprocbée , différente toutefois de celle qui nous occupe. Mais 
quelle apparence, objectera-t-on, qu'un siège de Noyon ail été oublié 
ou négligé comme cbose de peu d'importance ? Il se pourrait aussi 
que dans cette invasion de 890, avant l'attaque de Kiersy, les Nor- 
mans eussent attaqué ou assiégé Noyon. Cette opinion me parait 
très-plausible. Elle présente en outre l'avantage de concilier aussi 
heureusement que possible, les diverses opinions que des textes 
contradictoires ou trop vagues ont fait nattre. 

Continuons notre analyse. Nous avons dit précédemment qu'une 
partie de l'armée des pirates normands avaient suivi une autre 
roule. N'oublions pas qu'il s'agissait pour eux de se diriger vers 
Noyon, oii tendait leur flotte. 

Le roi Eudes qui s'avance contre eux les rencontre près d'un lieu 
nommé Germiniacum, Suivant l'abbé Lebeuf, ce Germigny doit être 
an des deux villages de ce nom situés dans le diocèse d'Orléans* 

Sans doute les Normans étaient parfois un peu fantaisistes dans 
leurs excursions, nous en avons plus d'une preuve. Mais courir vers 
le sody quand le but à atteindre était au nord, dans une direction 
diamétralement opposée, cela pourrait paraître une distraction ou 



— 98 — 

nne fantaisie bien forte. Vainement le consciencienx et savant écri- 
vain cherche-t-il à étayer -son opinion de quelqoes argaments 
comme da séjoor du roi Eudes à Mehan-sur-Loire au mois de juin 
de cette même année, Tinvraisemblance est trop manifeste pour ne 
pas frapper tout le monde. 

M. Peigné-Delacourt,dans une critique aussi habile que judicieuse 
de ce passage et de la chronique védasline, démontre que le Germ- 
niacum du teite ne peut être que le village de Guerbigny, situé non 
loin de Roye et appelé à différentes époques Germagny et Garmigny, 
Cette opiniih), soutenue d'ailleurs de Tautorité de dom Grenier, est 
désormais définitivement acquise à la science. 

Sur la troisième attaque de Noyon par les Normands en 9f5, 
voici ce que raconte en 1614, Thistorien de Beau vais, Loovet, tra- 
duisant Flodoard. « L'an 925, les Normands s'étant jetés en Beau- 
» vaisis et en Picardie en emportèrent un riche butin et un grand 
» pillage, avec lequel ils s'avisèrent d'assaillir la ville de Noyon, 
9 dont étant arrivés ès-faubourgs, ils furent honteusement repous- 
» ses. 9 Flodoard est plus précis ; il donne plus de détails sur les 
divers incidents de cette attaque qui est plutôt une guerre de voisins 
à voisins, qu'une incursion comme celles qui avaient précédé. Car 
il faut le remarquer, à cette époque les pirateries normandes ont 
cessé. Celle excursion des Normands sous la conduite de leur chef 
Rollon devenu duc de Normandie est un des nombreux et communs 
épisodes des guerres féodales. Rollon semble vouloir délivrer son 
suzerain, le roi Charles le Simple, alors prisonnier à Péronne du 
comte de Vermandois. 11 prend Beauvais en passant, attaque 
Amiens et Arras, il est repoussé devant Noyon. Alors les Beau val- 
sions reprenant courage, repoussent aussi les Normands et ravagent 
même ieurs provinces. De son c6lé le duc de France, Hugues le 
Grand avec les Parisiens s'avance en Normandie et fait un grand 
massacre des ennemis. On voit quelle différence entre ces attaques 
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réciproques et les pirateries d'autrefois. Les guerres n'auront plus 
désormais le même caractère, même quand elles amèneront des ré- 
sultais semblables, le pillage et le sac des villes. Les peuples ne s'y 
tromperont pas. Ils sauront résister. Le duc de Normandie ne sera 
plus qu'un chef ordinaire, tandis qu'au »• siècle, les rois de mer^ 
les hommes du Nord, par la terreur de leurs incursions rapides. 
Inattendues, avaient paralysé toute résistance au milieu des popu- 
lations épouvantées. 

NoyoQ résiste donc en 925. M. Peigné-Delacourl fait observer 
que Jacques Levasseur, dans ses Annales, a oublié cet événement 
aussi authentique pourtant que glorieux pour la ville dont il raconte 
l'histoire. 

La deuxième partie de l'important ouvrage de M. Peigné-Dela- 
court, intitulée : Notes archéologiques sur les Normans aux ix« et x^ 
siêdes n'est pas moins intéressante que la précédente. 

L'auteur en parlant de la tactique des Normans dans leurs in- 
cursions et leurs attaques, remonte le cours de l'Oise, étudie les 
principaux points qui ont dû leur servir de station le long de cette 
rivière; il a tout scrupuleusement visité, tout examiné, aussi tout 
est-il minutieusement décrit. 

Puis, passant à des idées plus générales sur leurs coutumes, il 
nous donne de précieux détails sur leur manière de naviguer sur 
mer, dans les fleuves, dans les cours d'eau moins importants ; il 
décrit les différentes sortes de navires ou de barques dont ils 
faisaient usage, mettant à profit^ pour éclairer et compléter ce sujet, 
les découvertes les plus curieuses, les travaux les plus récents; 
de sorte que la nomenclature, comme la description ne laisse rien à 
désirer, depuis les eurrachs ou petites barques en osier travaillé, 
les hoUcers, petits bateaux propres à la navigation cotière ou fluviale, 
jusqu'au drakar ou dragon ^ depuis les légères embarcations qui 
contieDuent huit ou dix hommes seulement, jusqu'à celles qui por- 
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taienl de petites forteresses appelées schans, d^où leur nom de 

schancerie, de navires accastillés on aimés de easteUa. 
Les armes des Normans sont ensuite dépeintes avec le soin le 

plus minutieux, Fumbo ou bouclier, la cuirasse, la cotte de maille, 
les diverses espèces de casques, d'après la tapisserie de Bayeux, le 
musée de Falaise et toutes les sources où Ton pouvait puiser quel- 
ques documents. 

Enfin à propos des fortifications des Normans, Fauteur caracté- 
rise la situation et le choix de leurs principales stations ou repaires 
ainsi que la manière de les fortifier ; il donne la description du 
camp de Laviers, près d'Âbbeville, sur la rive droite de la Somme, 
qui a pu être primitivement un oppidum gaulois et ensuite un 
exploralorium romain ; il parle de ces châteaux fortifiés ou schanSy 
d'abord élevés par les Normans, puis imités par les peuples pour 
résister à leurs incursions ; et à ce sujet il expose le mode de forti- 
fication auquel sont dues les premières mottes, coinme celle de 
Rednes qui figure sur la tapisserie de Bayeux ; et, par comparaison, 
il décrit et discute le promontoire de la Hague ou Hague-Dike, le 
mont de Noyon, l'enceinte circulaire fortifiée située près d'Arnheim 
dans la Gueldre et connue sous le nom de fort des Huns, Hunem- 
Scbans ou de Schans d'Udler-Meer ; la butte d'Elsloo ou d'Haslou, 
près Mastricht, où les Normands séjournèrent si longlem^^s ; enfin 
la moite de la Barre, dans une lie de l'Oise à Thourotte, la motte 
de Goudun, près de Compiègne, celle de Pierremande entre Gl.auny 
et Coucy. 

M. Peigné-Delacourt termine son intéressant mémoire par 
l'extrait d'un curieux manuscrit de la Bibliothèque impériale, écrit 
vers le xiii« ou le xiv« siècle, sur les invasions normandes au sud 
de la Loire. 

Ajoutez une carte du bassin de l'Oise et d'une partie de celui de 
la Somme, comprenant toutes les localités dont il est fait mention 
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dans Pouvrage ; et l'on aura la preuve que rien n'a été omis pour 
faire de ce mémoire an ensemble très-complet de tout ce qui con- 
cerne les invasions des Normans le long du cours de l'Oise. Mous 
ne pouvons, en finissant cette analyse, qu'eiprimer un vœu qui 
est aussi celui de l'auteur dans son avant-propos : c'est que pareil 
travail s'exécute pour les différents points de la France de manière 
que la réunion de tous ces documents partiels permette à l'historien 
futur de faire une œuvre générale aussi complète que possible, 
« opus absolutum », une histoire définitive de celte époque si trou- 
blée, si obscure, mais en même temps l'une des plus riches, des 
pins terribles, des plus curieuses de nos annales. 



NOTE CONCERNANT DUFRESNE DE FRANCHEVILLE 

ET LE MiLBIAQE D'ASOILBERT. 

Par M. F. POUY, membre titulaire résidant. 



Dufresne de Francheville, originaire de DouUens, décédé à 
Berlin en 1781, est l'auteur d'un roman cité à tort comme une 
histoire véritable par quelques biographes, et dont voici le titre: 

Histoire des premières expéditions de Charlemagne pendant sa jeu- 
nesse, et avant son règne, composé pour Vinstruction de Louis-le-Débonri- 
noire, par Àngilhert, surnommé Homère, auteur contemporain, Amster' 
dam, 1741, m 8«. 

Le pseudonyme d'Angilbert pris par de Francheville a été 
dévoilé dans la Bibliothèque des Romans en 1777, où l'on se montre 
peu favorable à l'auteur. 

Ce roman politique et moral a été dédié au roi de Prusse. L'in- 
tention de l'auteur a été d'imiter le Téiémaque de Fénélon, mais 
s'il est resté au-dessous de son modèle en cette circonstance, il n'en 
est pas moins vrai que Voltaire a publié sous le nom de Franche- 

8 
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ville sa première édition dn siècle de Louis XIV* Il iàol donc penser 
que le grand écrivain reronnaissait qae cet auteur avait quelque 

mérite et ne pas s'arrêter au plaisant jeu de mots que voici de la 

Biblioihêque de$ Romans : « Quand Voltaire a voulu mentir, il s'est 

appelé Francheville. » 

Mon intention n'est pas de donner ici une analyse de Vhistoire 
des expéditions de Ckarlemaçne, livre aujourd'hui oublié et qui n'offre 

aucun intérêt historique. Tout est fabuleux dans ce récit, mais on 

y trouve cependant des détails dignes de piquer la curiosité du 

lecteur, et le grand Frédéric daigna louer de Francheville dans 

une lettre citée par M. Pusevel. 

Mon but est surtout d'appeler l'attention sur une particularité 
que renferme la Bibliothèque des Romans, concernant le célèbre 
Angilberl, de l'abbaye de St-Biquier, et la question controversée 
d u mariage de cet abbé avec Berthe, la fille de Gharlemagne. 

a Angllbert, sous le nom duquel M. de Francheville a mis son 
t roman historique, n'est pas un personnage supposé. 11 a existé 
<c réellement un grand Seigneur de ce nom qui, employé par Char- 
a lemagne dans une Ambassade auprès du Pape Léon, fut l'ami et 
a le confident de l'Empereur, et épousa sa fille Berthe, de laquelle 
c il eut Harnide et Nithard, l'historien. Ses connaissances et son 
a esprit le firent entrer dans l'académie que Gharlemagne avait 
< établie dans son Palais, et il y prit le surnom d'Homère; mais il 
c ne nous reste aucun ouvrage de lui, que quelques vers latins sur 
ff la mort du Prince, son bienfaiteur. Il mourut la même année 
€ que lui, et fut enterré dans l'abbaye de St-Riquier, dont il parait 
a qu'Augilbert était abbé. » 

Les écrivains que cette question intéressent apprécieront l'opi- 
nion émise par l'auteur de la citation qui précède et vérifieront, 
mieux que je ne pourrais le faire, sur quelles preuves elle peut être 
fondée. 



— 103 — 

OUVRAGES OFFERTS 
Pendant le an« trî mettre de 1867. 

(SuiU). 



lY. Par les Sociétés françaises : 

!• Congrès scientifique de France, xxxm* session. !'• partie tenue 
à Àix-en-Provence, au mois de décembre 1866. Tom. ii. — %« So- 
ciété d'Agriculture, Sciences et Arts de Valenciennes. Revue 1866, 
n»« M-10.— 1867, n<»« 4-12.- 1868, n" î-3.— > Bulleiin de la So- 
ciété Parisienne d'archéologie et d'histoire. T. i*'. — i^ Mémoires 
de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. Tom. n, 3* et 
4« trimestre.— 5<» Mémoire de la Société Académique d'archéologie, 
sciences et arts du département de l'Oise. Tom. vi, 3« partie. — 
6« Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4* trimestre, 
1863. — 7® Bulletin du Comice agricole d'Abbeville, n* 3, 4, 5. — 
8* Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et 
arts du département de la Marne. Année 1865. — Année 1866. — 
9* Bulletin de la Société pour la conservation des monuments his- 
toriques d'Alsace. Tom. v, 2* livr. — 10* Bulletin des travaux de 
la Société libre d'émulation, du commerce et de l'industrie de la 
Seine-Inférieure, n** 4, 6. — 11* Bulletin de la Société départe- 
mentale d'archéologie et de statistique de la Drôme, 9* livr. — 
11* Bulletin de la Société d'agriculture de Poligny, n* 3. — 13* 
V Agronome protictm, journal de la Société d'agriculture de Com- 
piègne, n** 59, 61, 6t. — 14* Bulletin de la Société acadi^mique de 
Poitiers, n** 112, 123.— 15* Bulletin du Comité flamand de France, 
n* 9. — 16* Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 4* tri- 
mestre, 1867. — 17* Bulletin de la Société d'agriculture de la 
Sarthe, 1*' trimestre, 1868. — 18* Bulletin de la Société académi- 
que de Laon. Tom. xvi*. — 19* Mémoires de l'Académie impériale 
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des sciences, belles-leltres el aris de Lyon. Classe des sciences. 
Tom. XIV, XV. — Classe des lettres. Tom. xii. — Î0« Bibliothèque de 
TEcoIe de Chartres, vi« série, tom. iii, livre 6, — tom. iv, liv. i. — 
t\^ Mémoire de rAcadémie impériale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen, 1868. — %i> Bulletin de la Société industrielle 
d'Amiens, n° 3. — 23« L'Investigateur, journal de Tlnstitut histori- 
que de France^ n«« 400, 401. — ti* Mémoires de l'Académie du 
Gard, novembre, 1865, —août, 1866. —Î5» Annales de la Société 
d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département d'In- 
dre-et-Loire, n«« 1, î, 3. — 26'» Procès-verbal de la Société du- 
noise, première année. — 27° Mémoires de la Commission des 
antiquités du département de la C6te-d'0r. Tom. i«% incomplet, 
tom. II, m. — %8. Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1" trimestre, 1868. 

V. Par les Sociétés étrangères : 

1* Académie royale de Gottingue.Nachrichtcn ausdem Jahrel867. 
— Abandlungen der historich-philologische Classe xiii. Band. — 
%o Société royale des Antiquaires du Nord. — Clavis poetica anti- 
ques lingu» septentrionalis quam è lexico poetico Sveinbjornis 
Egiisonii collcgit el in ordinem redegit Benedictus Grûndal. — 
Aarboger for nordisk oldkyndighed og historié, 1866. — 1867. Heft, 
1 , 2, 3, — Tillocg til aarboger, 1866. — Mémoires de la Société. N« 
série, 1866. — 3<» Société d'histoire et d'antiquités frisonnes. Leeu- 
warden. — 39 Verslag, over hetjaar 1866-67. —Do vrigc fries. 
Mengelingen. xi deel. Nieuwe reeks. v deel, 3 stock. — i** Society 
of Antiquaries of Newcastle-upon-Tyne. — Archaeologia ^liana 
or miscellaneous tracts relating lo anliquity. Part 16, 17, 18, 19, 20^ 
21. — A catalogue of the librairie, 1863. — î»» Mémoires et publi- 
cations de la Société des sciences, des arts et des lettres du Bai- 
naut, année 1866-1867.— 6<' The numismatic chronicle and journal 
of the numismatic Society, 1867. Part iv, 1868. Part i.— 7* Yerhand- 
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lungen des Veretns Tûr Kimst und Altorlhum in Ulm und Obers- 
chwaben, xviii. Veroffentlichung. — 8« ttevue de la Numismatique 
belge^ n^ 3. 



OUVRAGES OFFERTS 
Pendant le 3"« Trimestre de 1868. 



b Par S. Exe. M. le Ministre de l'Instruction publique : 
!• Revue des Sociétés savantes. Février, mars, avril. — Sénat. 
Séances des 22 et 23 mai 1868. Discours prononcés par M. Duruy 
et M. Ch. Robert au sujet d'une pétition relative à renseignement 
supérieur, in-S*. 

II. Par S. Exe. M. le Ministre de la Marine et des Colonies : 
1« Revue maritime et coloniale, liv. 90, 91, 92. 

III. Par les Auteurs : 

1* Les échos lointains de Tespril et du cœur. — Essai de ta- 
blettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 82« liv., Liège, 
in-18«. — t^ Notes pour servir à l'histoire du monastère de Landelles. 
Saint Orthaire, moine de Landelles. (Traduit du Bréviaire de 
Bayeux, par V. A. Brunet. Vire, 1868, in-8«). — 3" Les seigneurs 
de Florennes, leurs sceaux, leurs monnaies, par Renier Cbalon. 
Bruxelles, 1868, in-i<». — 4<> Nouveau dictionnaire d'histoire et 
de géographie anciennes et modernes, par MM. E. d'Ault-Dnmes- 
nily L. Dubeux et l'abbé Crampon. Supplément. in-8<».-— 5° Supplé- 
ment aux jetons d'Artois, par L. Deschamps de Pas. Bruxelles, 

• 

'n-8", 3 pL — 6<^ Les fêtes religieuses du château de Moreuil (7 
et 9 juin 1868), par l'abbé J. Corblet. Amiens, 1868, Lambert- 
Caron, in-8». — 7» Vieil-Hesdin, par Jules Lion. ui« partie, 1" 
et !• chapitre. Amiens, 1868, Lenoél-Hérouart, 1 vol. in-18. — 
8« La république de Saint-Marin, par M. R. Chalon, in-8<». — 
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9* Notes snr quelques chartes de rhôpital d'Aire-sur-la-Lys, par 
L. Deschamps de Pas, in-8«. — 10<> Revue de rexposition rétros- 
pective qui a eu lieu dans PHôtel de Ville d^Orléans en mai 1868 
par M. Desnoyers, in-8<». — 11<» Le meurtre de Montereau, par G. 
du Fresne de Beaucourt. Paris, 1868, Palmé, in-8«. — 11*" Philo- 
sophie pratique. La morale et les académies, par J. de La Godre. 
Paris, 1868, in-8<>* — Recherches historiques sur la ville de Gler- 
mont (Oise) (par M. Féret), %4« brochure. Glermont (Oise), 1868, 
Huet, in-8<'. — 14« Notice nécrologique sur M. le baron Jules de 
St.-Génois des Mottes, par M. le chevalier de Schoulheete de Ter- 
varent. Anvers, 1868, in-8<>. — Les grands architectes, par Charles 
Lucas. Paris, 1868, A. I-évy, in-lî.— Notice sur l'église de Béthune, 
par le comte Achmel d'Héricourt. Arras, 1868, Thierny, in-4«. — 
M^ Hagiographie dn diocèse d'Amiens ou histoire des Saints qui 
appartiennent à cette église par leur naissance, leur qualification, 
leur séjour prolongé ou leur mort, par M. Pabbé Jules Corblet. 
Introduction. Paris, 1868. Dumoulin, in-8*. — 18o Essai sur les 
origines et les développements du Christianisme ^dans les Gaules, 
par M. Tailliar. Caen^ 1868, Leblanc-Hardel^ 1 vol. in-8®. — Explo- 
ration des sépultures gallo-romaines du Mesnil-sous-Lillebonne en 
mai, juillet et octobre 1867, par M. Ch. Roessler. Havre, 1868^ 
in-8<». — Î0« De l'origine des monuments mégalithiques, par M. 
Henri Martin. Paris, 1868, iQ-8^ 

IV. Par les Sociétés françaises : 

!• Bulletin de la Socité archéologique et historique du Limou- 
sin. Tom. XVII. — Nobiliaire du Limousin. Tom. ii, feuilles 22 à 25. 

— Registres consulaires de la ville de Limoges. Tom. ii, feuilles 1 
à 20. — 2« Annuaire de la Société philolechnique. Année 18(7. 

— 3* Mémoires de la Société littéraire de Lyon. Année 1867. — 
i^ Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
TYonne. Année 1867, 3* et 4« trimestre. — S» Bulletin du Comice 
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d'Abbevillc, n»» 6-7. — 6» Bulletin de la Soùiëlé d'AgricnItnre, 

Sciences et Arts de Poligny, i\^ 4, 5, 6.— 7» Société d'Agriculture, 

Sciences et Arts de Valenciennes. Revue, n»* 4, 5, 6.— 8<» Vagro" 

nome Praticien, journal de la Société d'Agriculture de Gompiègne, 

n«63. — 9* Chambre de Commerce d'Abbeville. Séance du 11 

mars 1S68. Délibération sur les divers projets d'an chemin de fer 

entre DouUens et Amiens, et sur leur rapport avec la ligne de Lille 

au tfavre, par Abbeville. Abbeville, 1868, Briez, 1 vol. in4<^, cart. 

— 10* Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France, 

4* trimestre de 1867. — 11<» Société des Antiquaires de la Morinie. 

Bulletin historique, n** 65, 66. — l^"" Bulletin de la Société indus- 

irielle d'Amiens, n'*» 4, 5. — 13* Bulletin de la Société départemen- 

taie d'archéologie et de statistique de la Drùme, 10* liv. — \i^ 

Bulletin de la Société agricole et industrielle du canton de Calais, 

n*< \,tf 3. — 15* Bulletin do la Société académique de Poitiers^ 

n** 108, Bi, 125. — 16* Annales de la Société impériale d'Agri- 
culture, Industrie, etc., du déparlement de la Loire^ tom. ix. — 17* 

Bulletin de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, n** 3, 4.— 
18* Mémoires de la Société académique de RouIogue-sur-Mer. Tom, 
H*, V* partie. — 19* Bulletin de la Société d'Agriculture de Bou- 
logne-sur-Mer, n*« 13, 14, 15, 16. — ÎO* Bulletin de la Société 
archéologique de Nantes. Tom. vin, 1*' trimestre de 1868. — 21* 
Bulletin de la Société d'Agriculture Sciences et Arts de la Sarthe. 
1* trimestre 1868. — 22* Mémoires de la Société impériale des 
Antiquaires de France. Tom. xxx. -> 23* Comité archéologique de 
Sentis. Comptes-rendus et Mémoires. Année 1867, tom. v. -— 24* 
Annales du Comité flamand de. France. Tom. ix. — 2.5* Bulletin des 
travaux de la Société libre d'émulation, du Commerce et de l'Indus- 
trie de la Seine-Inférieure, n*> 8, 9. — 26* Bulletin de la Société 
des Antiquaires de l'Ouest, 2* trimestre de 1868. — ^7* Mémoires 
de la Société académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département de l'Aube. Tom. iv, 3* série. — 28* 
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L^/aMsl^-vr, joaroal de l'Institat historique de France, mai,, 
juin. — 99^ Mémoires de rAeadémie des Seienoes, Bdles-Leitres, 
Arts, Agricoltare et Commerce du département de la Somme, f * sé- 
rie, tom. VI. 

V. Par M. le Maire de Boologne-sor-Her : 

!• Catalogue méthodique de la bibliothèque de Boulogne-sur- 
Mer. Livres imprimés. Bonlogne-sur-Mer, 1865, Leroy-Mabille, î 
vol. in-8*. — S* Premier supplément au catalogue méthodique de 
la Bibliothèque de Boulogoe-sur-Mer. Livres imprimés. Boologne- 
8ur-Mer, 1865, G. Lévy, % vol. in-8«. 

VI. Par les Sociétés étrangères : 

!• Annales de la Société' archéologique de Namur. Tom. x, l'« 
livr. — S* Rapport sur les travaux de la Société pendant Tannée 
1867, présenté par le Président. — î? Annuaire de la Société 
liégeoise de littérature wallonne, 1868^ 4* année. — d^ De vrije 
frics. Mcngelingcn uilgegevcji door hct friesch genootscbap van 
geschied-oudhcid en taalkunde. xi. D. Nieuwe reeks. V. Dec!. 4. 
stuk. — 4« Bulletin de la Société historique et littéraire de Tour- 
nai. Tom. It, — 5* Annales du Cercle archéologique de Mons. 
Tome vii« — 6® Millbeilungcn der historischen Vereins fur Steier- 
mark. xvi, Heft.— Beilrage zur Kunde slciermarkisker Gueschichls- 
quellen. 5 Jahrgang. — 7* Revue de la numismatique belge, n* 4. 
8* Miltheilungen des kais-konigl. geograpbischen Gesellscbafl in 
Wien. Neue Folge 1868. 

VII. Ouvrages périodiques : 

1* Journal des beaux-arts, lî, 13,14,15, 16, 17, 18.— Messager 
des sciences historiques ou archives des arts et de la biliograpbie 
de Belgique, Î3« liv. — 3» Le cabinet historique, liv. 4, 5, 6. — 4» 
La nouvelle revue de poche. Livraison V^. — 5* Revue de TArt 
chrétien, n»» 6, 6, 7. — L'Institut, n« 389, 390. 
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OUVRAGES OFFERTS 
Pendant le 4« trîmettre de 1868. 



i. Par S. Exe. M. le Ministre de Flnslruction publique : 

1* Revue des Sociétés savantes. Mai, juin, juillet, août septem- 
bre 1868. 

II. Par S. Exe. M. le ministre de la Marine et des Colonies. 
1* Revue maritime et coloniale^ n** 93, 94, 95> 96. 

III. Par les Auteurs : 

1* Notice sur le P. Pascase Broët de la Compagnie de Jésus, l'un 
des dix premiers compagnons de S. Ignace, par le P. Antoine 
Bonucci, suivie d'une noie sur le lieu de naissance et sur la famille 
du P. Broët, par le môme P. A. Bonucci. Traduit de Tltalien. 
Metz, 1868, Nouvian, in-8*. — 2* Discours prononcé le dimanche 9 
avril 1868,. lors de Tir.augu ration du monument érigé, au Pont de 
TArche, à la mémoire d'Euslacbe-Uyacintbe Langlois^ par E. de 
la Querrière. Rouen, 1868> Brière, in-8*. — 3* Les pbalères des 
guerriers Romains, par M. Eug. M. 0. Dognée. Caen, 1868, in-8^ 
— 4* Arcbéologie des écoles primaires, par M. de Caumont. Caen, 
1868, Leblanc-Hardei, 1 vol. in-12. — 5* L'bomme de bien ou 
morale pratique. Essai de tablettes liégeoises, par M. Alb. d'O- 
treppe de Bouvetle. 89* liv. — 6* Observations sur le projet de 
carte itinéraire de la Gaule, au commencement du v^ siècle, par 
M. L. Cousin. Caen, 1868., in-8«. — 7« De quelques lieux du Pon- 
tbieu ou voisins du Pontbieu qui ne font point partie de l'arrondis- 
sèment d'Abbeville, par E. Prarond. Paris, 1868, Dumoulin. 
Amiens, Lenoël-Hérouart. in-8<». — 8^ Conseil d'arrondissement 
d'Abbeville (Somme). Session de 1868. Rapport du sous-préfet 
(M. Manessier). Abbeville, 1868. Briez^ in-4*. — 9" On tbe scar- 
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cilyof home grown fruits in Grca». Brilain wilh remédiai sugges- 
tions by Charles Roach Soiith, iii a iellcr to Joseph Mayer. 
Second édition. London, 1868, in-8*. — 10« On public librarics : 
Iheir use and national proGl. Inscribed to Joseph Mayer donor of 
a frce librarie lo the village of Bebington. Liverpool, 1868 in-8«. — 
11* On an inveulory of the house hold goods of sir Thomas Ram- 
sey, lord mayor of Loudon in 1577. Communicaled lo the Society 
of Antiquaries by F. N. Fairholt. London, 1867, in 4- — lî The 
cellic tumuli of Dorset : an account of personal and olher resear- 
ches in the sepulchral moundb of the Durotriges by Charles 
Warne. London, 1866, 1 vol. in-fol., flg. — 13» La stazione 
dclla Coorte yii dei Vigili e i ricordi islorici segnati a graffito 
nello pareil di essa per Pietro Ercole Yisconti. î* edit., Roma, 
1867, 1 vol. in-8*. — 14» La Bibracledu Beuvrayet ses inventeurs. 
Elude de mœurs archéologiques, par Ch. Mérandon. Autun, 1868, 
Duployer, in-8». — lo« Un mol sur trois ou quatre erreurs d'ar- 
chéologie lopographique , par C. Rossigneux. Autun, 1868, Du- 
ployer, in-8« — 16« La Madeleine, maison de Lépreux lez Bergues 
(Saint Winox), par M. E. de Cous^emasscr. Lille, 1868, Lcfebvre- 
Ducroc, in-8». — 17« Note sur le terrier du comte de Clermonl 
en Beauvaisis, suivie d'un extrait de ce manuscrit, par Arthur 
Demarsy. Beau vais, 1867, Père, in-8». — 18» La prise de DouUens 
par les Huguenots en 1595. Pièces contemporaines publiées et 
annotées, par Arthur Demarsy. Paris, 1867, Dumoulin, in-8». — 
19« La Hollande. Septembre, 1867. Fragment d'un carnet de voyage. 
Arras, 1868, Rousseau-Leroy, in-8''. — W Biographie d'Abraham 
Isarn, vice-roi d'Arménie, pacha à trois queues sous le sullan 
Bajazet H, empereur des Turcs, par B. Ney. Maulauban, in-8». 
IV. Par les Sociétés françaises : 

!• Bibliothèque de l'École des Charles. vi« série, tom. iv. Livr. 
% 3, 4, 5. — !• Mémoires de la Société impériale archéologique du 
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Midi delà France. Tom. ix, 3« ]iv, — 3* Bulletin du Comice d'Ab- 
beville. N<» 8^ 9, 10, II. — 4<> Annales de la Société historique et 
archéologique de Château-Thierry. Année 1867. — 5<> Mémoires de 
la Société impériale d'agriculture^ sciences et arts d'Angers. Tom. 
xij n*l. — 6^ Mémoires de la Société académique de Maine-ei- 
Loire. Tom. xxi. Lettres et arts. Tom. xxii. Sciences. — 7<> Bulle- 
tin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers. 
Tom. IV, 3<' liv. — 8" Séance publique de TAcadémie des sciences^ 
agriculture, arts et belles-lettres d'Aix. 1867 et 1868. — O"" Mé- 
moires de la Société d'agriculture, d'industrie, des sciences et des 
arts de l'arrondissement de Falaise. Année 1867. — 10* Travaux 
de l'Académie impériale de Eeims. — Tom. xui. N»* 3^ i, tom. 
XLiii, nw 1,4; — 11* Bulletin de la Société archéologique de 
Nantes. 2« et S*' trimestre 1868. — lî» Mémoires de la Société 
d'Emulation de Cambrai. Tom. xxix, 3« partie Tom. xxx, V* par- 
tie. — 13® Bulletin de la Société académique du Var. Nouvelle 
série. Tom. 1*'. — li** Mémoires de la Société académique d'agri- 
culture, des sciences, arts et belles-lettres du département de 
l'Aube. Tom. xxxi, tom. iv, 3« série. — 15® Annales de la Société^ 
académique de Nantes. Tom. xxxviii. — 16' Mémoires et docu- 
ments publiés par la Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. 
Tom. XI. — 17* Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de 
France. 1» et 2« trimestre de 1868— 1864. 2, 4, 186K. t, 1866, 1. 
~ 18* Bulletin du Comité archéologique de Noyon. Tom. m, 1'* et 
t* partie. —19* Société impériale d'agriculture, sciences et arts 
de Valenciennes. Revue. N«* 7, 8^ 9, 10. — %0* Bulletin de la So- 
ciété académique de Poitiers. N^* 126, 127. — 21* Annales de la 
Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département 
d'Indre-et-Loire. N** 4, 5, 6. — 22* Bulletin de la Société archéo- 
logique de l'Orléanais. N** 56, 57, 58, 59. — 23* Bulletin de la So- 
ciété départementale d'archéologie et de statistique de la Drôme. 
11* liv. — 24* Mémoires de l'Académie du Gard. Novembre, 1866. 
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Août, 1867. — Î5* VlnveîtigatmkTy journal de rinstitot hisloriqoe. 
N<» 404, 405. — ÎO* Bnlletin de la Société d'agricoltnre, sciences 
et arts de Poligny. N«« 8, 9, 11. — Î7* Balletin de la Société in- 
dustrielle d'Amiens. N« 6. — 28* Annales de la Société d'agricul- 
ture, sciences, arts et commerce du Puy. Tom. xxviti. 1866-1867. 
— W Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et 
arts du département de la Marne. Année 1867. — 3* Société agri- 
colCf scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales. xx« volume, 
XVI*. — 31^ Annales de la Société d'Emulation du département des 
Vosges. Tom. xu, 3* cahier. — Zîr Mémoires'de la Société impé- 
riale académique de Cherbourg. 1867. — 33* Mémoires de la 
Société impériale de Metz, xlvui* année. 1866-1867. — 34» Mé- 
moires de la Société impériale des sciences^ de l'agriculiure et des 
lettres de Lille. 3* série, tom 4 et 5. — 35® Bulletin de la Société 
académique de Brest. Tom. 5, 1«' liv. — 36* Bulletin de la Société 
des sciences historiques et naturelles de FYonne. Année 1868, 1*' 
et îfi trimestre. — 37* V Agronome praticien, journal de la Société 
d'agriculture. Compiègne, 1668, n« 1. — 38<» Congrès archéolo- 
gique de France, xxxiv® session. Séances générales tenues à Paris 
en 1867 par la Société française d'archéologie pour la conservation 
des monuments historiques. — 39<» .Mémoires de la Société impé- 
riale académique de Cherbourg. 1861. — 40« Bulletin du Comité 
flamand de France, n« 10. — il^ Bulletin de la Société d'agricul- 
tare de l'arrondissement de Boulogne-sur-Mer, n«« 17, 18, 19, 20, 
îl. — 4t« Société industrielle d'Elbeuf. Bulletin des travaux. 
Ann(«e 1868, n»« 3, 4. — 43» Bulletin de la Société d'archéologie 
et d'histoire de la Moselle. Tom. x. — Mémoires de la Société d'ar- 
chéologie et d'histoire de la Moselle. Tom. ix. — Journal de Jean 
Bauchez, greffier de Plappeville au xvii* siècle, publié pour la 
première fois d'après le manuscrit original, aux frais et sons les 
auspices de la Société d'histoire et d'archéologie de la Moselle, par 
MM. Ch. Abel et E. de Bouteiller, 1551-1561. Metz, 1868, Bous- 
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seao-Pallez^ l vol. in-8«. — 44« Bulletin de la Sociélé d*agricul- 
tore, sciences et arts de la Sarthe. 3* trimestre de 1668. — 4o<* 
Hémoires de rAcadémie impériale des sciences, lettres et arts 
d'Arras. t1« série, tom,i. — 46<» Mémoires de l'Académie impé- 
riale des sciences inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 6* sé- 
rie, tom. 6. — 47^ Statuts et règlement de la Société historique de 
Compiègne. Compiègne, 1868, Delbaye, in-6o. — 48<> Bulletin de la 
Société des Antiquaire;» de TOuest. 3<| trimestre de 1868. — 49<> 
Bulletin des travaux de la Société libre d'émulation, du commerce 
et de rinduslrie du département de la Seine-Inférieure. Année 
1867-1868, no 10. 

V. Par les Sociétés étrangères : 

1« Reale Istituto lombarde di scienze e leltere. — Memorie. 
Classe di lettere e scienze morali e poliliche. Vol. x., fasc. v, vi. 

— Rendiconti. Classe di lettere e scienze morali e politicbe. Vol. iv. 

— Rendiconti. Classe di scienze mathemaliche e naturali. Vol. iv. 

— Solenni adunanze. Vol. 1, fasc iv. — 2« Académie impériale de 
Vienne. — Archiv fur osterreicbische Geschichte. xxxviii. Band. 
Halfle %. xxxix B. U. t, — Sitzungsberichte. Philos, hist. Classe 
LVI B. 3 H — LVII B. I. H. — 3* The numismalic chronicle and 
journal of the numismatic Society. N* xxx. — 4» Académie royale 
des sciences de Madrid. Libres dcl Saber der rey D. Alfonso x de 
Caslilla. Tom. v. parte 1. — 5® Bulletin de l'Institut archéologique 
liégeois. Tom. vni, 3« liv. — 6<> Proceedings of the Society of anti- 
qnaries of London. îi^ séries, vol. 4 n» 2. — l'» Bulletin de l'Académie 
impériale des sciences de St.-Pétersbourg. Tom. xii, n«« 2, 3, 4, 5. 
8« Académie royale des sciences de Munich. — Sitzungsberichte 
1867. B. H. H. 4. — 1868. B. ï. U. 1, î, 3, 4. — B. H. H. I. — 
.\bhandlungen der philosophisch-philologischen Classe. B. xi. 
Ab. 1. — Ueber die sogenannte Leukothea in der Glyptothek sr 
Majestat kouig Ludwigs 1. Vortrag. Von D' Heinch Brunn. in-4<>. 
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-- Deber eînige altère Darstellnng der deotschen kaiseneîl. 
Vortrag. Von D* Wilhelm von Giesebreebl, in-4*. — 9* Smith- 
floniân iDstîtntioo. — Annnal report of the board of régents showing 
the opérations, eipenditore, and condition of tbe institution for the 
year 1866. 1 vol. in-8*. — Smitbsonian contributions to know- 
ledge. Vol. xv, in-4«. — 10* Transactions of tbe historié Society of 
Lancasbire and Gbeshire.Tbe new séries. Vol. vi. — 1 1* Arcfaeologia 
Canliana^ being transactions of the Kent arcbeological Society. Vol. 
v, and VI. -^ tt* Annales de la Société archéologique de Namnr. 
Tom x», t« liv. — 13* Zeitscfarift des bistoriche Vereins fur Nie- 
dersachen. Jabrgang 1867. — Dreiszigste Nacbricht uber den hislo- 
riscben Vereins fur Niedersacben. — 14* Académie royale des 
sciences à Amstenlam. — Jaarboek voor 1867. — Vanderhandeli- 
geh. XI deel. Met plalen. — Verslagen en mededeelingen... Afdeeling 
letterkunde. xi deel. — Verslagen. Afdeeling natuurkonde. II. 
Reeks. II deel. — Gatalogus van de Boekerij. Il dcels II stuks. — 
Processen i^erbaal. Afdeeling natuurkunde \an mei 1867 tôt en 
met april 1868. — A. H. A. Ekker. Eeunte octobri. Ad filiolnm. 

VI. Ouvrages périodiques : 

1* L'Institut, 391, 392. — 2- Journal des beaux-arts, 19, 20, 21 
îî, Î3,24.— 3« Le cabinet historique, liv. 7, 8. 9, 10, 11. — 4* 
Revue de Tart chrétien, 8, 9. — S» Collectanea an tiqua. Paît ni. 
IV. Vol. VI. — Etchings and notices of ancient remains illuslrative 
of tbe habits, cusioms and history of past âges by Charles Roach 
Smith. — 6* Messager des sciences historiques, archives des arts et 
de la bibliographie de Belgique, n* 4. 
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COMITÉ CENTRAL 



Séa%%fit ordinaire du Mardi 12 Janvier 1869 
Présidence de MM. Jourdain et Bazot. 

— Le Président sortant, M. l'abbé Jourdain, prononce 
le discours suivant, fréquemment interrompu par les ap- 
plaudissements de ses collègues. 

Messibcrs, 

Avant de céder ce fauteuil au Président nouveau que vos suffrages 
ont appelé à l'occuper pendant le cours de l'année qui commence, 
je dois vous rendre compte du mandai que vous m'avez confié. Ce 
devoir sera facile ; tous les actes par lesquels je me suis efforcé d'y 
faire honneur ont été accomplis à découvert, sous votre inspiration 
et, en réalité, par vous-mêmes ; et c'est au soin que j'ai pris de 
n'être jamais que votre instrument que nous devons le résultat 
longtemps appelé de vos vœux et aujourd'hui assuré, la commura- 
lisation du Musée Napoléon. Comme centre important de civilisa- 
tion^ d'intelligence et d'étude, Amiens devait avoir son Musée ; il 
a son Musée; c'est un fait acquis; c'est une légitime et définitive 
MtisliwtiOD donnée à l'équité, an droit, aux convenances d'une 
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grande cité. Le vole manicipal do 3 octobre et Tacceptation loyale 
que YOQS avez fait de ce vote ont été de part et d'autre le résultat 
d'un examen approfondi de la question à tous ces points de vue; et 
la résolution, des deux côtés, n'a pu être inspirée que par un loyal 
sentiment de l'honneur et de l'amour du pays. 

Je ne crois pas être indiscret, Blessieurs, en vous disant ici, 
plus ouvertement que je ne pourrais le faire ailleurs, que ce senti- 
ment est apprécié par tous les hommes que leur position a plus 
ou moins initiés an débat qui prend fin. Je vous ai rapporté les 
paroles qui nous sont venues, soit d'une manière directe et officielle, 
soit officieusement et indirectement^ du Ministère des fieaux-ArIs 
et du Ministère de l'Intérieur ; vous avez les lettres de l'Admini- 
stralear émiuent qui représente parmi nous le Gouvernement et 
l'Empereur , je voas ai transmis les communications verbales dont 
il m'a honoré. Vous savez que, des unes et dee autres, il résulte 
que, quelle qu'ait été l'opinion personnelle de M. Coruuau sur le 
fond de la question, M. le Préfet du département de la Somme n'a 
plus d'autre désir et ne se reconnaît plus d'autre devoir actuelle- 
ment que de consommer le plus tôt possible la transmission du 
Musée Napoléon à la commune. 

Vous conviendrez avec moi, Messieurs, que, bien que cet esprit 
d'impartialité et de déférence pour la volonté communale légitime- 
ment exprimée, ne soit que justice, il n'en crée pas moins, pour 
nous, un devoir de reconnaissance que nous serons heureux d'ac- 
quitter largement si rien ne vient démentir le jugement que jo 
porte. 

Ces dispositions que j'appellerai délicates et honorables sont 
aussi, vous aimerez à l'entendre proclamer, celles de l'homme d'in- 
telligence et de dévouement que la confiance du Souverain vient 
de placer à la tète de notre Administration municipale. 

Dans la visite officielle que votre nouveau Président et moi 
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avons ea Thonneur de lai faire, M. le Maire s'est exprimé trop 
explicllement et avec trop de franchise pour que je ne croie pas 
entrer dans ses vues en vous rapportant ses paroles aussi exacte- 
ment que ma mémoire me le permettra : 

ff Messieurs, nous a dit le magistrat dont nous allions saluer 

> l'avènement, la question du Musée est pour moi résolue. J'ai eu 
9 une opinion dififérento de la v6tre ; mais aujourd'hui que la chose 

> est jugée, il n'y a plus à y revenir. . . Que la Société des Anti- 
9 quaires veuille bien se charger de lever elle-même et sans nous 

> les difficultés de détail qui peuvent surgir dans Texécution, et 

> tout sera dit. » 

A une déclaration aussi affirmative, et, je suis sûre de pouvoir 
dire, aussi sincère et aussi loyale, la réponse nous était dictée 
d'avance par la délibération que vous avez prise en séance de dé- 
cembre dernier. Nous n'avons pu que déclarer, de notre c6lé, que 
le vote municipal du 3 octobre était accepté sans arrière-pensée et 
dans toute sa teneur par la Société des Antiquaires ; et que les fonds 
étaient déjà faits pour assurer la remise, sans dettes et sans charge, 
du Musée à la Ville. 

Vous le voyez, Messieurs, à quelque degré de l'ordre adminis- 
tratif que se porte notre regard, depuis les régions gouvernemen- 
tales jusqu'à l'Hôtel-de-Ville d'Amiens, nous trouvons le respect de 
la chose jugée, c'est-à-dire la conciliation et la paix. 

£t, encore une fois, je ne crois pas être indiscret en vous faisant 
en famille ces intéressantes révélations ; je remplis seulement le 
devoir de venger notre Corps de Ville de l'injure que quelques 
esprits lui font de supposer qu'on puisse jamais le mettre en de- 
meure de se déjuger. Ne le craignez pas, puisque j'ai pour garant 
du contraire la parole d'honnête homme de M. le Maire, la ferme 
indépendance du Conseil qui s'est prononcé, et, permettez-moi d'a« 
jouter aussi^ notre droit ; notre droit d'autant plus incontestable 

9 
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aujourd'hui et d'autant plus appuyé que le vote émis le 3 octobre a 
particulièrement engagé les intérêts d'un tiers qui est la Société et 
les a engagés dans des conditions et dans des termes auxquels, 
l'acceptation que vous en avez faite, donne la solennité et la 
valeur d'un contrat. 

Vous me pardonnerez ces détails ; c'est moins un discours que 
j'ai songé à faire ce soir qu'un exposé des garanties de communauté 
du Musée telles que nous avons la satisfaction de les rencontrer à 
tous les degrés de l'échelle administrative. 

Ne croyez pas toutefois, Messieurs et honorables collègues , que 
je me fasse illusion ; je sais bien qu'à côté de ces garanties des diffi- 
cultés se tiennent encore debout. Et ces difficultés sont réelles, je 
l'avoue; mais aussi elles ne peuvent être que des difficultés d'exé- 
cution et dès-lors, si réelles qu'elles soient, personne ne peut les 
tenir pour sérieuses. 

M. le Préfet de la Somme m'a bien dit un jour que nous ne 
sommes pas au bout de nos peines. Mais le caractère élevé et digoe de 
M. le Conseiller d'État nous donne la confiance que, dans ces pa- 
roles, je ne devais voir qu'une invitation, pour nous tous, à redou- 
bler d'activité et de vigueur pour briser les forces d'une insultante 
inertie, et pour triompher, peut-être aussi, de certaines lenteurs 
administratives ; et non une disposition personnelle à prolonger à 
plaisir un état de lutte qui ne saurait profiter à piersonne. 

Je me plais à attribuer an même sentiment de bienveillance la 
lettre préfectorale du 1«' décembre qui nous indique les formalités 
à remplir et les documents à produire pour b&ter la solution de 
l'affaire des terrains domaniaux contigus au Monument ; et par la- 
quelle, renonçant à la pensée de nous en proposer l'acquisition, 
M. le Préfet nous offre son intervention pour traiter de la location. 
Sa crainte est seulement que cette location ne soit consentie en 
notre faveur qu'à un prix relativement élevé; mais, profitant de 



— U9 — 

réveil que cet éminent fonclionnaire voulait bien nous donner, et 
ayant puisé de nouveaux renseignements à une source plus directe, 
nous nous sommes trouvés en partie rassurés sur ce point ; et, si 
aucun de ces imprévus qu'il faut toujours prévoir en matière de 
négociation ne vient entraver les démarches qn'ii nous reste à faire 
pour arriver au but, les terrains domaniaux seront loués, comme 
ils le sont déjà, à un prix réduit et ne feront plus question. 

Il nous sera alors d'autant plus agréable de les offrir en jouis- 
sance à laVille, que cette offre sera faite, permettez-moi cette expres- 
sion, par-dessous le marché. 

Vous savez, en effet, que la question du Musée et la question 
des terrains ne sont pas nécessairement connexes et solidaires. 
Les stipulations survenues entre la Société et la Ville, et ayant 
pour objet, d'une part, la concession des Moreaucourt à condition 
de la donation du Musée à la commune; et, d'autre part, IHiccepta- 
tion de cette condition ; ces engagements réciproques étaient con- 
sommés longtemps avant qu'il fût question de la location et de 
l'occupation des terrains domaniaux par la Commission du Musée ; 
par conséquent et à la rigueur, vous n'aviez à offrir à la Ville, et la 
Ville n'avait à accepter de vous que le Musée et non les terrains 
annexés postérieurement à titre de dépendances. 

D'ailleurs ces dépendances jugées utiles après coup, ne font pas 
non plus nécessairement partie de ce qu'on peut appeler le strict 
périmètre du Monument, de ce qui constitue en réalité le périmètre 
convenu, puisque la Ville n'avait pas primitivement compris l'érec- 
tion d'un édifice dans des proportions aussi monumentales que 
celles qui lui ont été données depuis. 

On sait, en se reportant à certaines circonstances de la discussion, 
que la Ville aurait aussi facilement, et plus facilement peut-^tre, 
accepté un simple Musée de 500,000 francs, eût-il été adossé à 
un inaliénable bien de voisin et n'eût-il pris son jour que sur la 
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façade et par les toits, qu^elle n'a accepté ce palais de deux millions 
dont rimporlance même a failli compromettre le bienfait en 
donnant lien de redouter des frais excessifs d'entretien et de 
conservation. 

Et cependant (elle est. Messieurs, votre désir de porter au plus 
haut point la splendeur de la cité, que, dans la mesure de vos 
ressources, vous souhaitez que ces dépendances, plus vastes qu'on 
ne les avait imaginées d'abord, né soient pas distraites du Monu- 
ment lui-môme; et qu'en les lui conservant, au moins à titre de 
location, elles étendent d'autant son périmètre, et lui assurent un 
aspect plus digne de sa belle architecture et de sa noble destination. 

Les efforts que vous êtes résolus à faire dans ce but ne pourraient 
être paralysés que par un esprit de mauvais vouloir que nous som- 
mes d'autant plus aises de n'avoir plus à redouter qu'il ne serait 
plus un ennui pour nous seuls, si dépassant, dans ses conséquences, 
les intentions de nos adversaires, il allait jusqu'à entretenir, an 
sein d'une cité paisible par caractère et par sagesse, une agitation 
regrettable pour tout le monde. 

Ainsi traitée et réduite à sa juste importance, la difficulté qu'on a 
fait naître de l'incident des terrains domaniaux ne doit plus mar- 
quer dans le débat. 

Dans cet état de choses, il me parait superflu de revenir sur la 
crainte du surcroît d'impôt que peut occasionner l'entretien du 
Musée. Cette objection a été réfutée par les exagérations même de 
ceux qui ont voulu en faire une arme contre les communalisateurs. 

Qui ne sait, à commencer par vos contradicteurs, combien est 
insignifiante une surcharge qui ne doit compter que par quelques 
centimes ? Qui ne sait que cette surchage sera complètement nulle 
et remplacée même par un accroissement de revenn municipal 
aussitôt qu'un bon système d'économie aura rétabli l'équilibre dans 
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nos finances. C'est assez parler d'ane objection qu'on a tournée en 
plaisanterie faute de pouvoir la rendre sérieuse. 

La question des tableaux de l'État ne l'est pas davantage. Nous 
avons sujet d'espérer que les toiles qui ont été confiées à notre 
Musée nous resteront, à moins qu'une mesure générale ne fasse 
rentrer au Louvre toutes celles qui garnissent, à titre également 
provisoire, le Palais du Sénat, l'hôtel du Ministère d*État et d'au- 
tres dépendances des Domaines. 

Dans tous les cas les dispositions de M. le maréchal Vaillant à 
notre égard sont aussi favorables qu'il nous est permis de le désirer. 
Les paroles de sa lettre du 27 novembre sont consignées au procès- 
verbal : « Quant au Musée, disait Son Excellence, enmagé au foint 
de vue de sa destination artistique, V Administration est disposée à lui 
continuer la bienveillance dont elle n'a cessé de lui donner des preuves, » 

A ces témoignages écrits, je ne dois pas négliger d'ajouter les 
promesses verbales et réitérées qui nous viennent des rangs les 
plus élevés et des hommes les plus autorisés dans plusieurs minis- 
tères. Là aussi, Messieurs, tout près du Souverain, l'on pense et 
l'on dit que nous avons raison de tenir à conserver, pour la Ville, 
le Monument dont le terrain ne nous a pas été donné en 1854 pour 
nous être repris lorsque sa valeur serait quadruplée en 1869 ; là 
aussi, on sait bien que cet acte de munificence impériale n'a été 
fait qu'en faveur de la Ville et en vae d'une construction monu- 
mentale devant être et demeurer, dans la pensée de tous les sous- 
cripteurs, comme dans la pensée de rAdministration d'alors. Musée 
communal d'Amiens et de la province de Picardie. 

J'aurai fini d'énumérer et d'apprécier toutes les difficultés qui 
retardent l'exécution du vote municipal, lorsque je vous aurai rap- 
pelé la prétention de l'ancien Président de la Commission à admi- 
nistrer le Musée malgré la démission de tous ses collègues, malgré 
l'avis émis par M. le Préfet au mois de décembre 1867, malgré 
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Parrété ministériel qui reconnaît que (ont mandat est terminé sans 
excepter celai de M. Dafour, malgré enfin Tépuisement total de 
tous les fonds affectés à l'œuvre. 

Une situation aussi complètement en dehors de toutes les règles 
ne saurait durer ; notre nouveau Président nous dira tout-à-Pheure 
de quelle manière il a exécuté la délibération que vous avez prise, 
dans votre dernière séance, en vue de la faire cesser. C'est une 
nouvelle campagne qui commence. Je connais assez les dispositions 
loyales et fermes de Thonorable successeur que vous m'avez donné 
et celles de la Commission qu'il a présidée avec distinction et succès 
pendant deux ans et aux travaux de laquelle il continuera d'impri- 
mer une active impulsion, pour pouvoir vous dire : cette campagne 
sera pacifique ou agitée suivant que les hommes et les choses contre 
lesquels nous luttons se montreront favorables ou contraires au bon 
droit, à la volonté municipale, à votre inébranlable volonté 1 

Mais quel que soit le caractère des efforts qui vont être tentés, 
ils seront décisifs ; nous vous le promettons. 

Si je parle ainsi au nom de plusieurs c'est qu'en quittant à l'ins- 
tant ce fauteuil, je suis loin de me considérer comme admis à faire 
valoir mes droits à la retraite. Je tiens à honneur de continuer à faire 
partie de la Commission de Cession et à mériter ma part du haut 
témoignage d'approbation que vous donnez, cette année encore, à 
la conduite de ce groupe militant en allant chercher votre Prési- 
dent et votre Vice-Président dans son sein, et votre Secrétaire an- 
nuel parmi ceux de nos collègues qui l'ont le plus secondé. 

En demeurant associé de cœur et d'action à ces hommes de 
votre choix, je sais à quoi je m'oblige^ car je vois bien que vous 
installez, aux places d'honneur de cette table, l'activité avec la pru- 
dence, l'énergie avec l'esprit parlementaire , l'inflexible persévé- 
rance dans la poursuite du but avec la modération et la courtoisie 
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dans l'emploi des moyens, la guerre aux obstacles avec les égards 
dus aux personnes. 

Rieo n'est donc changé. En 1869 comme en 1868 votre Bureau 
et votre Commission de Cession seront un, ils seront une seule et 
germaine émanation de vous mêmes, ils seront votre esprit et votre 
bras, ils n'agiront que par vous et en vous ; et les mêmes moyens 
auxquels nous devons un premier succès, assureront, n'en doutons 
pas, une victoire complète. 

L'avenir seul appréciera ce résultat. Assez longtemps nous avons 
entendu dire et redire qu'il n'y a qu'un Paris en France. Croyons, 
Messieurs, que pour les arts du moins, il peut y en avoir plusieurs. 
Il n'est pas nécessaire que le nôtre soit bâti en un jour. Ou plutôt 
pourquoi ne jurer que par Paris ? Est-il donc indispensable que la 
province soit un autre Paris pour être illustre. Je ne le crois pas; 
je crois que, si nous sommes assez heureux pour transmettre à nos 
descendants le fier sentiment qui nous anime, on rougira dans un 
siècle des Picards qui croiraient encore ne pouvoir rien faire, sans 
Paris, pour la gloire et pour la fortune de la France; singulière 
manie pour laquelle j'ai entendu récemment inventer l'expression 
bizarre, mais significative de Parisianisme ; opposons lui une autre 
tendance qui a plus de dignité et que Ton a déjà nommé le Provin- 
cialisme. 

C'est par ce mot que je veux conclure mon discours, parce que 
c'est à l'idée qu'il représente que votre Président pour l'année 
1869 devra l'honneur d'inaugurer en Picardie l'ère nouvelle de 
l'autonomie artistique en remettant entre les mains de M. le Maire 
d'Amiens les clefs du splendide Monument au frontispice duquel je 
vois gravé en caractères désormais ineffaçables, le double titre de 
Musée Napoléon et de Musée communal. 

— Le nouveau président, M. Bazot, prend la parole et 
s'exprime ainsi : 
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MBseiEuts , 



Ed province, les Sociétés savantes reçoivent, dit-on, avec trop de 
solennité, les membres nouvellement admis ; procèdent avec trop 
de cérémonie à Tinstallation de leurs dignitaires précédemment 
élns. En général, dans ces circonstances, est-il ajouté, les discours 
prononcés, dépourvus d'éloquence, n'offrent qu'un assemblage futile 
de périodes sonores et cadencées ; de compliments augmentant ou 
diminuant, outre mesure, la vérité sur les hommes et sur les choses. 
Semblables à ces étoiles qui brillent beaucoup et ne donnent que de 
faibles lueurs, ces discours ont de l'éclat, et peu on point de solidité. 

Ce reproche est-il fondé ? Toujours, j'en doute — souvent, je le 
crois. Quoiqu'il en soit, je sors du cercle de l'habitude pour vous 
entretenir, à mon tour, de l'affaire qui, depuis deux ans, est l'objet 
de vos continuelles préoccupations, et ajouter à l'exposé de la 
situation du Musée Napoléon que vient de vous faire notre cher et 
vénérable Président, quelques faits avec les circonstances qui les 
ont accompagnés. 

Je serai bref. 

Sur le vote du 3 octobre 1868, M. Dhavernas, adversaire déclaré 
de la communalisation, commentateur de l'article 893 du Code 
Napoléon à l'usage de son Conseil municipal, sympathique — nulle- 
ment — aux études archéologiques, crut devoir donner sa démis- 
sion et se retirer définitivement de ses fonctions municipales. En 
agissant ainsi, M. le Maire évita d'être l'exécuteur d'une délibéra- 
tion contraire à ses vues personnelles et il fit bien, mais il est re- 
grettable d'engager à ce point sa personnalité sans nécessité abso- 
lue ; car un pareil système conduirait à poser des questions de 
cabinet au sujet de toutes les discussions. 

M. Albert Dauphin, aujourd'hui maire, alors adjoint, vota l'a- 
journement : cependant espérons qu'un jour M. Albert Dauphin, 
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après avoir élé comme aatrefbis M. Lemerchîer^ opposé à la Société, 
en deviendra an des plas chauds amis. 

M. Lemerchier, maire d'Amiens lors de la formation de la So- 
ciété, déclara nettement, à la première oavertare qui lai fut faite 
à ce sujet, qu'il ne pouvait donner son appui à une institution 
que l'existence de l'Académie lai paraissait rendre complètement 
inutile, et à laquelle il prédisait le sort de l'enfant mort-né : ce 
qui ne l'empécba pas, deux années plus lard, de devenir l'un de 
ses plus fervents adeptes ; — il s'était trompé. 

M.Albert Dauphin, qui se distingue par un sens droit et un esprit 
libéral, doit reconnaître l'influence salutaire des études mêmes 
spéciales comme les nôtres, sur les mœurs ; il sait qu'elles tendent 
à développer les facultés morales, à former et enrichir les facultés 
intellectuelles des masses ; et il deviendra, je le répète, comme 
M. Lemerchier, un bon, un fidèle ami des Antiquaires de son pays. 

*Le Conseil municipal s'est prononcé, le Musée Napoléon a été 
déclaré propriété communale. La victoire est donc à nous, et 
pourtant, il ne nous est pas permis de nous reposer à l'ombre de 
nos lauriers. 

Traité avec les Domaines, à cause des parcelles du terrain do- 
manial sur lesquelles des constructions ont été élevées. 

Règlement des recettes et dépenses faites jusqu'à ce jour pour la 
construction du Musée Napoléon : liquidation de la gestion de la 
Commission ministérielle de construction et paiement de ses dettes 
avec nos deniers. 

Voilà, Messieurs, deux grosses transactions qu'il nous faut passer 
avant de réaliser la donation du Musée à la Ville, avant qu'il soit 
fait aux Antiquaires le loisir de reprendre la plume et la pioche 
qa'ils voudraient ne jamais quitter. , 

Nous avons fort à faire. Indépendamment de l'embarras et des 
pertes de temps qu'entraînent les rapports avec différentes autori- 



— 126 — 

lés, des voyages qoe nécessitera notre éloignement de Paris, de la 
correspondance volumineuse inhérente à tout ce qui est adminis- 
ration publique, des détails sans nombre dans lesquels on risque 
de se noyer, nous aurons à lutter contre une opposition intéressée 
et fort entêtée. Mais Tappui de M. le Préfet, sur lequel nous 
comptons, et la persévérance de la Société nous conduiront à bonne 
6n. Nous posséderons un Musée picard, tout simplement picard, à 
notre très-grande satisfaction, car, ainsi que Ta dit avec infiniment 
d'esprit M. le président Jourdain, dans une de ses brochures : c Nous 
» désirons rester Musée de province et nous nous privons volon- 
» tiers de la gloire d'être succursale des Musées de Paris : sans 
» compter qu'avec le titre déjà modeste de succursale, nous pour- 
» rions bien n'être en réalité qu'un grenier du Louvre. » 

Succ«rsale, ou grenier du Louvre, notre beau Palais était tou- 
jours perdu pour nous. Entrepôt d'un nouveau genre, le Monument, 
proportionné aux besoins du Musée de notre grande et belle pro- 
vince, serait devenu en quelques mois insuffisant pour loger les 
tableaux et les statues, de mérite plus ou moins contesté, éliminés 
des Musées impériaux et envoyés à Amiens. Nos richesses picardes, 
soumises aux ordres de l'autorité supérieure, eussent cédé la place 
à des œuvres étrangères et se seraient trouvées sans asile dans leur 
patrie même. 

É 

Pour un moment supposons que le Musée Napoléon n'est plus la 
propriété des Amiénois,et raisonnons dans cette hypothèse. La Ville 
et la Société possèdent des collections d'une grande valeur qu'il 
faut conserver et garder à tout prix, il y aurait donc nécessité ab- 
solue d'élever aujourd'hui, dans des proportions convenables, un 
temple aux beaux-arts, et de donner à nos antiquités, à nos objets 
d'art et de curiosité la première et la plus belle place. 

Une le temple soit bàii ad 1^ et modestement, ou qu'il fasse 
partie d'une construction destinée à un service public, un hôtel-de- 
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ville par exemple, toDJours est-il qu'il faudrait bâtir : or 1^ coq- 
slructionSy rameublement, les vitrines, etc., absorberaient 1^00,000 
francs au moins. Ce capital représente 10,000 francs d'intérêts par 
année, joignons-y les frais d'entretien qui, eu égard aux développe- 
ments peu considérables de ce Musée, ne dépasseraient pas 4,000 
francs et nous aurons un total de 14,000 francs. Partant, si la Ville 
garde le Musée, elle dépensera 8 à 10,000 francs ; si elle le cède à 
rÉtat, elle sortira de la caisse municipale 14,000 francs par an et 
aura en moins un capital de 200,000 francs. 

Conclusion ? Le Conseil municipal a eu cent fois raison le 3 
octobre dernier. 

La Société est le cervean qui pense et ordonne^ le Président est 
le bras qui obéit et qui exécute ; c'est ainsi que je comprends l'or- 
ganisation de notre association et c'est pourquoi, aux termes du 
décret du 16 février 1862^ le premier jour de cbaque année étant 
un jour de fête légale, en dehors de ceux conservés par le Concor- 
dat, j'ai mis à exécution le lendemain la délibération que vous 
avez prise dans votre dernière séance et, par exploit de Wargnier^ 
huissier à Amiens, à ma requête, agissant en qualité de Président 
et en vertu de la délibération spéciale du 8 décembre 1868, 
j'ai fait faire' sommation à M. Charles Dufour, ancien président 
de la Commission ministérielle de construction, Commission dis- 
soute de fait et de droit depuis plus d'une année : 

1<> De remettre, sous huitaine^ entre mes mains, les clefs du 
Musée Napoléon, des vitrines et armoires qu'il a conservées indû- 
ment jusqu'à ce jour f 

1* De rendre à la Société entre mes mains, dans le même délai, 
avec les pièces comptables à l'appui, les comptes qu'il pourrait 
avoir à rendre à la Société — tous droits respectifs réservés — 
je lui ai en outre notiQé la défense de faire à l'avenir aucune dé- 
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pense au Masée sans le conseotemenl eiprès el par écrit de la 
Société. 

J'attends encore ane réponse quoiqu'elle eût été promise à Thois- 
sier — dans la conversation toutefois. 

La mesure de rigueur prise par la Société après qu'elle eut 
poussé la longanimité au delà des limites que fiieut el la raison el 
le devoir, se justifie par une patience mise à l'épreuve durant deux 
grandes années. Pendant ce temps les ménagements que vous avez 
eus ont été méprisés. Pour ne manquer à rien de ce que la bien- 
séancoy la politesse, les anciens rapports d'une bonne confraternité 
exigeaient, vous avez mis tous les procédés de votre c^té. 

M. le Préfet avait écrit le 11 avril dernier à M. le président 
Jourdain : 

« Permettez-moi d'espérer, M. le Président, que grâce à votre 
9 esprit conciliant et à vos bons conseils l'affaire du Musée entrera 
» sans difficulté dans la phase nouvelle que doit lui faire subir la 
» démission de la Commission instituée par l'arrêté du 6 février 
9 1855, dès quelle aura été définitivement acceptée par M. le Minis- 
9 tre de l'Intérieur >. 

M. le Président fit de nouvelles démarches restées infruclueuses 
comme les précédentes, enfin toutes les voies de douceur furent 
épuisées. M. le Préfet lui-même ne put obtenir par les voies 
amiables les comptes réclamés et par lui et par vous : le désir 
insensé, s'il n'est intéressé, de dépouiller la ville de son Musée et 
de ses collections au profit de l'État repoussa toutes les avances qui 
lui furent faites dans l'inlérêt de la communalisation. 

En présence de cette résistance il fallait, ou céder ou contraindre 
par la force de la justice, c'est ce dernier parti qu'avec raison vous 
avez pris. 

Jusqu'au jour où M. Charles Dufour fit la proposition de céder à 
l'État le Musée Napoléon, j'ai été pour lui et avec lui. Résistant aux 
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sollicitations de plasieurs de mes collègaes, j'ai contribné à lui 
conserver une présidence prête à lui échapper. Il m'en coûte de 
révéler ce fait, malgré moi j'y suis amené, par la vérité, et parce 
qu'il m'importe qu'on sache bien, antre part qu'en ce lieu, que 
personnellement je déplore une solution aussi triste. Je regrette du 
plus profond de mon cœur qu'il ne nous soit plus possible d'adresser 
•à M. Charles Dufour, comme nous l'avons fait et comme nous le fai- 
sons encore aujourd'hui, à tous les autres Membres de la Commis- 
sion ministérielle de construction du Mnsée^ nos remerciements 
sincères d'avoir doté la ville d'Amiens d'un Monument aussi grand, 
aussi beau I 

Monsieur l'abbé^ 

il y a un an vous nous disiez : ... « La grande cause de la 
» communal isation du Musée ne peut tarder à être complètement 
» gagnée. . . 

a Je ne suis pas prophète ni fils de prophète, je suis encore moins 

> le moniteur de notre édilité; et cependant il me semble que le 

> jour approche où Amiens pourra inscrire au frontispice de son 

> Musée, au-dessous de cette immortelle dédicace : Musée Napoléon 
B ni, celte autre dédicace immortelle aussi : Musée commtmaL » 

Aujourd'hui permettez à votre successeur de vous répondre, non 
vous n'étiez pas prophète quoique vous ayez prédit l'avenir ; mais 
vous aviez confiance dans notre bon droit et vous parliez avec l'as- 
surance que donne une profonde conviction. A cette époque rien ne 
pouvait faire prévoir an public ce qui devait arriver. La situation 
n'était pas connue^ les engagements réciproques étaient ignorés ; 
mais vous aviez entrevu l'avenir parce que vous saviez que réunies, 
la volonté, le plus puissant de tons les leviers, la justice, la jiremière 
des vertus, ne connaissent pas d'obstacles invincibles. 

Il y a un an, prenant possession du fauteuil de la présidence, 
vous mettiez votre dévouement au service de la Société, pour faire 
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trioaipher une eaose juste H patriolifBe. Cest à ce défeoement, qui 
n'eut jamais de dëfaillanee, qu^est dà le soccè* réccmmeDt obtenu. 
La fommonalisatioD, heoreosanent conquise par Totre activité io- 
bXïgMe et votre habileté, toqs est propre, et nol de noos ne le 
contestera. 

A la tète de la Société toos avez noblement maintenu fa dignité, 
vous n'avex répondo qu'à des adversaires dignes d'elle, dédaignant 
one polémique qui joignait à la Cublesse do fond des formes indi- 
gnes de personnes bien élevées. 

Vos droits à la reconnaissance de la Société sont donc bien et 
légitimement établis ; c^est avec bonheur qu'en son nom, je vous 
témoigne ici son entière gratitude pour les services éminents que 
que vous lui avez rendus. Comme elle je regrette sincèrement que 
des motifs particuliers vous aient forcé de décliner l'honneur de 
porter pins longtemps son drapeau, ainsi qu'elle vous l'a demandé 
en vous réélisant à l'unanimité Président pour l'année qui com« 
mence. 

Msssnnits , 

Je m'asseois à la place de M. l'abbé Edouard Jourdain avec une 
vive appréhension de ce que me réserve un acte qu'en moi-même, 
in foro cansdentiœ, comme devant vous, je reconnais être d'une 
grande témérité. Or : 

Pauds tenuritas est bono^ muUi$ malo. 

Entourez-moi donc de votre bienveillance, donnez-moi la* force 
d'arriver au terme de ma présidence sans avoir à me repentir de 
m'étre laissé conduire par mon invariable attachement à la Société 
des Antiquaires de Picardie, et n'oubliez pas, je vous prie, ce vieil 
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^ M..6arnier, sécréta ire-perpélueU donne lecture de 
la correspoDdance. 

Parmi les lettres reçues, la Société entend avec regret 
la lecture de celle qui annonce la mort de M. Vincent 
(Âlexandre-Joseph-Hidulphe), membre de Tlnstitut, dé- 
cédé à Paris, le 26 novembre 1868, à Tâge de 71 ans. 
M. Vincent appartenait à la Société en qualité de cor- 
respondant. 

— M. Fontana, négociant à Paris, réclame, pour 
M*"* Gandolfi, la Mendiante, statue en marbre blanc^ et 
Une femme pleurant sur un sarcophage. Ces deux objets 
d'art, dit M. Tabbé Corblet, ont été envoyés nu Musée par 
M. le comte de Nieuwcrkerque. C'est donc au surinten- 
dant des beaux-arts que la réclamation de M. Fontana 
devra être adressée. Il lui sera écrit en ce sens. 

— M. Btancbard, de Liercourt, annonce un manuscrit 
sur St.-Àcheul. Ce manuscrit est un état des propriétés 
appartenant à Tabbaye sur le territoire de Cagny, de 
l'année 1522. M. Blanchard fait ensuite part de diverses 
trouvailles qui ont eu lieu à Liercourt. 

— M. Féragu, artiste peintre it Amiens,- met en loterie 
deux de ses tableaux — Visite à la Cathédrale d'Amiens 
par le premier Consul — Visite de l'Impératrice aux 
cholériques d'Amiens — il demande la souscription de la 
Société. Cette souscription lui est accordée. 

-^ Il est procédé au renouvellement des Commissions. 
Commission d'impression: MM. Garnier, Corblet, 
Bbmbault, Salmon et Po(îy. 
Commission du Musée : MM. Garnier, Bazot et Do- 

TILLEUX. 
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Commission des recherches : MM. Bazot, Corblct, 

Pour, Rembaolt el Yîos. 

« 

G)infnissioa de cession du Musée : MM. Joordain , 
Présideul, Bazot, Duvai., Hesse, ViOxN, de Forgeyille, 
Rembaolt 

— M. Bazot, Président, annonce qu*il a fait faire une 
sommation à M. Gh. Dufour, Président de Tancienne 
Commission ministérielle de construction du Musée 
Napoléon, à Teffet : 

l"* D'obtenir les clefs du Musée, des galeries et des 
vitrines; 

2* D*avoir les comptes relatifs au Musée, tous droits 
respectivement réservés ; 

S"" De défendre à M. Gb. Dufour toutes dépenses nou- 
velles sans le consentement exprès de la Société. 

MM. Duval, G. Rembault, Darsy, Antoine, Bazot, 
prennent la parole sur Topportunité d'un procès avec 
M. Gh. Dufour. 

M. Gédéon de Forceville dit qu'il faut en finir, que 
tous les moyens de conciliation étant épuisés, il ne reste 
plus que la voie judiciaire. 

M. Bazol ajoute qu'il faudrait en ce cas choisir un 
avoué et un avocat, la sommation qui a été faite n'étant 
qu'un acte introductif d'instance. 

Il est décide que le Président est autorisé à poursuivre 
et qu'il verra M* Jonchery comme avoué, et M* Goblet 
comme avocat. 

— M. Bazot^ au nom de M»« Breuil^ sa belle-sœur, 
annonce le don fait à la Société par cette dame du por- 
trait de son mari, ancien membre de la compagnie. Lia 
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Société est très-sensible à ce don et vote des remer* 
ciments à M""* Breuil. 

•^ H. le Président annonce que la Compagnie du 
Soleil réclame le montant de l'assurance du Musée pour^- 
Tannée courante. 

n annonce également qu'il a reçu le 7 janvier 1869 
le mandat de 1|200 fr. du Conseil général de la Somme, 
pour l'année 1868» mais qu'il n'a pu en toucher le mon- 
tant, attendu que, dès le 6, les Domaines avaient formé 
une saisie-arrèt entre les mains du Trésorier-payeur- 
général pour avoir paiement de loyers dus à l'État pour 
location des parcelles de terrains attenant au Musée. 

Ces faits font ressortir une fois de plus la situation 
anormale de la Société vis-à-vis de Tadministration du 
Musée et la nécessité de presser» par tous les moyens 
possibles, la conclusion de la longue et pénible affaire de 
la cession à la commune. 

— Il est annoncé qu'un concours entre les sociétés 
savantes du ressort académique de Douai aura lieu pro- 
chainement, et que le jury sera composé de membres 
appartenant aux diverses sociétés de la circonscription. 

— M. Bazot demande à quoi en est la commission du 
concours relativement au prix à décerner. Cette com- 
mission est composée de MM. Darsy, Corblet, Salmon, 
G. Rembault et Garnier. Ce dernier répond que VHiitaire 
de Roye étant très^volumineuse, il a fallu un certain 
temps à chacun pour l'étudier. Néanmoins un rapport 
sera fait prochainement. 

— « M. Bazot demande qu'on reprenne la bonne habi- 
tude de faire des comptes-rendus sur les ouvrages im- 

10 
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portants que la Société reçoit. Il espère que ses collègues 
entendront son appel. 

— M. Dutilleux offre au nom de M. Charles Hubert^ 
homme de lettres à Amiens, une médaille en bronze, à 
l'effigie de Dioclétien, trouvée à Gléry, près Péronne. 



Séance ordinaire du Mardi 16 Fétorier 1869. 
Présidence de M. Bazot. 

•— M. Gamier, secrétaire-perpétuel, a la parole pour 
la lecture de la correspondance. Parmi les lettres dé- 
pouillées par M. le Secrétaire-perpétuel, la Société entend 
avec plaisir Thommage rendu à ses travaux par M. 
Gornuau, Préfet de la Somme, à la date du 16 janvier 
1869. Ce magistrat, en accusant réception du dernier 
volume de ses Mémoires, s'exprime ainsi : « Ce volume 
i> ne le cède en rien aux précédents ; il présente le même 
x> intérêt et témoigne de la même science et du même 
D zèle. » Cet éloge, transmis à la Société, selon le désir 
de M. le Préfet, a été accueilli avec un sentiment una- 
nime de satisfaction. 

— M. le Ministre de Tlnstruction publique écrit, sous 
la date du 20 janvier 1869, pour aviser la Société que, 
par un arrêté du 9 janvier 1869, il a décidé que la dis- 
tribution des récompenses accordées aux sociétés savan- 
tes des départements, à la suite du concours de 1868^ aura 
lieu à la Sor bonne le samedi 3 avril 1869, à midi. Cette 
distribution, ajoute M. le Ministre, sera précédée de 
quatre jours de lectures publiques, du 30 mars au 2 avril 
inclusivement. Son Excellence assigne comme dernier 
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délai le 40 mars pour la réception des mémoires et pour 
rindication du nom des personnes qui doivent se rendre 
aux réunions. 
MM. Ck)rblet, Yion, Darsy et Gamier sont délégués. 

— Par une autre lettre du 23 janvier, M. le Ministre 
prie M. le Secrétaire-perpétuel de faire agréer à la 
Société tous ses remerciements pour Tenvoi du dernier 
volume de ses Méfnoires. 

— - M. Victor Delattre écrit de Cambrai, le 25 janvier, 
pour annoncer Tenvoi d'une notice sur un acte authen- 
tique et inédit d*Enguerrand de Monstrelet, notre célèbre 
chroniqueur. Il demande l'insertion de cette notice dans 
les Mémoires de la Société. 

-^ M. le Ministre de Tlnstruction publique, par une 
troisième lettre en date du 29 janvier, annonce qu'il a 
fait remettre à l'Académie des Inscriptions et à la Bi- 
bliothèque des Sociétés savantes les exemplaires du tome 
XXII de nos Mémoires. 

— M. Tabbé Jourdain, aumônier d'un pensionnat à 
Amiens, offre sept pièces en parchemin relatives à Ham 
et aux environs. 

Deux jetons de la manufacture d'Ourscamps sont offerts 
à la Société par cette compagnie industrielle. 

Des remerciements sont votés à M. l'abbé Jourdain 
et à la Compagnie d'Ourscamps. 

— M. le Trésorier lit son rapport sur Tétat des finan- 
ces de la Société pendant l'année. 1868. Ce rapport est 
renvoyé à la Commission des comptes, laquelle est nom- 
mée au scrutin secret, et se compose de MM. Pouy, Hesse 
et DutiUeux. 
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— M. le Trésorier présente le projet de budget poar 
1870, et propose de le renvoyer à l'examen de la Com- 
mission des comptes. 

— H. Fabbé Duval dit que M. le Préfet demande la 
communication de notre budget courant, avant d'auto* 
riser la Société à prendre possession du legs Barni, et que, 
pour être en mesure de satisfaire immédiatement à cette 
demande, il lui parait opportun de voter immédiatement 
le budget proposé. 

Une discussion s'entame à ce sujet. Divers avis sont 
émis par MM. Dutilleux, Darsy, Jourdain et Bazot. 

Il est reconnu par la Société que la communication 
demandée doit être donnée dans le plus bref délai, et M. 
Duval, ayant démontré que le projet de budget de 1870 
présenté par M. le Trésorier dans la séance ne parait pas 
susceptible de modifications, insiste pour que, sans ren- 
voi préalable à la Commission, il soit passé immédiate- 
ment à la fixation du budget. 

M. le Trésorier s'élève contre cette mesure, dont il 
signale l'irrégularité ; mais, la Société, afin de hâter la 
solution de l'affaire Barni, adopte la proposition de 
M. l'abbé Duval. 

En conséquence^ les articles du budget, successivement 
mis aux voix, sont adoptés à l'unanimité. 

— M. Garnier donne lecture d'une note sur un acte 
authentique et inédit d'Enguerrand de Monstrelet, par 
H. Victor Delattre, de Cambrai, membre non-résidant. 

— H. Dutilleux fait connaître que, pendant le cours 
du mois de juin, des fêtes publiques doivent être don- 
nées à Amiens par la Société du Tir de Picardie et par 
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le Sport nautique. Il propose à la Société de saisir Toc- 
casion du concours des nombreux étrangers qui vien- 
dront à Amiens à l'occasion de ces fêtes, pour organiser 
dans le Musée Napoléon une exposition composée d'objets 
d'arts et de tableaux anciens et modernes. Cette propo- 
sition est appuyée et une commission composée de MM. 
Jourdain^ Dutilleux, Yion, Crauk, Le Tellier, De For- 
ceville etDuvette est nommée pour s'occuper, dès à pré- 
sent, de réaliser le projet émis par M. Dutilleux* 

— M. Tabbé Gorblet donne lecture d'un travail sur 
VOrigine du pcUronage des Boulangers, attribué à St. 
Honoré, évèque d'Amiens^ né à Port-le-Grand, en Picar- 
die. La Société donne avec empressement à ce travail 
l'approbation exigée pour qu'il puisse être lu à la hui- 
tième réunion des Sociétés savantes à Paris. 

— M. Nacfer» artiste-amateur, par une lettre adressée 
au Président de la Société, demande à travailler dans le 
Musée Napoléon. 

M. G. Rembault demande si la Société est encore com- 
pétente pour délivrer une autorisation d'étudier dans le 
Musée^ depuis que ce monument est devenu propriété 
communale par suite du vote du Conseil municipal d'A- 
miens en date du 3 octobre dernier. 

M. Corblet estime que tout ce qui regarde l'adminis- 
tration des collections du Musée incombe à la Société des 
Antiquaires de Picardie. 

La Société, considérant que, la Ville n'ayant pas en- 
core pris possession du Musée, c'est à elle qu'incombe 
le droit d'administrer les collections, décide qu'une carte 
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d*enirée sera remise au pétitionnaire, sous la signature 
de son Président. 

— M. le Président rappelle que, dans la séance du 
8 juin 1868, la Société a autorisé un voyage à Boves pour 
Texamen et renlëvement, sMl y a lieu, d'une pierre drui- 
dique qui a été signalée dans cette commune. La somme 
nécessaire a été votée à cet effet. La Société décide que 
M. Bazot ira à Boves, accompagné par quelques membres 
de la Commission des recherches. 



Séance ordinaire du 9 Mare 1869. 

Présidence de M. Bazot. 

— M. Antoine est adjoint aux délégués qui doivent 
représenter la Société aux réunions des Sociétés sa- 
vantes. 

— M. Rembault informe la Société que Tautorisation 
donnée par elle à un artiste, peintre de tableaux, de tra- 
vailler dans les galeries du Musée^ n*a pu avoir son effet 
par suite d'une défense faite par M. Dufour au con- 
cierge, d'obéir à personne autre qu'à lui seul. 

M. Gorblet dit que la Commission ministérielle de 
construction, actuellement démissionnaire, a exercé, 
pendant son mandat, une surveillance générale sur tous 
les objets qui sont dans les galeries, soit sur ceux de 
l'Etat, soit sur ceux de la Ville et de la Société ; mais 
qu'aujourd'hui, cette commission n'existant plus, c'est à 
la Société des Antiquaires de Picardie que doit incomber 
le droit de surveillance. U termine en disant que cette 
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Société a le droit de décider que le Musée sera ouvert au 
public. 

M. de Forceville pense que le Président de Vancienne 
Commission ministérielle n'a pas le droit de disposer du 
Musée et de son contenu, et qu'il n'a aucune surveillance 
i exercer sur les objets d*art qui sont la propriété de la 
Ville ou de la Société des Antiquaires de Picardie. 

H. 6. Rembault dit que le Musée renferme deux 
sortes de tableaux. Ceux qui appartiennent à la Ville et 
ceux qui appartiennent à l'Etat. Tant que ces deux 
natures d'objets ne seront pas placées sous la même sur- 
veillance, on sera exposé à des conflits aussi regrettables 
que celui qui occupe en ce moment la Société. 

M. de Roquemont pense que la prolongation du 
conflit aggraverait la situation. Il faut, dit l'honorable 
membre^ demander au nouveau Préfet une solution ra- 
pide des affaires du Musée, pour éviter un nouveau con- 
flit qui serait fâcheux pour la dignité de la Société» pour 
les arts et pour l'honneur de la ville. 

La Société s'en rapporte à son Président sur la suite à 
donner à cette affaire. 

— tt. le Secrétaire-perpétuel a la parole pour la lec- 
ture de la correspondance. Il signale parmi les ouvrages 
offerts (du n<> 9955 au n^" 9988) les positions de thèses de 
l'Ecole des Chartes et, parmi ces derniers travaux, une 
thèse historique sur l'origine du Christianisme dans les 
Gaules et une autre sur le Roman de Lusignan par M. 
Herbet, d'Amiens, lequel M. Herbet considère le manus- 
crit de ce roman qui est à Amiens, comme le meilleur de 
tous ceux qu'il a examinés. 
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-^ M. Bazot, Président, demande que la Société dé- 
cide que MJM. Jonchery et Goblet^ n'accorderont plus de 
remises dans Tafiaire contre fil. Du four, et propose la 
délibération suivante : 

La Société^ considérant qu'il est pour elle de nécessité 
absolue de terminer au plus tôt le procès qu'elle a intenté 
âM. Dufour; 

Cionsidérant que des retards apportés à la solution de 
la question pourraient avoir pour conséquence la ruine 
de la Société et la perte du Musée Napoléon et de ses 
collections ; 

Considérant que deux remises à huitaine ont été 
accordées par le Président du Tribunal à fil. Gh. Dufour, 
du consentement de Tavoué de la Société ; 

Considérant que l'adversaire de la Société emploiera 
tous les moyens, toutes les exceptions dilatoires qu'il 
pourra inventer pour gagner du temps et pour arriver à 
un chiffre de dépenses tellement énorme que l'Etat seul 
sera en mesure de rembourser ; 

Considérant qu'une telle manœuvre, si elle réussissait, 
aurait pour résultat fatal de forcer la Société à abandon- 
ner le Musée et ses collections à qui voudrait les prendre. 
Décide : 

Que M* Jonchery, avoué et M* Goblet, avocat, seront 
priés et au besoin invités par le Président, au nom de la 
Société qu'il représente, de s'opposer énergiquement à 
toutes remises, à tous ajournements, quels que soient 
les motifs que M. Dufour pourrait faire valoir. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée à l'u- 
nanimité. 
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— M. Corblet donne lecture de la note suivante» au 
sujet de Tépitaphe de Joseph de BouflQers, enterré à Gènes. 

La famille de. Boufflers est originaire de Boufilers, canloQ de 
Crécy.— Joseph était fils de Louis-François, plus connu sous le nom 
de Maréchal de Boufflers^ lequel s'est immortalisé dans la défense de 
Lille. Son fils Joseph, dont nous allons reproduire Tépitaphe, était 
TÎcomte de Ponches-en-Ponthien et fut également maréchal de 
France. Il fut envoyé à Gènes pour protéger cette ville contre les 
Impériaux et le roi de Sardaigne. L'ardeur qu'il mit à repousser les 
assiégés alluma son sang et lui fit contracter la petite vérole. Il 
moanit au hout de cinq jours, le % juillet 1747, le jour même où les 
Autrichiens découragés levèrent le siège de Gènes. La République 
inscrivit son nom dans le livre d'or de la noblesse et lui érigea un 
mausolée de marbre dans la célèbre église de l'Annunziata. 

L'Épitaphe du duc de BoufQers, dans le pavé d'un des bas-côtés 
de l'église de l'Annunziata, à Gènes, porte les armoiries du défunt, 
et l'inscrii !iua suivante avec les coUiers des ordres 

DOM 

JOSEPHO DUCI DE BOUFFLERIS 

GALLO-BELGH GUBBRNATORI 

FRANGliE PARI 

•QUOD 

A LUDOTIGO XV • RBGIiB VOLUNTATIS 

ARB1TBR 

GENUAM MISSUS 

KXERGITUS DIDTURNA OBSIDIONE CIVES 

GONSILIO FORTITODINE 

CONFIRMAVIT 

INGRUENTES TERRA MAR1QDE HOSTES 

VETERIBCJS REFECTIS N0V|8 ADIEGTD8 
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PROPUGNAGOLIS GONTINnBRIT 

RBIPUBLIGiB LIBERTATBM 

IMPENSA INTBR LÀBORES VITA 

SUSTINUERIT 

PROPUGNATORI AMANTISSIMO 

QUAM VlTiE NON POTUIT 

NOMINIS IHKORTALiTATEIl 

SENATUS 

AN. MDGGXXXXVIl 



INTER GINERES LILIUM VERNAT 

ET^ GALLUS 

QUI AD DIEM EXCITAT 

HIG 

VOGAT AD DMBRAII ANN • MDGLXU 

Au-dessoiiSy deux torches en sautoir et ane Oeur de lys à chaque 
coin de la dalle de marbre. 

Après cette communication^ notre collègue présente 
quelques observations ayant pour but de faire voir com- 
bien est incorrect le libelle de cette épitaphe de Joseph de 
Boufilers, dont la copie lui a été adressée par M. Tabbé 
Barbier de Montault. 

— Le même membre annonce que la démolition de 
l'ancienne chapelle de St.-Honoré au faubourg Beauvais 
d'Amiens, permettrait de réclamer pour le Musée cer- 
taines pierres tombales ayant de l'intérêt. Il signale les 
inscriptions funéraires d'un curé de St.-Sulpice, d'un 
curé de la cathédrale et d'un grand vicaire. 



Le Président de la Société est invité à s'entendre 
avec l'administration municipale pour recueillir les 
objets intéressants de cette chapelle, qui ne seraient pas 
réclamés par les familles. 

— M. Dutilleux croit se rappeler que M. Boucher de 
Perthes avait promis de donner au Musée d'Amiens sa 
collection de silex; malheureusement cette donation, 
quoique faite en présence de plusieurs personnes hono- 
rables, n'a pas été régularisée par un testament. 

— • Le même membre demande à qui doit revenir le 
legs fait par M. Souple t. 

M. Antoine répond que M. Souplet a laissé 1000 fr. 
non à la Société, mais à la ville d'Amiens, pour l'achat 
d'un tableau. 

M. le Président ira chez M* Dournel, notaire, à Amiens, 
dépositaire du testament, à l'effet de s'assurer à qui, de 
la Ville ou de la Société^ doit revenir le legs précité de 
M. Souplet* 



OUVRAGES OFFERTS 
Pendant le I** trimettve de 1869. 



I. Par S. Exo. H. le Ministre de riQStraction publique : 
1* Archives des missious scientifignes et littéraires, tom. v«, 1*' 
liv. ^ !• Revue des Sociétés savantes. Octobre, novembre, dé- 
cembre 1868. — 8* Hémoires lus à la Sorbonne dans les séances 
extraordinaires du Comité impérial des travaux historiques et des 
Sociétés savantes, tenues les 14,13, 16 et 17 avril 1868.; Histoire, 
philologie et sciences morales. Paris, 1869^ imprimerie impériale, 
1 vol. in-8*. 
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IL Par S. Exe. M. le Ministre de la Marine et des Colonies*: 
1^ Revue maritime et coloniale^ 97, 98 et 99« liv. 
III. Par les auteurs : 

1<> Relation de Texpëdition d^ Afrique en 1830 et de la conquête 
d'Alger, par M. £d. d'Ault-Dumesnil. 2« édition revue, corrigée 
et considérablement augmentée, précédée d'un aperçu historique 
sur l'Algérie^ depuis les temps plus anciens jusqu'à la conquête 
française et suivie d'un appendice sur la colonisation de l'Algérie. 
Paris, 1868, Y. Palmé, 1 vol. in-12. — 2« Mélanges littéraires et 
artistiques, par Gh. Lucas, 8« série. Paris in-8<*. — 3<> Origines 
royennes de l'Institut des Filles de la Croix, d'après des docu- 
ments inédits, par l'abbé J. Corblet. Arras, 1869, Rousseau-Leroy, 
in-8<». — Souvenirs de l'Exposition universelle de 1867, par A. 
Ognier. Saint-Quentin, 1868, Doloy et Penet, 1 vol. in-16. — S^" 
Notice sur la commune de Pitgam au West-quartier de Flandre, 
par A. Bonvarlet, 1«' fascicule. Lille, 1868, \nS\ — 6« Le bre- 
viôre des anciens droitz, honneurs et prérogatives du Daulphin de 
Viennois, par Nicolas de Nicolay, publié pour la première fois avec 
une notice sur l'anteur, par M. Victor Advielle. Vienne 1863, in-8<^. 
— 1^ Une lettre inédite du maréchal d'Ancre (Concini-Concino), 
datée de Pont-Audemer^ publiée par M. Victor Advielle. Journal 
de Pont-Audemer^ 17 octobre 1868. — 8* La Bretagne, par E. 
Mauriès (en vers). Brest, 1866, in-8<^. — 9<> Inscription latine d'une 
fontaine à Saint-Pierre-Quillignau, par £. Mauriès. Brest, in-8*. 
— 10^ Compte-rendu des ouvrages qui ont été déposés sur le bu- 
reau (de la Société académique de Brest), dans les séances des %5 
juin et du 30 juillet 1866, par E. Mauriès, in-8«. — 11* Poésies 
par Emile Hamard. Chartres, 1868, in-8*. — 11^ Curiosités numi- 
smaliques, monnaies rares et inédites. 12® article, par M. N. Cha- 
lon. — Id* Projet de bibliographie compiègnoise, par A. Demarsy, 
in-8<». Arras, 1869, Rousseau-Leroy, in-8®. — 14* Années météo- 
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rologiqnes de Tobservatoire royal de Bruxelles^ publiées aax frais 
de l'Etat, {Mir le directeur, M. Quelelet. Deuxième année, 1868, in- 
i^ *- 1S« Jetons de mariage. Deuxième article, par M. R. Ghalon, 
iD-8'. — n^ Matériaux d'archéologie et d'histoire, par les archéo- 
logues de Sa6ne-«t-Loire et des départements limitrophes. Notices 
et dessins corrigés par J. G. et L. L., n^ 1. — 18^ Curiosités numis- 
matiques, monnaies rares et inédites. Onzième article, par H. B. 
Gbalon, in-8s pi. — 19» Monnaies de Charles YI et de Charles YII, 
rois de France, frappées à Gènes, par A. de Longpérier, in-8®, pL 
— M« Trésor de Tarse, par A. de Longpérier, in-8«, pi. — 21» 
Deniers de Charlemagne, trouvés près de Sarzana, par A. de 

Longpérier, in-8*, pi. — îlîfi La vallée de Tenflot, chronique du 

* 

XVI* siècle, par Amédée Jourdain, 1» édit. Abbeville, 1868, Briez, 
in-8*. — %S» Hagiographie du diocèse d'Amiens, par l'abbé J. 
Gorblet, tom 1«'. Amiens, 1869, Prévost-AUo. Arras, Bousseau- 
Leroy, 1 vol. in-8». — Si» Etude sur l'histoire ecclésiastique de 
Rohrbacher, par l'abbé Al. Gilly. Paris, in-8». — 25» Y échapper 
est impossible 1 Sachez vous résigner. Essai de tablettes liégeoises, 
par M. Alb. d'Otreppe de Bouvette, 90« livr. Liège, in-8*. — 26o 
H. de Ferry et A. Arcelin. L'âge du renne en Maçonnais. Mémoire 
sur la station du clos du Charnier à Solutré (Sa6ne-et-Loire. Ma- 
çon, 1868, in-8*. — 27» Le Crédit foncier devant l'opinion publi. 
que. Mémoire (par Félix Mouette Delorme), extrait du journal 
financier VIndu$trie, Paris, 1867, A. Lacroix, in-8». — 28» On the 
mammoth. By Henry YV^oodward. Extracted from the geological 
Magazine, december, 1868, in-8». — 29» Geologists'association. Pa-^ 
per read I»^ January, 1869. Man and the mammoth. By Henry 
Woodward, in-8». — 30» On some rare and unpublished roman 
medaillions. Communicated to the Numismatic Society of London 
^ by John Evans, in-8», pi. — 31» On some rare and unpublished 
roman gold coins. Communicated to the Numismatic Society of 



Ifj JohiiBfiM,m-»>,pL— 3f>0B te wkfldinlB tf 
Prfiftpy le Grui (IndrMl-Loire). Gomnûcaled to Ite Soôely 
tf Anlîfnries ky John Etus. Loodon, 18f7, m-4«, pL — 33* 
Oo MBe tficf cries of stooe uiplcaenlg ia Levgk Neeih Ire- 
land, bj Jobn ETans. Leodoo, 18S8, m-4%pL 

I?. Par les Sodëtés friDceûes : 

1* Sooélé indoslrielle iTEIbeaL Bolletîii des tnfioz, aimée 
1868, n« 5.— ^Italletm de U Société archéologiqM elhisimrkioe 
de la Charenle, 4« série, t4MB, t. — 3* Bolletin de la Sodélé dlii»- 
toire naiorelle de Colmar, 8* et 9* année, 1887 et 1868.-4* Halle- 
tin de la Société d'émolation do déparlement de r Allier. Tom n, 
4* Ut. — 9* Etude sor la clironok%îe des sires de Bourbon, x* et 
xiii* siècles, par M. A. Cbazaod. Publication de la Société d'émo- 
lation de TAllier, 1 vol in-8*. — 6« Bolletin de la Société départe- 
mentale d'archéologie et de statistique de la Dr6me, 4« année, 1869, 
IV liv. — 7* Hémoires de la Société des Antiquaires de FOoest. 
Tom xxu. ^ 8* Bibliothèqoe de FÉcole de Chartes, yi* série, tome 
IV, 6* liv. — ,9* Hémoires de la Commission des Antiquités de la 
Cote-d'Or, tom vn, 1« liv. — 10* Bulletin de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts de la Sarthe, 4* trim. 1868. — 11* Bulletin 
de ia Société d'émulation de l'Allier, tom x, 1<' et V liv. — {%• 
Société des sciences et arts de Yitry-le-François, tom xii. — 13* 
Hémoires de la Société dunkerquoise pour l'encouragement des 
sciences, des lettres et des arts, tom xiu. — 14* Société d'agricul- 
ture, sciences et arts de Yalenciennes, 1868, n«« 11-12. — 15* 
Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de Poligny, 
1868, n« 12, 1869, n« 1. — 16* Bulletin de la Société dunoise, n* 
4. — 17« Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéologi- 
ques de Draguignan, tome vi-tome vu, M à 18. — 18* Bulletin de 
la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4« liv. 1868. — 19<' Ecole 
impériale de Chartres. Positions des thèses soutenues par les élèves 
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de la promotion 1867-68, pour obtenir le diplôme d'arehiviste-pa- 
léographe. Paris, 1868, in-8°. — M* Annales de la Société d'agri- 
culture, sciences et belles-lettres da département d'Indre*et-Loire, 
n— 7, 8, 9, 10. — tl^ L'Agronome p^Uîem, jonmal de la Société 
d'agricoltare de Parrondissement de Compiègne, 1869, n^ 3-4. — 
tS* BoUetin da Comité flamand de France, tom iv, n* 11. — 28* 
Bulletin de la Société industrielle d'Amiens, tom viu, n^ 1-S. — 
U« VlmoestigoUar^ journal de Tinstitut historique, n«' 468-409. — < 
SB* Recueil des notices et mémoires de la Société archéogique de la 
province de Constantine. 2« volume de la f • série, 1868. — S6* 
Société impériale des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille. 
Séance publique du 27 décembre 1868, présidée par M. Fleury, 
in-8*. — VI* Documents rares ou inédits de l'histoire des Yosgesy 
rassemblées et publiés, au nom du Comité d^'hîstoire vosgienne, 
par L. Duhamel, tom 1*'. Epinal, 1868, veuve Gley, 1 vol. in-8«. 
— 28« Bulletin de la Société académique d'agriculture , belles- 
lettres, sciences et arts de Poitiers, n«« 129, 130, 131. — 29* So- 
ciété d'émulation des C6tes du Nord. Bulletins et mémoires, tome 
vi. Année 1868, feuilles 1-2. — 3« Bulletin de la Société pour la 
conservation des monuments historiques d'Alsace, tom vi, 1«' liv. 
-- 31« Bulletin du Comice agricole d'Abbeville, 1869, n^ 1-2. — 
32* Congrès scientifique de France. Trente-quatrième session tenue 
à Amiens, le 3 juin 1867. Amiens, Caillaux, 1 vol. in-8% fig. — 
32* Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure. 
Année 1867, tom 1«', 1^' liv. ~-'U^ Annales de la Société d'émula- 
tion des Vosges, tom xu, 1*' cahier. — 35(» Annales de l'académie 
de Maçon, tom vu. 

Y. Par les Sociétés étrangères : 

1^ The numismatic chronicle, xxxi. — 2* Mémoires et docu- 
ments publiée par la Société d'histoire de la Suisse romande, tome 
XXV. -* 8* Annalen fur Nassauische Alterthumsknnde und Gee- 
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chichtslorschiing. Nennter Band, 1868. — N« S et 6. HiUheilnngen. 
AuQgegebeQ in Martz, 1867. — i^ Annales de la Société Tunion 
des artistes, tome lu, 3* fascicule (Liège). — 5* Dreianddreissigster 
Jabres-Bericht des historischen Kreis-Vereins in Regieroogsbef irche 
von Schwaben and Neobnrg, for das Jahr 1867. — 6* Université 
de Kristiania. Foreningen til norske fortidsmindesmerkers beva- 
ring. Aarsberetning for 1867, in-8«.~ Selje Klosterlevninger. Ind- 
beretnig om antiknariske nndersogelser, 1866-1867, 1 selje Kirke 
og Klosterroiner af 0. Krefting. Kristiania 1868, in-4*. 5 pi. — 
1^ L'Académie royale des sciences, des lettres et des beanx-arts de 
Belgique. Annuaire 1869. — Balletin, t* série, tome xxv et xxvi, 

1868. — Mémoires, tome xxxvu. — 8* Annoal report of the Com- 
missioner of patents (of United states) for the year 1865. Washing- 
ton, 1867, 8 vol. in-8% pi. — For the year 1866, 3 vol. in-8«, pi. 
— 9* Revue de la numismatique belge, 5« série, l||pe 1» liv. l*'.— 
10« Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, to^ viii, 3* liv.— 
11« Bulletin de la Société liégeoise de littérature v^lonne. KHet 
11* années^ 1» liv. ^ 

VL Ouvrages périodiques : 

1« L'Institut, 1868, septembre, octobre, novembre, décembre ; 

1869, janvier. — îfi Journal des Beaux-Arts 1, S, 3, 4, 5, 6.— 3« Le 
Cabinet historique, 1868, décembre; 1869^ janvier, février. — 4* 
Revue de Fart chrétien, 11. — 5<> Bulletin scientifique, historique et 
littéraire du département du Nord et des pays voisins (Pa^-de-Calais, 
Somme, Aisne^ Ardennes, Belgique), publié sous la direction de 
HH. Gosselin et Desplanque, n*> 1-S. 
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COMITÉ CENTRAL 



Séance ordinaire du mardi 13 avril 1869. 

Présidence de M. Bàzot. 

Le procès-verbal de la séance de mars est lu et adopté. 

Cette lecture donne lieu à une observation de M. 
Dutilleux sur les intentions manifestées par M. Boucher 
de Pertbes^ de donner sa collection de silex antè-dilù- 
yiens à la Société des Antiquaires de Picardie. 

M. de Forceville est désigné pour voir M. le Maire 
d'Abbeville et tenter auprès de ce magistrat une démar- 
che dans l'intérêt de la Société. Il sera délivré, à cet 
effet, une lettre par M. le président à M. de Forceville. 

— M. Gorblet revient sur la question relative aux 
intentions manifestées verbalement par M. Boucher de 
Perthes en faveur de la Société. Si l'on visite, dit-il, 
le Musée gallo-romain de St.-Germain et le Musée pré- 
historique de Salisbury, on y trouve à chaque instant 
les noms d'Amiens et d'Abbeville. A Salisbury notamment 
on rencontre au moins mille pièces indiquées comme 

11 



— IBO — 

ayant été trouvées aux euvirons d*Amiens et d'Abbé- 
ville ; à St.-Germain» les coupes de terrains antédilu- 
viens d'Amiens et d'Abbeville sont figurées, et les noms 
de ces deux villes frappent incessamment les r^rds. 
Si, ajoute notre collègue, un étranger vient à Amiens 
pour étudier de plus près, et dans Tespoir de rencontrer 
en plus grand nombre, les pièces analogues à celles des 
Musées de St.-Germain et de Salisbury, il sera étonné de 
voir une petite vitrine renfermant seulement une cin- 
quantaine de pièces appartenant aux époques antédilu- 
viennes. Nous devons, dit-il, augmenter nos collections en 
ce genre, et il faudrait à Amiens trois ou quatre vitrines 
spécialement consacrées à ces souvenirs intéressants. 
Il pense donc nécessaire que M. de Forceville agisse 
le plus possible pour obtenir un résultat satisfaisant dans 
le voyage projeté à Abbeville. 

— M. de Forceville croit que la ville d'Abbeville serait 
disposée à partager avec la ville d'Amiens la collection 
autéhistorique de M. Boucher de Perthes, et il espère 
que la lettre de M. le Président des Antiquaires lui sera 
d'un utile secours auprès de M. le Maire. 

— Le secrétaire perpétuel donne lecture de la corres^ 
pondance. 

Parmi les lettres lues, figure celle qui annonce le décès 
de M. le docteur Namur, professeur à l'Athénée royal 
grand-ducal, secrétaire conservateur de la section histo- 
rique de l'Institut luxembourgeois, décédé à Luxembourg 
le 31 mars 1869. La Société décide que M. le secrétaire 
perpétuel écrira à la veuve de M. le docteur Namur une 
lettre de condoléances et de regrets. 
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— M. le secrétaire perpétuel fait connaitre qtie la 
Société française de nuroismatiqueet d'archéologie, éta- 
blie à Paris, 58, rue de TUniversité, et la Revue men- 
suelle établie à Ghàlon-sur-SaAne pour la publication de 
matériaux d'archéologie et d'histoire , demandent à la 
Société des Antiquaires de Picardie l'échange de leurs 
publications. — Cet échange est accordé. 

— M. le secrétaire perpétuel donne la nomenclature 
des ouvrages offerts pendant le dernier mois ; ces ouvra- 
ges sont inscrits sous les n*' 0989 à 10044. 

— M. le Président propose à la Société de nommer 
M. D'Auribeau , préfet de la Somme» membre honoraire. 
D rappelle que M. le Préfet Comuau était également 
membre honoraire de la Compagnie. Cette proposition 
est acceptée à l'unanimité, et M. D'Auribeau est nommé 
par acclamation. 

— M. fiazot donne communication d'une lettre du 12 
mars 1869 par laquelle M* Doamel, notaire à Amiens, 
fait connaitre que M. François-Ernest Souplet^ en son 
vivant propriétaire à Amiens, décédé à Péronne le 31 
octobre 1868, a, dans un testament olographe en date à 
Amiens du 26 juin 1866, fait au profit du Musée d'A- 
miens la disposition suivante : 

« Je donne et lègue au Musée d'Amiens la somme de 
» 1,000 francs pour l'achat d'un tableau. » 

Par acte passé devant M* Dournel le 29 décembre 
1868, délivrance de ce legs a été consentie au profit du 
Musée d'Amiens par H^^* Dubois, légataire universelle de 
M. Sôuplet. Aux termes de la délibération du 13 février 
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1869, ajoute M. Bazot» le Conseil municipal d'Amiens a 
accepté la délivrance du legs. 

M. Dutilleux pense que le legs étant fait au Musée^ 
c'est à la Société des Antiquaires de Picardie, actuelle- 
ment propriétaire du Musée, que devrait incomber la dis- 
position de la libéralité de M. Souplet. 

M. Tabbé Jourdain répond que le Conseil municipal 
ayant accepté le don de M. Souplet, il faut laisser les 
choses en l'état. 

M. Bazot pense également qu'il faut laisser au Con- 
seil toute sa liberté d'action. 

M. De Forceville ne croit pas que le Conseil puisse 
se formaliser d'un vœu exprimé par la Société pour le 
choix à faire d'un tableau. 

La Société décide que M. le Président verra M. le 
Maire d'Amiens relativement à la réalisation de la vo- 
lonté de M. Souplet. 

— M. l'abbé Corblet, ancien vice-président de la 
Commission ministérielle de construction du Musée Na- 
poléon, demande à (aire immédiatement une commu- 
nication, parce qu'un de ses collègues dans cette Com- 
mission, M. de Roquemont, est obligé de sortir avant la 
fin de la séance. 

M. Bazot, qui devait prendre la parole sur l'incident 
Bami, s'empresse de céder son tour de parole à M. 
Gorblet qui s'exprime en ces termes : 

« Messieurs, il a été dit par M' GrébauvaU avoué de 
M. Ch. Dufour, et répété par M. le Président du Tribu- 
nal civil d'Amiens, dans le cours de la procédure que la 
Société est obligée de suivre contre M. Cb. Dufeur, 
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que la Commission minisiérielle de construction du Mu- 
sée Napoléon d'Amiens existait toujours, et pourtant 
tous, à Texception de notre ancien président, M. Gh. 
Dufour, nous avons, depuis le mois de décembre 1867, 
donné notre démission. Jamais, depuis cette époque, 
nous n*avons ni de près, ni de loin, pris aucune part à 
ce qui concerne Tadministration du Musée. Nous ne 
comprenons donc pas comment on a pu se permettre, 
vis-àrvis la justice, de dire le contraire de la vérité. 
Semblables au médecin de Molière qui était médecin mal* 
gré lui, on veut nous forcer à être Commission malgré 
nous ; maifi, le médecin de Molière administrait des remè^ 
des, tandis que nous n'administrons rien. Si nous 
existons comme Commission, pourquoi ne nous convo- 
que-t-on pas? Si nous ne sommes jamais convoqués, pour- 
quoi ose-t-on dire que nous existons encore? M. Ch. 
Dufour fait, depuis le mois de décembre 1867, des 
dépenses, sans contrôle aucun, sans autorisation aucune. 
Osera-t-on, si nous continuons à garder le silence, dire 
que nous sommes, quoique démissionnaires, les com- 
plices de ces dépenses, en vertu du proverbe : qui ne dU 
rien consent ? La Commission ne veut pas se déjuger, 
elle maintient sa démission, et elle proteste unanime- 
ment contre tout ce qui se fait, et tout ce qui s'est fait 
sans sa participation depuis la date du mois de décembre 
1867, elle proteste contre les allégations inexactes qui ont 
été récemment produites vis-à-vis la justice, elle proteste 
contre la persistance de son ex-président à s'intituler 
comme son directeur. C'est dans ce but qu'une lettre 
collective signée par tous les membres démissionnaires 
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de la CommissioD, a été rédigée à l'adresse de M. le Pré- 
fet, dans le but de faire demander à M. le Ministre de 
rintérieur pourquoi, depuis seize mois que leur démis- 
sion a été donnée et envoyée à Son Excellence, ils n'ont 
pas encore obtenu une réponse accusant réception de 
l'avis de leur démission qui est définitive et irrévocable. 
Yoici^ dit en terminant l'ancien vice-président de la 
Commission, voici. Messieurs, le projet de la lettre que 
nous devons envoyer à M. le Préfet de la Somme pour 
qu'il l'adresse à M. le Ministre de l'Intérieur qui nous 
avait nommés en 1855; nous le soumettons à votre ap- 
préciation et, sommes prêts à y faire toutes les modifica- 
tiens que la Société jugerait convenables. » 

Ces paroles sont suivies des marques nombreuses 
d'approbation de l'assemblée. 

Avant qu'il soit donné lecture de ce projet de lettre, 
M. de Roquemont demande la parole : 

a Messieurs, dit-il, je donne mon adhésion la plus 
complète aux paroles que vient de prononcer M. l'abbé 
Corblet, notre ancien vice-président. Il faut faire cesser 
une position qui devient intolérable et qui ne se com- 
prend pas. On dirait, à voir le silence gardé à notre égard 
depuis seize mois, qu'il y a une espèce de complicité 
morale entre l'autorité supérieure et M. Dufour. II est 
temps que la vérité se fasse jour ; et, si l'autorité a pu 
être trompée, il est nécessaire qu'elle soit éclairée. 
D'ailleurs la lettre dont M. Corblet va vous donner lec- 
ture en notre nom vous expliquera suffisamment les mo- 
tifs pour lesquels nous tenons à ce qu'une situation sem- 
blable à celle qui nous est faite, ne dure pas plus 
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longtemps. Il faut espérer que le nouveau Préfet de la 
Somme, auquel nous venons tout-à-l'beure de conférer 
le titre de membre honoraire, apportera pour la solution 
que nous désirons tous» le zèle et la célérité dont il a 
promis de faire preuve dans la question. » 

M. Bazot dit qu'il a déjà vu trois fois M. le Préfet, mais 
qu'il ne pourra pas le revoir avant le 20 avril, à cause de 
la révision qui occupe en ce moment le premier magis- 
trat du département. Il , invite les anciens membres de 
la Commission ministérielle du Musée à vouloir bien, 
lors de la prochaine visite que la Commission de cession 
fera à M. le Préfet, se joindre à elle. 

Cette proposition est acceptée ; H. Bazot, ajoute que la 
Noie $ur le paisé et le prisent de la queêiian du Musée 
NapclUùn, demandée par M le Préfet aux membres de 
la Commission de cession, lui a été présentée manus- 
crite le 29 mars dernier, que cette note historique est 
actuellement sous presse, et qu'elle sera délivrée à chacun 
des membres de la Société d'ici à quelques jours. 

MM. d'Herbinghem, Duval, Bazot, de Roquemont 
ont entendu dire que la dette actuelle du Musée serait 
de 57,000 francs, il faut donc faire cesser, si le fait est 
vrai, un état de choses aussi compromettant pour les 
modestes finances de la Société. 

M. de Roquemont parle d'une proposition qui aurait 
été faite pour que les travaux du Musée fussent reçus 
par un architecte ; c'est encore là, dit l'honorable mem- 
bre, un piège tendu à la Société. On a parlé également, 
ajoute-t-il, de faire donner une décharge des comptes rela- 
tifs au Musée par la Cour des comptes ; c'est encore une 
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manœuvre qu'il est bon de signaler et qui n'a aucune rai- 
son d*ètre. Eh quoi ! dit-il, depuis deux ou trois ans on 
n*a pas encore su» pu, ou voulu donner une solution 
administrative à la question qui nous intéresse tous, et 
l'on voudrait encore, au moyen des lenteurs inhérentes 
aux opérations de la Cour des comptes, suspendre pen- 
dant deux ou trois ans la conclusion d'une aCTaire qui 
est terminée depuis longtemps. 

M d'Herbinghem ajoute que s'il a été fait des dettes 
depuis la démission des membres de la Commission, ces 
dettes sont illégales, puisqu'elles ont été contractées sans 
contrats, sans autorisation du véritable propriétaire du 
Musée qui est la Société des Antiquaires de Picardie. 

—La Société, répond M. le Président, couvrira toujours, 
pécuniairement parlant, les membres de la Commission, 
mais elle ne peut la garantir de tous les désagréments, 
les diflBcultés et les procès qu'amène une gestion illégale 
et prolongée sans aucun droit. 

— M. Du val rappelle que M. le Préfet a déclaré vou- 
loir terminer rapidement le litige, parce que si l'on tardait 
outre mesure on pourrait arriver à des dettes nouvelles 
s'élevant à de très-fortes sommes. S'il plaisait, en effet 
à M. Ch. Dufour de dépenser, sans oontrAle et sans 
autorisation, 200 ou 300,000 francs en quelques années, 
la Société serait impuissante à faire face à de tels excès 
financiers, il faut donc une solution immédiate. 

La discussion étant épuisée, M. l'abbé Corblet donne 
lecture de la lettre collective adressée par les membres 
démissionnaires de la Commission du Musée à M. le Préfet 
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pour que ce magistrat puisse en référer à M^Ie Ministre 
de rintérieur. 

Voici cette lettre : 

Amiens, le 15 AvrU 1869. 

Monsieur le Préfet, 

c An mois de décembre 1867, nons avons remis entre les mains 
de M. Cornuan notre démission de membres de la Commission du 
Musée Napoléon, avec prière de la transmettre à S. Ex. M. leMiuis- 
tre de Flntérieur. Nons avons sa, d'une manière indirecte^ que H» 
le Ministre avait accepté purement et simplement notre démission 
qui était motivée par l'entier accomplissement de notre mandat et par 
la stricte obligation oii nous nous trouvions dès-lors de remettre en- 
tre les mains de la Société des Antiquaires de Picardie l'adminis- 
tration d'un Monument qui lui appartient. Toutefois^ nous n'avons 
reçu aucune rommunication officielle de cette pièce, pas plus que 
dHine lettre bien postérieure du Ministre qui subordonnerait l'acoep- 
tation de notre démission à diverses conditions dont nous ne. oon- 
naissons point la teneur. 

« Nous venons, à nouveau, M. le Préfet, vous prier d'intervenir 
auprès de M. le Ministre de l'Intérieur pour qu'il reconnaisse la 
cessation de notre mandat. Le fait seul de notre démission nous 
dégage suffisamment de toute responsabilité morale et pécuniaire 
dans les actes qui ont été accomplis, depuis le mois de décembre 
1867, par H. Cb. Dufour, le seul membre de la Commission qui ne 
se soit point retiré ; mais il nous parait urgent que l'administration 
nous donne acte de notre démission, pour couper court aux mal- 
entendus, d'autant plus que, dans de récents débats judiciaires, il a 
été dit que la Commission du Musée Napoléon existait toujours et 
que quelques membres seulement avaient donné leur démission. 
Nous devons protester contre une pareille appréciation, ainsi que 
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contre tous les actes jadiciaires oa autres qn'a pa et que poorraît 
accomplir H. Ch. Dafour, soit an nom^ soit en prenant la qnalité 
de Président de la Commission du Mosée Napoléon. 

c Noas espéronsy M. le Préfet^ qae irons vendrez bien faire cesser 
nne situation anormale qui ne s'est que trop prolongée, et qui est 
aussi préjudiciable aux intérêts du Musée qu'à ceux de la Société 
des Antiquaires de Picardie. 

c Nous sommes avec un profond respect, H. le Préfet, vos très- 
bumbles senriteurs, 

c Les anciens membres de la Commission du Musée. 

c Signé : J. Gâihiee, de loQmoNT, D'HiiucoEBiy Dâest 

et COIBLBT. » 

La lecture de cette lettre a été accueillie par Tassenti- 
ment unaoimede rassemblée, et aucune modification n'a 
été proposée. 

M. Pouy propose Timpression de cette lettre. 

M. Gabriel Rembault appuie fortement la propo- 
silioD de M. Pouy et dit qu'il serait||bon^ s'il en est temps 
encore, de l'ajouter à la Note historique $ur la queition 
du Muiée actuellement sous presse. 

U n'est pas donné suite à cette proposition et la So- 
ciété se réserve, en temps opportun, cette publication. 

—M. Bazot annonce qu'il a écrit à M. le Maire d'Amiens 
relativement aux pierres tombales du cimetière St.- 
Honoré au faubourg de Beauvais. Il a reçu, en date du 
11 mars, une réponse favorable de ce magistrat qui s'as- 
socie à la sollicitude de la Société pour la conservation 
des vieux souvenirs de la province. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre à lui 
adressée sous la date du 18 mars 1869 par M. Chopia- 
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Dallery» gendre de Gh. Dallery, dont le buste en marbre 
figure au Musée Napoléon d*Amiens par suite d*un don 
du gouvernement. M. Chopin-Dallery réclame pour ses 
archives de famille a un extrait de ce que contient le 
9 rapport fait dans la séance où a été accepté le buste 
9 qu'il a offert à la Société des Antiquaires de Picardie, 
x> ainsi que l'extrait du procès-verbal relatant cette ac- 
» ceptation. » 

M. Gamier dit que la Société a remercié H. Cbo- 
pin-Dallery pour Tenvoi du buste réduit de cet Amiénois 
célèbre dont il a été fait hommage à la Société et qu'il a 
transmis ces remerciements. 

M. le Président, qui a consulté le procès-verbal de la 
séance du 14 juillet 1868, séance dans laquelle il a été fait 
mention du don des descendants de Gh. Dallery, n*a 
pas trouve, dans ce procès^verbal, mention des remercie- 
ments; en conséquence il propose que cette omission soit 
réparée sur le procès-verbal de ce jour. 

M. d'Herbinghem s'associe à cette pensée. 

La proposition de MM. Bazot et d'Herbinghem est 
adoptée à l'unanimité. 

— - M. le Président communique une lettre de M. Ed. 
Fleury, teinturier à Amiens, qui offre au nom d'une 
personne anonyme « un mortier en grés à deux cavités, 
portant sur les quatre faces huit écussons sculptés, 
parmi lesquels celui de la ville d'Amiens. 

— M. Bazot, sur l'invitation de M. Fleury, a été voir 
ce mortier ; et l'ayant jugé digne de faire partie des col- 
lections, il Ta fait placer dans le jardin du Musée. 

M. le Président en donne la description suivante. 
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« Mortier double, en grés, à deux goulots à chaque ca- 
1» vite, ou« pour mieux dire, l'objet donné à deux cuvettes 
)» creusées aux deux extrémités d'un cylindre et séparées 
» par un seul fond. Deux tourillons indiquent l'usage de 
» la bascule pour se servir alternativement de l'une ou de 
» l'autre. Sur les huit pans coupés sont gravés : Un 
» écu de France surmonté ou timbré d'une couronne 
» non fermée ; les armes d'Amiens ; des armoiries ? un 
» poisson, probablement un barbillon ou barbeau pour 
1» un dauphin ; des nœuds ou entrelacs pouvant figu- 
» rer ou des lettres ou des chiffres ; des moulures pris- 
i> matiques aux angles, indiquant le xv* ou le xvi* 
» siècle. » 

M. l'abbé Gorblet pense que l'objet offert n'est pas 
un mortier mais une mesure pour les grains ou les liqui- 
des. Le BuUeiin manummtal a donné un dessin de ces 
sortes de mesures. 

Des remerciements sont votés au donateur anonyme ; 
ils seront transmis & M. Ed. Fleury. 

— M. le Président a reçu de M. S. de Sacy, sénateur, 
membre de l'Académie française et administrateur de la 
bibliothèque Hazarine, à Paris, une lettre en date du 31 
mars 1869, à l'effet d'obtenir pour cette bibliothèque les 
publications de la Société, ce Parmi les collections que la 
bibliothèque Mazarine regrette le plus de ne pas posséder 
— dit M. de Sacy — je vous signalerai, M. le Président, 
les mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. » 

La demande de M. de Sacy est, ainsi que l'apprend 
M. l'abbé Ciorblet qui étant à Paris a vu M. Gocheris^ 
l'exécution d'un projet conçu et réalisé par notre coIlë- 
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gae attaché à la bibliothèque Mazarine, de réunir dans 
une ou plusieurs salles tous les mémoires, tous les docu- 
ments publiés par les Académies et les Sociétés savantes 
des provinces de France et de TEtranger» dépôt central 
d'une grande utilité, où les hommes d'étude seront tou- 
jours certains de trouver les ouvrages qu'ils voudront 
consulter et pour lesquels, jusqu'à présent, il n'y a à 
Paris aucun lieu spécial. 

M. Gamier a qui M. Gocheris a également foit part 
de cette création, dit que c'est à la bibliothèque de la 
Sorbonne seulement qu'on peut, à Paris, trouver les 
Mémoires de la Société. 

M. Pouy répond que nos Mémoires doivent être à la 
bibliothèque Impériale, et qu'il n'y a pas de raison pour 
les offrir à la bibliothèque Mazarine. Demain , ajoute 
notre collègue, celle de l'Arsenal pourra les demander 
et il n'y aura pas à les lui refuser, s'il suffit d'un vœu 
manifesté pour les obtenir. 

M. Rembault demande si la Société se dessaisira des 
volumes qu'elle possède à très-petit nombre. 

M. Gamier répond qu'on ne peut donner que ce 
qu'on possède, et que les volumes en petit nombre ne 
seront pas envoyés. On commencerait à la seconde série, 
en réservant ce qui reste de la première. 

Sous le bénéfice de ces observations, la demande de 
l'administration de la bibliothèque Mazarine est favorable- 
ment accueillie. 

-— M. le Président qui devait, selon l'ordre du jour, 
donner lecture dès le commencement de la séance d'un 
rapport sur l'incident Barni, s'exprime ainsi : 
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Après atoir reeo Fampliation da déeral antorinat la Sodélé à 
UNiAar le aiODtaiit du legs Barni, je pensais a*afwr plus qu'à 
rendre d'one main ee qne jaorais pris de Taotre ; cfesl-à^ire à 
recevoir les 19,M0 francs lignés par M"* Bami et à les verser 
diez MM. de Nerville et Davette poor acquitter d'autant les dettes da 
Mnsée Napoléon, conformânent à rengagement que noos avons 
pris vis-à*vis da Goavemement. Je m'étais groseiàrement tranpé. 

M. Dafimr s'était chargé de me le prouver. 

Qoand je me présentai muni des titres ches M. Lescureux, exé- 
cuteur testamentaire et administrateur de la succession de M^* 
Barny, ce dernier refosa de me délivrer le 1^, s'appuyant sur une 
opposition formée entre ses mains à la requête de M. Ch. Dufour. 

Dans Texploit délivré par Thuissier le 15 mars dernier, l'ancien 
Président de l'ancienne Commission ministérielle de construction, 
se qualifiant de Président de la Commission du Musée Napoléon, 
s'oppose à ce que le legs Barni soit remis à d'autres créanciers que 
MM. de Nerville et Duvette, en la présence de M. Ch. Dufour pr^ 
à donner umU$ le$ quittancée. 

Ce nouvel empiétement, aussi inattendu que nouveau, de M. Ch. 
Dufour sur les droits incontestables de la Société ne pouvait être 
souffert; J'ai dû, dès lors, aller en référé demander main-levée de 
cette opposition. Je me sois donc rendu samedi, tO du même mois, 
assisté de M« Jonchery, avoué, devant M. le Président du Tribunal 
civil. M • Dufour comme toujours ne s'étant pas montré. M* Grébau- 
val, son avoué, se présenta seul. 

M* Jonchery soutint cette thèse : 

Le legs fait au Musée Napoléon, monument appartenant à la So- 
ciété, doit être touché par la Société seule capable de recevoir ; en 
conséquence, son trésorier, ayant seul droit de donner quittance, doit 
recevoir à l'exclusion de tous autres. 11 igouta : quoique M. Dufour 
soit entièrement étranger à l'administration et à la gestion des aSai- 
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res de la Société, quoiqu'il n'ait pas plas le droit d'être présent an 
paiement et à l'imputation que de donner quittance, la Société ne 
se refuse pas à ce que M. Dofour soit présent à l'opératiouy tout 
en demandant l'exécution pure et simple du décret rendu par S. M. 
l'Empereur le IS février 1869 dont voici les termes : 

c La Société des Antiquaires de Picardie reconnue comme éta- 
B blissement d'utilité publique par décret du 18 juiUet 1851 est 
f autorisée à accepter le legs, etc. 

» La dite Société est également autorisée à employer le montant 

> du legs à payer jusqu'à due concurrence les dettes du Musée 

> Napoléon, etc. » 

Décret qui est le titre incontestable de la Société. 

La plaidoirie de M* Grébeauval s'est exercée sur cette prétention. 

H. Dufour est toujours président de la Conunission du Musée 
Napoléon, dont qu^gues membres ont donné leur démission; il est 
encore chargé de &ire toutes les recettes et toutes les dépenses 
relatives au Monument, en conséquence, à lui le droit d'encaisser 
le legs Bami. La Commission existe si bien, remarque^t-le, dit-il 
à M. le Président, que l'arrêté ministériel qui constitue la Com- 
mission est visé dans le décret. Il chercha ensuite à troubler l'esprit 
du magistrat en confondant artificieusement, pour lui donner le 
change, la demande formée contre M. Dufour devant le Tribunal 
et la demande formée devant le juge, il y mêla une question nou- 
velle et relative à la propriété du Musée en la personne de la Société* 

M* Jonchery répliqua, il releva d'abord l'inexactitude du visa 
avancé par son adversaire et lui reprocha d'articuler un ùÀi faux : 
en effets dans le décret il n'est nullement question de M. Ch. Dufour 
oi de la Commission ministérielle de construction, puis ensuite il 
persista dans sa demande. 

Je fis moi même valoir quelques motifs en vue de la main-levée. 

Mais, M. le Président rendit l'ordonnance suivante : 
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c Sur qnoi, ooosi Préadeot, aprèB a^roîr entendo M* Jonchsry et 
» M* GrébeaaTal en leara oondnrions respectives ; 

c Attendu qa'aux termes de l'artide 1,SS9 pour recevoir vala- 
» blement, il Caat poavoir donner quittance ; 

c Atlenda qne, dans l'espèce, la contestation entre M. Baiot às- 

> noms et H. Dnfour a précisément pour objet la question de 

> savoir lequel des deux a le droit de recevoir puisque ce droit est 
» revendiqué en même temps et exclusivement par M. Bazot, 

> d^nne part, et M. Ch. Dufour d'autre part et qu'aucune des par- 
» ties ne consent à ce que le paiement soit fiait au mains de l'une 
» d'elles ou à un tiers pour elle-même en présence de l'autre ; 

c Attendu qu'il n'appartient pas au juge de référé de statuer 
» sur une question de cette nature ; 

< Par ces motifiB, 

c Disons qu'il n'y a lieu à référé et renvoyons en conséquence 
» les parties à se pourvoir devant les juges compétents, ce qui sera 
» exécuté conformément à la loi. > 

Je le dis à regret, M. le Président Le Ceinte n'a pas compris, et la 
décision est mauvaise. La critique en serait facile, et nous aurions 
été en appel si M. Ch. Dufour se fttisant justice lui-même n'avait 
renoncé à la prétention de donner quittance pour s'en tenir à une 
simple assistance au paiement. J'ai touché. 

Voici le décompte du legs : 

Principal 10.000 fr. 

Déduisant pour les droits de mutation payés 
par les héritiers le 5 janvier 1865, savoir : 

3/4à6o/o 487 50 

l/4à7o/« 175 »> 

761 87 » 





66S50 




X» 


66» 




l/lx« 


88 1« 


Est resté 


Ajontant 


l'intérât dont les héritiero 



9.t38 13 



ont bien voulu tenir compte 1.593 55 » 



Ensemble. ; . 10.831 68 
reçus et payés le tS mars 1869. ssmasamamm 



H'est-il pas triste, Mttsieare, d'avoir à lutter, tonjenrs, contre 
la dapUeitë et, il faat le dire, contre le mensonge, dans une 
aiaire où noos apportons la franchise la plo:) constante^ la vérité 
la plus pure. Encore une fois, et devant un magistrat, notre adver- 
saire n*a pas craint de faire soutenir que quelques membres seule- 
ment de la Commission minislërielle de construction ont donné 
leur démission. Poussant plus loin Taudace M. Dufoor a fait affir- 
mer par son avoué que le décret a repris celte Commission et Ta 
chargée de recevoir et de donner quittance. La persistance de H. 
Dufour à dire et faire soutenir dans toutes les circonstances que 
(«flgiies membres de la Commission ont donné leur démission, doit 
donner des inquiétudes, car il arrive que ce fait faux, affirmé sincère 
et véritable partout et toujours, finit par prendre les allures de la 
vérité et parvient à tromper même M. le Préfet, ainsi que le proove 
Pextrait que voici de sa lettre du l*' décembre 1868 adressée à 
votre Président : 

« Quant h la Commisiion du Mwée Napoléon dont parle votre 
» lettre du M novembre dernier, qwAqa'eUs soit tneom^Utepar tmU 
» de la démismn de plusteurs de ses mem6fes,^elle n^en subsiste pas 
> moins. • • » 

Evidemment H. Cb. Dufour a un but qu'il cache en ce moment 
et qu'il démasquera quand il le jugera utile à ses'intéréts» Ce but 
ne serait-il pas, la démission collective des membres de la Commis- 
sion étant égarée et non heureuBement retrowée, de comprendre dans 
la responsabilité qui pèse en ce moment sur M. Ch. Dufour seul les 
quelques membres non démissionnaires. Ces quelques membres non 
démissionnaires seraient difficiles à trouver, cela est vrai, et de gra- 
ves difficultés surgiraient ; mais M. Cb. Dufour, la lettre en main 
de M. le préfet Cornuau, pourrait gagner son procès. 

Ne perd-on pas quelque fois les meilleures causes. Je crois qu'il y 
A lieu de la part des anciens membres de la Commission, de notifier 

12 
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à M. le Préfet nne protestation collective contre les faits et gestes 
de M. Gh. Dafoar depuis le 21 décembre 1867, et de déclarer qa^ils 
n'entendent en ancnne façon partager la re^tpensabililé qu'il assome 
de plus en plus. 

Mes collôgues, anciens membres de la Commission, me pardon* 
neront de leur donner un avis qu'ils ne demandent pas, mon excuse 
je la prends dans le désir bien vif de voir unir au plus t6t cette 
malheureuse aCbire du Musée Napoléon. 

Celte communication est écoutée avec un vif intérêt 
et reçoit l'approbation de la Société. 

-—M. Pouy offre à la Société, au nom de M. Gédéon Ba- 
ril, artiste dessinateur né à Amiens et habitant Paris, 
un dessin encadré représentant M. Berville, dans sa 
jeunesse. Ce dessin qui rappelle les traits d*un homme 
qui a été une des gloires de la ville d'Amiens, sa ville 
natale, est accueilli avec la plus vive sympathie, et la 
Société décide qu'une lettre de remerciements sera en- 
voyée au généreux donateur. 

— M. Bazot donne lecture de la note qui suit sur une 
trouvaille faite à Tronchoy, canton d'Hornoy (Somme), 
le 22 fructidor an YIII. 

Extrait d'un edhier [manuscrit) iMnements remar- 
quables. 

Le tt fructidor, an YIII, il a été trouvé un trésor en or du 
temps de César et autres empereurs romains, sur le terroir 
de Blanche-Maison et Tronchoy, d'or très-fin, montant au moins 
à cent-cinquante mille francs, dont différentes pièces ont été vendues 
600 francs quoique présentant tout au plus un de nos louis. 

Toutes ces pièces étaient de 1500 à tOOO ans. Ces pièces ont été 
trouvées dans on terrain à labour. 
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n a été troavé, entr'aatres pièces» un Ludos Yenis repré- 
lenté à M. Bazot qui en donne la description suivante : 

'Avers : 
h. YERVS. AVG. ABU. PARTH. HAX. Tête kurée à drmte. 

Revers : 

TR. P. V. IM. III. COS. IL 
Lucius Yerus galoppant à droite tenant une haste et foulant aux 
pieds un ennemi. 918 de J. C. 165. 5 fois tribun du peuple. 8 fou 
généra((iinperator.) 1 fois consul. 

Séance ordinaire du Mardi H fnai 1860. 
Présidence de M. Bamt. 

Le procès-verbal de la séance d*avril est lu et adopté 

— M. le secrétaire perpétuel donne lecture de la cor- 
respondance. 

— Les ouvrages offerts depuis la dernière séance, sont 
inscrits sous les n'* 10,045 à 10,087. 

— M. Leblanc, de Gaix en Santerre, a fait don à la 
Société de divers objets mérovingiens tels que un sera- 
masax brise, un vase en terre noire et une fibule. 

— M. G. Rembault demande si le portrait offert dans 
la dernière séance par M. Pouy, au nom de M. Gédéon 
Baril, représente bien M. Berville dans sa jeunesse, et 
8*il en existe des preuves. 

U. Pouy répond qu'il n*a été que Tin ter média! re de 
H. Baril pour le don du portrait en question ; que ce 
portrait a été vu et reconnu par un ami de M. Berville. 

Plusieurs membres exposent leur opinion sur Tau* 
Ibenticitéplus ou moins réelle de ce portrait. 



M. 6. Rembault donne communication d'une lettre 
à lui adressée par M. L. Wiesener, gendre de M. 
Berville, qui ne connaît d'autre portrait de son beau- 
père qu'un portrait peint à Thuile en 1813, dont il joint 
à sa lettre une épreuve photographiée. M 6. Rembault 
fait passer sous les yeux de ses collègues cette épreuve 
qui est jugée bien différente. 

— M. le Président donne communication do la lettre 
suivante qu'il a reçu de M. le préfet de la Somme. 

Amiens le 8 mai 1869. 

Monsieur le Président, 

c Par sa délibération da 10 novembre dernier, le Conseil d^ad- 
ministration de la Société des Antiquaires de Picardie demande 
l'aotorisation, pour acquitter le passif laissé par la Commission du 
Musée Napoléon : 1* d'aliéner une rente de 500 fr. 3 0/0 provenant 
d'une donation faite par M. et M^^* Barni ; 2« d'aliéner un capital de 
10,000 fr provenant du legs fait au Musée par M^^* Barni ; 3<» d'em- 
prunter les sommes nécessaires pour solder le passif dont il vient 
d'être parlé après l'emploi des libéralités Barni. 

< Je transmets cette demande à M. le Ministre de l'Instruction 
publique, et vous serez bientôt, M. le Président, mis en mesure de 
remplir les engagements que vous avez dû prendre relativement ao 
paiement du passif laissé par la Commission du Musée Napoléon. 

» Rien ne s'oppose donc à ce que dès à présent vous vous enten- 
diez avec M. le Maire d'Amiens auquel j'écris à cet effet, pour le 
traité à intervenir entre la Ville et la Société des Antiquaires de 
Picardie relativement à la cession de la propriété et à l'affectation 
municipale du Musée Napoléon, eu tenant compte des intentions 
manifestées par le Conseil municipal. 
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€ BeceTeZy M. le Président, rassarance de ma considération 
très-dislioguée. » 

Le Préfet de la Somme^ 

G. D^AURIBBAU. 

La lecture de cette lettre est suivie des applaudisse- 
ments de l*assemblée. 

— M. le Président annonce que M. le Maire d*Aroiens, 
conformément à la lettre qu'il avait reçue de M. le 
Préfet, est venu le voir pour s'entendre au sujet de la 
cession du Musée Napoléon à la ville d'Amiens, comme 
Musée communal, et que les pourparlers sont entamés 
pour terminer au plus tôt cette grave affaire. 

— M. Tabbé Gorblet offre, au nom de M. Tabbé Poiré, 
curé d'Herleville, une collection d'objets trouvés sur 
divers points de la Commune d'Herly, près Roye, et con- 
sistant en poids Romains, en un plomb d'une bulle 
d'HonoriusIII, Pape de 1216 à 1227, en vingt médailles 
dont deui romaines et 18 carlovingiennes. 

M. le Président Bazot fait à propos de ce don la com- 
munication suivante : 

Par rintermèdiaire de M. l'abbé Corblet, j'ai reçu de H. Tabbé 
Poiré, notre collègae, qui les offre à la Société, vingt pièces de 
monnaies trouvées sur le territoire d'Herly, canton de Chaulnes. 

J'ai examiné ces pièces. 

Deux ne valent absolument rien. L'une est un petit bronze 
romain rogné ; l'autre une pièce saucée, beaucoup trop altérée, 
du Bas-Empire. 

Les dix-huit antres sont des deniers du XI* siècle frappés comme 
toutes les monnaies seigneuriales de cette époque, e'est-èrdira très 
mal* 
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Apr&s on peo d'étude j'ai reconna dans ce nombre six deniers 
d'Amiens. On y lit d'an côté, an centre, le fameux PÂX» et en 
légende circulaire ciyibus tdis; de Tantre côté une croix, ayant un 
croissant au-dessous de la croisette sert de point à la légende, 
circulaire aussi, d*ÂHBUNis. Deux deniers de Montreoil-sur-Mer 
représentent d'un côté, au centre, une espèce de chàtean-fort aveo 
cette légende Luoovicos bex; de Pautre côté, une croii cantonnée 
au premier d'un alpha, au second et au troisième* d'une feuille 
de trèfle, si trois petits globules se touchant représentent la feuille 
de cette plante, au quatrième, d'un oméga, le tout entouré par ce 

nom, MOHSTIBOLUH. 

Quant aux a*itres pièces leur frappe est d'une parfaiu imperfec- 
tion, et il m'a été impossible d'en deviner la provenance. Je les mets 
de côté, peut-être avec plus de patience, à un moment donnéf par- 
viendrai-jeà les déchiffrer; elles doivent être picardes. Cette trou- 
vaille vient-elle augmenter les richesses de notre médailler? L'im- 
possibilité où nous sommes, de par M. Dufour, de consulter nos 
collections, nous force à attendre des jours meilleurs, prochains je 
l'espère, pour répondre à la question que je viens de poser. 

Après cette communication, sur la demande qui en 
est faite, M. Corblet apprend que la trouvaille d*Herly 
a eu lieu, en démolissant une cave, au pied des fondations 
d*un mur, et que les pièces étaient les unes sur les autres. 

Des remerciements sont volés au donateur. 

— M. le Président communique une lettre par laquelle 
les Canotiers d*Amiens offrent à la Société deux exem- 
plaires en argent de leurs insignes qui représentent les 
armes d*Amiens posées sur une ancre. Des remerciements 
sont votés à la Société des Canotiers. 

— M. le Président amionce que M. P. Raymond 
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SigDOuret, ancien rédacteur en chef da JcurnàH tAmien»» 
acluellement rédacteur en chef de VlmpariicA du Rhin, 
à Strasbourg» offre à la Société la collection complète du 
Journal d^Atniens^ depuis son origine jusqu'au mois 
d'avril 18G9. Ce don qui à une certaine importance est 
favorablement accueilli, et la Société décide que des 
remerciements seront adres^^és à M. Raymond Signouret. 

-— M. lé Président communique une lettre de M. 
le recteur de TAcadémie de Douai, du 16 avril 1869, par 
laquelle ce fonctionnaire demande que la Société des 
Antiquaires de Picardie veuille bien choisir un membre 
pour faire partie du jury qui devra adjuger un prix de 
mille francs à Fauteur du meilleur travail d'histoire poli- 
tique ou littéraire intéressant les départements du ressort 
académique de Douai. M. Garnier, secrétaire perpétuel, 
est désigné à cet effet comme délégué de la Société» M. 
Garnier a été nommé à l'unanimité. 

— H. Bazot apprend que dans la Revue des SocUUe 
sacantes un article signé de M«. Desnoyers, membre de 
l'Institut, bibliothécaire du Muséum, attribue à M. Ch. 
Dufour, tout le mérite des luttes qui ont été soutenues 
par la Société des Antiquaires de Picardie pour conserver 
le Musée Napoléon à la ville d'Amiens, comme Musée 
communal. M. le Président explique que l'erreur dans 
laquelle est tombé M. Desnoyers a pour cause l'examen 
fait par ce savant du tableau des officiers de la Société 
en 1867. Or, en 1867, M. Ch. Dufour étant encore Pré- 
sident de la Société, M. Desnoyers lui a attribué le succès 
d'œuvres qui ont été faites sans sa participation, puisque 
à partir du mois de janvier 1867 M. Gb. Dufour n*a 
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plus reparu dans les séances. H. Bazol demande s'il devra 
écrire à M. Desnoyers, pour le prier de rélablir la vérité 
des faits. — Il est décidé qu*une reclifieation sera adressée 
par M. le Président au rédacteur de la Revue des Soàiiés 
eacaniee. 

— M. Bazot apprend que la ville de Beauvais demande à 
la Société quelques objets pourTexposition qui se prépare 
dans le chef-lieu de l'Oise. Malheureusement» ajoute M. 
le Président, nous ne pourrons être agréables à nos 
voisins, puisque jusqu'à présent M. Ch. Dufour tient entre 
ses mains, et sans aucun droit, les clefs de nos vitrines. 

— M. Garnier donne quelques détails sur les objets 
offerts par M. Le Blanc, de Caix, dont il avait parlé au 
commencement de la séance. 

— - M. Salmon, rapporteur de la Commission du prix 
Le Prince, lit son rapport sur Vhi$ioire de JSoye, envoyée 
au concours. Ce rapport, impartialement rédigé est écouté 
avec beaucoup d'intérêt et mérite les bravos de l'assem- 
blée. Les conclusions qui accordent le prix à l'auteur, 
sont approuvées à l'unanimité. 

— M. l'abbé Gorblet demande à quelle époque la 
Société tiendra sa prochaine séance publique, puisqu'un 
prix est à distribuer. 

H. l'abbé Jourdain voudrait que cette séance publique 
pût concorder avec la transmission du Musée Napoléon à 
la ville d'Âmiéns, comme Musée communal. 

M. le Président répond qu'il est difficile de faire con- 
corder la distribution du prix à décerner avec la dona- 
tion du Musée, attendu que, pour ce dernier point, M. 
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le Maire d'Amiens et le Conseil Municipal ont besoin 
d*ètre consullcs. 

Il est en conséquence décidé : 
!• Qirune séance publique sera tenue en 4869; 2* Que 
cette séance aura lieu le second dimanche de juillet; 3* 

que les lectures se composeront : d'un discours du Pré^ 

* 

sident ; du rapport du Sécrétai re-porpéluel ; du rapport 
de M. Salmon; d'une lecture de M. Tabbé Gorblel; d*une 
communication de M. Dusevel, intitulée « Quelques pages 
de Vhistoire municipale de Doullens. «> Et, si besoin est, 
d'autres lectures. 



SAince extraordinaire du mercredi 19 Mai 1869» 

Présidence de M. Bazot, Président. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance du 
11 mai, M. d*Herbinghem fait observer que les courses 
de chevaux à Amiens ayant lieu le second dimanche de 
juillet, il serait bon de remettre la séance publique au 
troisième dimanche du même mois. La Société consultée 
fixe la séance publique au 18 juillet. 

La lecture du procès-verbal donne lieu à un échange 
d'observations pour et contre l'authenticité du portrait 
de M. Berville. 

— M. Garnier constate, le pli étant décacheté, que 
l'auteur de V Histoire de Raye envoyée au concours, et à 
laquelle a été accorde le prix dans la séance du 11 mai, 
est M. Emile Goêt, de Roye. 

— Mf.lo Secrétaire-perpétuel donne lecture de la cor- 
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respondance et de la liste des ouvrages oOerts. Ces ouvra- 
ges sont inscrits sous les n~ 10,080 à 10,087. 

— - M. Pecron, directeur du cabinet héraldique, fait 
ses offres de services pour des travaux généalogiques. 

— M. Lefèvre-Marchand adresse une nolice sur la 
maison de Pas-Feuquières. 

— M. le Président, après avoir annoncé que, conformé- 
ment à Tordre du jour* il va être question du Traité de 
donation du Musée Napoléon à passer entre la Société 
des Antiquaires de Picardie et la ville d'Amiens, s'ex- 
prime ainsi : 

Avant de donner lecture da projet de cession do Hosée Napoléon 
par la Société à la Ville et de le soumettre à votre approbation, f ai 
à vous rendre compte des démarches que j'ai faites, des audiences 
qne f ai obtenues de M. le maire d*Amiens^ pour arriver à la fin de 
rinterminable aflaire qui depuis bientôt trois années inquiète la 
Société. 

Dès la première réunion, M. le Maire m^a déclaré quM! n'était 
|:^.s dans Tintention de retourner devant le Conseil municipal, qu'il 
voulait s'en tenir aux termes de la délibération du 3 octobre 1868, 
et ainsi éviter toutes nouvelles discussions. 

Interprète de la Société, j'ai demandé à H. le Maire nne clause 
dans le traité en vertu de laqueUe il serait formé une Commission 
administrative des collections appartenant à la Ville et à la Société, 
Commission composée de six membres, trois pris dans le Conseil 
municipal, trois nommés et présentés par la Société, ayant pour 
Président le Maire d'Amiens et pour Vice-Président le Président en 
exercice de la Société. La proposition de faire de cet arrangement 
une des clauses du traité n'a pas été accueillie par le maire; c'est 
revenir, a4-il dit, sur le passé, c'est remettre tout en question, ^eti 
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enfin retonrner devant le Conseil manicipal. Si nous y allons, je 
serai contre vous et je ne sais trop si voos y retrouverez la majorité 
da 3 octobre. Pourquoi avez-vous abandonné celte prétention ( votre 
correspondance le prouverait au besoin, y Renoncez-y, croyez* 
moi, on nouveau débat en Conseil municipal pourrait avoir des 
conséquences très-graves. 

J'ai reconnu qu'il était vrai que la Commission de cession n'avait 
pas insisté sur le droit d'intervention dans l'administration du Musée, 
lors de {^on appel à Topinion publique, attendu qu'il fallait que 
la Société parût devant elle forte de son désintéressement, et qu'il 
lui fallait en outre sacrifier son intérêt particulier k Tobtention 
de la commonalisation. Une plus longue insistance me paraissant 
inutile, même déplacée, j'ai en conséquence achevé le sacrifice, 
et j'ai accepté, après certaines modifications, sons la réserve de 
votre sanction, bien entendu, le projet d'acte que voici. 

Je termine en vous faisant remarquer, Messieurs, que Tan* 
cienne administration municipale, ainsi que la nouvelle, considère 
la formation obligatoire pour elle d'une Commission mixte comme 
un empiétement sur les droits municipaux, une entrave apportée 
au plein exercice de l'autorité municipale, et que jamais la Société ne 
serait parvenue à triompher de la résistance de M. te Maire d'Amiens. 
II faut donc s'en rapporter, bon gré malgré, au sentiment de recon- 
naissance qu'éprouvera bientôt, j'espère, l'administration municipale 
pour le splendide cadeau que nous lui faisons et conserver l'espoir 
que notre coopération à la conservation et à l'accroissement des 
collections nous sera gracieusemeiU accordée par M. le Maire d'A- 
miens, quoiqu'il nous la refuse à titre de droit inhérent à notre 
qualité de propriétaire du Musée. 

Après cette communication écrite^M. le Président donne 
lecture du projet de traité de donation du Musée Napo- 
léon à la ville d* Amiens, projet qui a été rédigé par 
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M* le Maire, et modifié en quelques points par M. le 
Président de la Société, avec Tassentiment du premier 
magistrat de la cilé. Voici le projet de traité en question : 

Entre M. Bazot, Président de la Chambre des notaires, demeu- 
rant à Amiens, agissant en qualité de Président de la Société des 
Antiquaires de Picardie, autorisé à procéder aux présentes par une 
délibération spéciale de la Société en date du 19 mai 1869, prise en 
séance extraordinaire. 

Et M. A. Dacphi:«, ancien bâtonnier de Tordre des avocats à la 
Cour impériale d'Amiens, Maire de cette Ville, y demeurant ; 
agissant en la dite qualité de Maire d'Amiens, et en exécution de la 
délibération du Conseil en date du 3 octobre 1868. 

Vu la loi du 20 avril 1851, autorisant la cession gratuite par PEtat 
à la Société des Antiquaires de Picardie, d^une partie des terrains 
domaniaux provenant de l'ancien arsenal d'Amiens , contenant 
i041 mètres carrés. 

Ensemble le procès-verbal d'expertise du 24 octobre 1853, et le 
plan dressé à la suite de la dite expertise annexé à la dite loi. 

Va l'acte authentique, en date du 29 juillet 1854, réalisant la 
cession dudit terrain de 4041 mètres carrés, an nom de l'Etat, par 
H. le Préfet de la Somme, en présence et avec le concours du Di- 
recteur des domaines, à la Société des Antiquaires de Picardie. 

Vu la délibération du Conseil municipal d'Amiens, en date du 13 
décembre 1854, autorisant, à titre gratuit, la Société des Antiquaires 
de Picardie à étendre les constructions du Musée Napoléon sur le 
terrain^ des Moreaucourt^ à la condition que le bâtiment deviendra, 
comme ses collections, la propriété de la Ville d'Amiens, ainsi que 
cela avait toujours été entendu, lorsque l'édifice pourra être ouvert 
an public, entièrement terminé par les soins et aux frais de la 
Sodété des Anti<iuaires« 



» 
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Ya la délibération de la Société des Antiquaires de Picardie, en 
date do 16 janvier 1855, par laquelle ladite Société, en réponse à 
l'avis de la délibération précitée décide qu'elle offrira, soos forme 
de donation le Musée Napoléon à la ville d'Amiens, lorsque la 
construction en aura été entièrement terminée sous sa direction ex- 
dusive dans les termes de la loi du 20 avril 185i. 

Yu la délibération de la Société des Antiquaires de Picardie du 
tS janvier, celle an 9 avril 1868 aux termes de laquelle la Société 
maintient l'offre par elle faite à la Yille d'Amiens du Musée Napo- 
léon, qui, devenu par cette cession Musée communal, devra con- 
server à l'avenir cette destination et formera désormais à perpé- 
toité le Musée communal de la Yille d'Amiens. 

Ya la délibération du 8 avril suivant. 

Yu les délibérations du Conseil municipal des 6 juillet et ti sep- 
tembre 1867. 

Yu la délibération de la Société des Antiquaires de Picardie^a 
14 juillet 1868 qui demande au Conseil municipal de prendre nne 
lAélibération sur la question de savoir s'il entend accepter le mona- 
ment avec l'affectation de Mosée communal. 

Yu la délibération du Conseil municipal en date du 3 octobre 
1868, par laquelle il décide être prêt à accepter la remise du Mosée 
Napoléon lequel restera affecté à la destination de Mosée commu- 
nal, étant entendu que cette remise sera exempte de toutes charges 
de quelque nature qu'elles soient, sauf celles' qui concernent l'Ad- 
ministration et la conservation du monument et de ses collections. 

Il a été convenu et arrêté ce qui suit : 

AtT. 1«' — La Société des Antiquaires de Picardie, en exécution 
des délibérations du Conseil municipal du 23 décembre 1854, et 
de la dite Société du 16 janvier 1855 8u»-visées, cède parles pré» 
sentes à la Ville d'Amiens. 

Ittu L0 Musée Napoléon, sis à Amiens, se composant : 
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1* de If41 mèCres orrés prmraiant derandcBanml d'Anens 
H cédéf gritoitement à la Sotiélé des Antiquaires de Picardie par 
FEut aoi tenaes de la loi do fO avril 1851, et de Pacte aotlieo- 
tiqoe do t9 joillet 185i, dans les limites tracte ao plan d'eiper- 
lise anneié à la dite loi et dont la copie visée par le Maire et le 
Président de la Sodélé des Anliqoaires de Picardie restera anneiée 
aoi présentes. 

îp Les bâtiments et constroctions de toote espèce co m po sa nt le 
Mosée Napoléon et élevés tint sur -les i041 mètres carrés énoncés 
et cédés ao paragraphe précédent, que sor la propriété communale 
dites des Moreaocoort et aossi sor les terrains domaniaux dont 
TEtat a consenti des bani à la commission do Mosée Napoléon les 
13 août 1856, 1 décembre 1839 et 8 février 1861. 

S* Tons les droite qoe la Société des Antiquaires a aux dits 
baux et aot tacites reconductions qui en ont été la conséquence, 
sans garantie de leur continuation. 

i« Toutes les collections de toute nature que renferme le Musée 
Napoléon et ses jardins et annexes, à l'exception des livres compo- 
sant la Bibliothèque particulière de la Société des Antiquaires, les- 
quels lui sont expressément réservés. 

5* Le mobilier de toute nature qui est dans le Musée, et dont 
état détaillé sera point aux présentes, à Texception des meubles qui 
garnissent la salle de réunions de la Société des Antiquaires, les- 
quels lui son expressément réservés. 

l«Bi Tous les droits pouvant appartenir à la Société sor 330 mètres 
environ do terrain tenant par devant à la rue des Rabuissons par 
derrière à M. Bulan, d'un cèté à Madame Boulet, d'autre côté 
à la Société tant comme propriétaire en vertu de la loi du 10 avril 
1834 que comme locataire de l'Etat. 

Ait. !•. — La Ville d'Amiens accepte la remise du Musée Napo* 
léon, lequel restera affecté à la destination de Mosée communal. 
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CSonditiont ~ saspenÛTet. 

Abt. 3. — La présente cession est acceptée à la condition ex- 
presse qa^elle sera exemple de toutes charges de quelque nature 
qu'elles soient. 

En conséquence la Société des Antiquaires de Picardie devra jus- 
tifier du paiement intégral de toutes les dépenses de constructions, 
d'entretien et d'administration et du paiement des baux jusqu'au 
Jour de l'entrée en jouissance de la Ville. 

Elle devra en outre, par telles mesures qu'elle avisera, garantir 
la Ville du paiement annuel, dans l'avenir, de toutes les redevan- 
ces qui seraient réclamées par l'Etat pour la continuation de jouis- 
sance, tant qu'elle sera consentie» des terrains domaniaux dont il 
est parlé an S« § de l'articie l**. 

Entrée en jonÎManoe. 

Abt. 4. — La Yille d'Amiens n'entrera en jouissance que le jour 
ou les conditions suspensives stipulées en l'article 3 seront accom- 
plies. A partir de l'entrée en jouissance, l'administration du Musée 
I sera remise complètement à l'administration municipale qui en 

supportera les frais à partir de la même époque^ ainsi que toutes 
les dépenses d'entretien. 

Réteire de jovimanoe. 

Abt. 5. — La Ville d'Amiens consent à ce que la Société des An- 
tiquaires de Picardie conserve la jouissance de la salle des délibéra- 
tions ainsi que la pièce qui la précède, destinée à la Bibliothèque de 
la Société, à la condition que la Société mettra à la disposition de 
PAdministration municipale pour les réunions de toute espèce 
concernant l'Administration du Musée la salle des séances. 
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Remise de titres. 

Abt. 6. — La Société des Antiquaires de Picardie remettra à 
la Ville d'Amiens Texpédition de l'acte de cession, du 19 juillet 
1854. 

Abt. 7. — Les frais des présentes et les droits de mutation, s'il 
en est réclamé, seront supportés par la Ville d'Amiens. 

— M. Tabbé Corblet expose que le lundi 1 7 mai les mem- 
bres des deux commissions se sont réunies chez M. le 
Président pour examiner Tacle de cession du Musée 
Napoléon à la ville d'Amiens. Ce qui frappe dans cet acte» 
dit M Corblet, c'est Tabsence de tout droit de participa- 
tion de la Société dans Tadministration du Musée. 
L'ancienne administration municipale a toujours refusé 
cette participation en vue du don qu'elle avait Tin ten lion 
de faire du Mu^ée à l'Etat, tandis que maintenant il n'y 
a pas de raison sérieuse pour refuser le concours de la 
Société des Antiquaires de Picardie, On ne peut pas dire 
qu'on ne veut pas de condition, il y en a déjà deux dans 
le traité {<" le Musée est donné comme devant être à tou- 
jours Musée communal. 2* La salle des séances et la 
bibliotbèque sont réservées à la Société. M. le Araire a 
dit que la question du Musée ne serait plus représenté 
au Conseil municipal, pour éviter un conflit entre les 
prérogatives municipales et les prérogatives de la Société 
des Antiquaires. Il ne faut pas cependant oublier que 
celle-ci donne deux millions à la ville, le terrain, le 
monument et les collections qu'il renferme. Nous donner 
en retour l'administration de ces collections formées par 
nous, ce serait justice et équité. Ces paroles de M. Tabbé 
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Ck>rb)et sont accueillies par des marquer d^assentimeDt. 
Nous nous trouvons, ajoute Thonorable membre, moins 
favorisés que dons le projet de cession à l'Etat ; àans ce 
projet qui avait élé soumis à M. Gautier, fa propriété des 
collections nous restait ; et, au sein de la Commission 
ministérielle de construction, nous avons tous énergique- 
ment réclamé Tadministration des collections appar- 
tenant à la Société. Aujourd'hui, par le traité municipal, 
nous sommes mis à la porte, et nous pouvons dire avec le 
poète : 

Sic vos wm toKs inêl((/Se(i(is ig^et • 

L'administration municipale dira que pour choisir des 
antiquités et pour faire des catalogues, il faudra dés 
Antiquaires, mais il y a une différence entre un droit et 
une faveur. Ceux que la ville pourrait choisir parmi nous 
n'émaneront pas de nouf^mémes, ce qui aura lieu aujour- 
d'hui pourra être révoqué demain, et la Société sera 
complètement mise en dehors. M. Bazot, ajoute H. 
Gorblet, a fait tout ce qu'il a pu, il faut le reconnaître. 
Est-ce qu'il ne pourrait pas être fait un règlement d'ad- 
ministration du Musée? Rattachons-nous à cette branche. 
Ne pourrait-on pas voir M. le Préfet et M. le Maire 7 Si, au 
lieu de voter aujourd'hui cet acte de cession, on ajour- 
nait la solution de quelques jours, y aurait-il péril en la 
demeure ? Voici, Messieurs un projet écrit de vote préli^ 
minaire, permettez-moi de vous en donner lecture : 

La Sooiélë des Antiquaires de Picardie, considérant : 
1* Que dans preaqoe toutes lea vill^ de Rrovince radmioistfêtion 
des Hosées archéologiques est confiée à la Société savante de la 

13 



i 
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iMilité^ t^oeeope plot spédakmeQt d'archéolope el de betni- 
artâ; 

S* Qo'en ce qui concerne la Société des Antiquaires de Picardie, 
eette attribolion loi serait d'autant mieux due, qu'elle offre à la 
Tille un Musée qui vaut près de î millionf et qui contient de nom- 
breuses collections, fruits de ses deniers on des générosités qu'elle 
à provoquées depuis 3S ans. 

$• Que le caractère municipal du Musée n'aurait été nnllement 
altéré par une clause insérée dans l'acte de cession, portant que la 
moitié de la Commission administrative serait prise dans le sein du 
Conseil municipal et l'autre moitié parmi les membres de la Société 
des Antiquaires ; que cette Commission administrative aurait pour 
Président le Maire de la ville et pour Vice-Président, le Président 
annuel de la Société des Antiquaires. 

4* Que si les intérêts financiers de la ville peuvent être représentés 
par des membres du Conseil municipal, d'un autre cèté la conser- 
vation, le classement et la description cataloguée des antiquités et 
des objets d'art ne peuvent être miens confiées qu'à une société com- 
posée d'antiquaires et d'artistes. 

B* Qqe cette combinaison serait éminemment favorable à l'accroît- 
sèment des ricbesses artistiques du Musée, parce que, pour arriver à 
ce but, les représentants de la municipalité et ceux de l'arcbéologie 
uniraient leurs communs efforts, et que tous les membres de la 
Société des Antiquaires se considéreraient comme devant être de 
sélés collaborateurs pour ceux de leurs collègues qui les représen- 
teraient ofllciellement. 

6* Que la Société s'est imposée d'énormes sacrifices en prenant 
rengagement de payer toutes les dettes du Musée Napoléon, de 
manière à le donner à la ville, quitte de toutes charges et dettes ; 

La Société, en raison de ces considérations, exprime la confiance 
qu'elle met dans l'esprit d'équité de l'administration monicipale. 
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pour qaela participation de la Société des Aotiquaires devienne un 
des articles da règlement d'administration du Hosée, avant la (igna* 
tare da traité de cession* 

La proposition de M. J. Corblet est appuyée. 

M. le Président répond qu^après huit jours de fatigues 
il regarderait comme superflue toute démarche nouvelle. 
Improuver le projet du maire, c*est nous mettre dans 
rembarras. 

M. Jourdain présente quelques observations dans le 
même sens, sur une note écrite par lui. 

L'ancien Président de 1868, désire faire comprendre à l'assemblée 
le motif et Tesprit du vote qu'il est décidé à émettre snr le projet de 
traité. Le jugement qu'il s'est formé est basé sur la situation telle 
qu'elle lui apparaît après les débats et les négociations auxquels il 
a été mêlé. 

Il n'est pas possiblOi selon lui, d'exiger que le traité contienne 
aucune concession, ni condition ou adoucissement tels que les Anti- 
quaires auraient tant de raisons de les désirer. Tout à été tenté 
pour obtenir ce résultat favorable; les efforts ont été infructuenx, 
et ils devaient l'être en présence des circonstances qui se sont pro- 
duites dans ces deux dernières années. 

M. le Maire a désormais le droit de se renfermer dans les termes 
de la délibération municipale du 3 octobre; et, en usant de ce droit, 
il croit faire acte de prudence et préserver la décision municipale 
de tout danger de retour qui pourrait avoir pour conséquence de 
nous jeter dans Talternative de n'assurer au Musée qu'une existence 
tOQJoars précaire et douteuse, ou de nous voir réduits un jour ou 
Faotre à la dure mais incroyable nécessité de l'offrir nous-mêmes 
à FEtat, et encore sans savoir si FEtat l'accepterait* 

Mais l'obligation de subir la loi de l'administration monieipale 
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ta» la qwflitB de la 1^ gv'D lui cMi^Mdn de sflQS douwr dans 
Fadmiaîstretioa du Masifo, ne parail paj à M. ieardaio être sans 
espoir de cempensafion poor la Société. M. le Présideol Buol vieol 
eo eflet de déclarer qu'il a des raisoos fond 'es d'espérer que les 
avantages désirés, qoi n'ont pa être introdaits dans rac4e de Irans- 
missioDy pourront laire parlie da règlement qee M. le Préfet et 
M. le Maire sont dbposés à faire de concert. Ces espérances sont par- 
tagées par eeoi des membre^ de la Société qui ont eo PoecasioQ 
d'entretenir Pan et l'antre de ces deux magistrats sar cette qoeslion. 

Le bon vonloir sor lequel nous avons seolfiment le droit de 
eompter, serait plutôt entravé que secondé par des rédamations 
officielles et préalables. 

On agira plus sagement et plus utilement eu reeourant aux né- 
gociations amiables et courtoises dauf lesquelles u^Qs ne pouvons pas 
être bien venus à (aire valoir les raisons d'équité et de oonveoance 
qui autorisent la Société k compter soc une sîfuatioo plus suppor- 
table que celle qui lui est actuellement faite par le projet de traité. 

On ne doit pas supposer que les autorités préfectorale et municipale 
ne comprennent pas qu'il y a quelque cbose à faire en &veur d'une 
eompagnie qoi offre un splendide cadeau à la ville, qui l'offre avec 
un désintéressement asses prouvé seulement par les sacrifices de 
plus d'une sorte auxquels elle se résigne, et eb' particulier par l'en- 
gagement qu'elle a pris spontanément de solder de ses deniers le 
reliquat des dettes du Musée. Le Préfet et le Maife^l dëjà compris 
que la Société est plus apte, après tout, que (|tii que ce soit, à ali- 
menter ce dépêt, déjà si largement accru par dés '^ins, des collec- 
tions municipales d'antiquités et d'objets d'art ; et que le zèle de 
Messieurs les Antiquaires à cet égard ne saurait être pins effica- 
qeipeut encouragé que par la oessioa qui lui serait faite d'une 
.large part à la surveillance et à la conservalion de ces mêmes 
richesses qu'elle s^est donné la mission de reobereher et d^amaaser 
an pro&t de la V4(l9* 
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Ces considérations, et d'aàtrès BÎcore ont jéjà été sonmises an 
4enx autorités dont il est piirlé. Et M. Jourdain est convaincu : 1* 
fut lès espérances qu'il s'efforce de faire partager à ceux de ses 
cotlèt^u'eâ qui ies repoussent encore se réaliseront t6t ou tard, t* 
Qtfé^ïa signature do traité est subordonnée aux demandes que H. 
Gorbliéi propose de formuler, la commàbalité du Musée peut être 
remîjpe en question et courir de nouveaux risques. 

J} Tote donc avec le Président, pour l'approbation immédiate et 
pure et simple dn traité. 

M. Duval s*associe aux observatioAs de M. Tabbé 
Corbtet. II pense que Te danger signalé par son honorable 
collègue de voir la Société tenue eu dehors de Tadminis- 
tratioïi du Musée est d'autant plus à craindre que M. le 
Préfet à Tintention de nommer un conservateur du MiJsée 
qui ne ^e donne pas pour Tami de la Société. Ést-il tétoé- 
ratre de supposer que si la Société n*a pas une part bien 
déterminée dans Tadministration des collections, son 
influence ne tardera pas à être annulée. Ici l'intérêt de 
Tadministration municipale se confond avec celui de la 
SocMfé. 

Pour ces motifs : M. Duval demande qu'aVant de si- 
gner te traité, une visite soit faite à M. le Préfet pour 
lui exposer leâ excellcnles raisons qui viennent d^être 
présentées par M. l'abbé Corblet ; et il propose de donner 
à M. le Président plein pouvoir pour signer te traité au 
mieux des intérêts de la Société. 

M. Bazot décline tout mandat illimité; je ne ferais dit-il, 
que ee'que la Société décidera. Il me semble que la Sociétét 
en revendiquant quelques privilèges, perd rait de sa dignité; 
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les brodinres, 1» joornaox odI demandé flealemeot la 
cammunalisaiUm da Musée ; la Commission de cession i 
reoonno qa*on ne devait pas persister dans Teiigenoa 
d'ane Commission mixte. Je répète que toute démarche 
auprès de M. le Maire serait sans résultat, et que, quant 
à M. le Préfet, il répondrait certainement que la ques- 
tion ne le regarde pas. 

<— M Jourdain répète ce qu*il croyait avoir déjà dit, 
i savoir qu*en supposant fondées les craiutes qu'expri- 
ment plusieurs de ses collègues et dont il a peine à se 
défendre lui-même, de voir la Société tenue plus ou moins 
en dehors deTadministration du Musée et des collections, 
il se rassure par la pensée que l'avenir sera toujours-là 
pour faire triompher la sagesse et Téquité; et pour 
amener des conciliations aujourd'hui difficiles. Les hom- 
mes passeront et leurs querelles avec eux. La ville d'A- 
miens et la Société des Antiquaires resteront; elles 
auront toujours besoin Tune de l'autre pour l'entretien 
du Monument et .pour le classement et la conservation 
des trésors qu'il a déjà commencé à renrermer. 

Dans tous les cas^ ajoute M. Jourdain, qu'avons-nous 
demandé avant tout et à tout prix ? la communalité du 
Musée; pour l'obtenir, nous avons renoncé à mettre 
aucune condition à la donation ; nous avons accepté dans 
ses termes absolus la délibération municipale. Il faut être 
conséquents^ il faut ne donner à personne le droit de sus- 
pecter la droiture et la loyauté de nos intentions et de nos 
paroles durant tout le cours des négociations et des 
débats ; il faut voler racceptation et la signature du projet 
de traité, sauf à sollicter ensuite, à côté de cet acte, l'octroi 
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d*aii règlement municipal qui assure, au nom de Féquité, 
et de la reconnaissance^ en même temps que dans Tintérèt 
commun de l'œuvre, la participation de la Société à 
Tadministration et à la conservation du Musée et de ses 
collections. 

— M. Antoine ne comprend pas qu*on s*attache autant 
à la personnalité de M. Dufour. Pourquoi le mettre tou- 
jours en avant ? II s'agit de la Société et non de person- 
nes. Dans la première partie du rapport de M. Bazot, 
j'aurais voulu, ajoute M. Antoine, que M. le Président 
parlât d'une confiance absolue dans le Conseil municipal, 

— H. Duval répond à M. Antoine que M. Dufour ne 
doit pas être exclu du Musée, mais que, en se souvenant 
de ce que ce collègue a fait depuis deux ans, il est bien 
permis de craindre que le péril signalé par M. l'abbé 
Gorblet ne soit pas imaginaire. 

— H. D'Herbingbem dit qu'on a tort de parler trop 
souvent de M. Dufour. Le maire ne voudra pas se sou- 
mettre à l'unique autorité de M. Dufour et nommera 
une Commission pour l'administration du Musée. 

— M. Bazot apprend à la Société que la nomination 
d*un conservateur de Musée communal dépend du Minis- 
tre ; ce fait lui a été dit par M* le Maire. 

— M. Corblet rappelle que sa proposition avait trois ob- 
jets : !<" un vœu énergique pour que la participation delà 
Société soit inscrite dans le règlement ; 2* démarches nou- 
velles auprès du préfet ; S"" ajournement de la signature 
après la rédaction du règlement. M. Corblet, sans aban- 
donner son opinion personnelle, abandonne les deux 
premières propositions et maintient la troisième. 
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«— M. Antoine pense que les trois points sont inutiles 
et qu'on doit se reporter aux sentiments qui animaient la 
Société des Antiquaires de Picardie lors du vote dû 3 
octobre 1868^ \ote par lequel le Conseil mûnkipal 
d*Âmiens accepta le Musée Napoléon comme Musée cbm*- 
munaL Alors, dît Thonorable membre, chacun de nous 
se félicitait du rësultet obtenu. Ne demandons donc rien 
de plus. 

— M. de Roquemont dit que depuis trois ans la So- 
ciété est en suspens pour la communalisation du Musée 
Napoléon ; pendant ces trois ans, ajoute notre collègue, 
nous avons» dans un esprit de provincialisme, lutté pour 
que le Musée ne fût pas une succursale du Louvre et 
devint communal. Les obstacles nous sont venus pendant 
cette période de la partd^bommes qui ne sont plus parmi 
nous ; puisque les bommes ont changé, les tendances ont 
changé également. Aujourd*hui nous sommes en présence 
d*un administrateur conciliateur qui désire terminer cette 
affaire ; il est entré dans nos vues, tout en conservant des 
idées à lui personnelles. Un retard dans Tacceptation du 
traité proposé par M. le Maire d'Amiens amènerait des 
charges nouvelles qui s'accumuleraient sur la Société ; 
il est absolument nécessaire d'y mettre un terme en 
acoe)[>tant le traité sans question de personnes. Témoi- 
gnons notre confiance dans le Conseil municipal. Par la 
force des choses tout se rétablira. On a observé avec 
raison que M. le Préfet pense à nommer un administrateur 
qui est en dissidence avec la Société. Mais il y a un 
sentiment de justice à le récompenser. Il y a justice ic 
ne pas l'en éloigner. On n'intervertira pas Téiat iiea 
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choses, notre confiance sera justifiée. Signons Tacte 
Immédiatement» puisqu'on ne peut pas obtenir mieux et 
repoussons tout ajournement. 

-^ M. Antoine dii que les considérants de Tacte di&- 
vraient mentionner que la Société a» depuis son oHgine» 
collectionné sans relâche ; il n'est pas admissible que la 
ville méconnaisse les services rendus à ràrchêologte et à 
Fart par ta Société des Antiquaires de Picardie. 

— M. Corblet répèle que sa proposition ne peut être 
considérée que comme un vœu, il en donne une secobde 
lecture. 

La discussion est déclarée close. 

— M. le Président met aux voix Tapprobation et la 
signature sans délai. 

1"* La Société autorise son président à traiter purement 
et simplement ; 2° elle Tinvite à transmettre à M. le Maire 
le vœu formulé par M. Vabbé Corblet et accueilli par elle. 

•» M. Salmon demande la parole pour proposer que 
des remerciements soient votés aux membres de Com- 
mission de construction et de cession qui ont pu amener 
enfin une heureuse conclusion. Ces remerciements sont 
votés. 



Séance ordinaire du mardi é juin 186Ô. 
Présidence de M« Bazot. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 
— M. de Forceville demande às'expliquer. sur les paie- 
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ments que la Société s'engage à faire pour la transmis- 
sion du Musée à la Ville» comme Musée communal. Il 
était Jk Paris, lors de la dernière séance. S*il avait été 
prévenu de cette réunion extraordinaire, il serait re- 
venu tout exprès pour y assister. II aurait demandé si 
la Société peut s'engager à payer des dettes qu'elle ne 
connaît pas ; cela n'est pas dans Tusage. Une Société, pas 
plus qu'un particulier, ne peut prendre de semblables enga- 
gements. On connaissait au mois de décembre 1867 
pour 26,000 francs de dettes contractées par la Commis- 
sion ministérielle de construction du Musée, entre ces 
26^000 francs et 50 et quelques mille francs qu'on ac- 
cuserait aujourd'hui^ il y a une grande différence. J'au- 
rais levé la main pour payer, mais à la condition qu'une 
part serait faite à la Société dans Tabandon du Musée. 
Le Musée aura un directeur nommé par le Maire de con- 
(\rt avec le Préfet, mais un directeur est ordinairement 
(large de toute l'administration. Nous n'avons plus le 
(li oit de remettre le pied dans le Musée que comme par- 
ticuliers; nous avons moins, par le traité municipal, que 
si le Musée avait été donné à TEtat. Demain l'acte sera 
réalisé ; il faut pour que la Société paie toutes les dettes, 
trouver non plus 26,000 francs mais 50,000 francs, et 
cela pour qu'on arrive à créer un directeur. Après la 
mort du directeur, comme la mesure aura été une fois 
prise, un successeur lui sera donné, et il s'en suivra 
pour l'avenir l'exclusion complète de la Société d'un 
Monument qu'elle a construit et enrichi. En résumé, je 
ne puis croire que l'acte du traité implique l'obligation 
à la Société de payer des dettes inconnues. 
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— H. Rembault dil qu'on ne peat, jusqu'à preuve du 
contraire, venir annoncer que les dettes du Musée s'élè- 
vent à plus de 50^000 francs. De semblables allégations 
ne doivent pas reposer sur des ouï-dire, mais sur des 
pièces authentiques, 

— M. le Président ajoute qu'on^a souscrit une somme 
de iO»000 francs en sus des 20 et quelques mille francs 
du legs Barni^ et que ce legs et la souscription représen- 
tent une somme plus que suffisante pour payer les dettes 
réellement connues» avec un écart supposé de plusieurs 
mille francs pour Tannée 1868 dont aucun compte n'a 
été encore remis. 

— M. Hesse croit qu'il y a confusion dans la discus- 
sion ; il est question, d'après le traité, de payer les 
dettes ; le Conseil municipal a, le 3 octobre 1868» dé- 
claré qu'il prendrait le Musée Napoléon comme Musée 
communal, à la condition qu'il serait libre de toutes 
charges. Je crois pouvoir» dit Tbonorable membre» vous 
apprendre sans indiscrétion» que, dans la pensée de M. le 
Préfet» la signature du traité n'aura lieu .que quand les 
comptes auront été examinés et décharge donnée. Com- 
ment le traité serait-il possible avant de savoir ce que 
nous devons ? La Ville dit qu'elle veut le Musée sans 
dettes, il faut donc que» avant de payer les dettes» nous 
les connaissions. 

— M. le Président termine l'incident en rappelant que 
la Société n'est engagée que jusqu'à concurrence d'une 
certaine somme^ et que si cette somme doit être dépas- 
sée, la condition suspensive insérée dans le traité aura 
son plein et entier effet. 



•— M. le Président rappelle quMl a été question d'une 
Exposition d*anc{\enÀ tableaux et d*objets d*art^ et qu'une 
Commission avait été donimée à cet ieffel. Il demande où 
elle en est de son organisation. 

— M. Vion répond, enTabsencedeM. Dutilleux, que ce 
membre a cru devoir ajourner sa proposition d'exposition 
à Amiens à cause de celle qui devait avoir lieu i Beau- 
vais. • 

M. Tabbé Jourdain, len qualité de président &e la 
Commission d'exposition, dit qu'effectivement, à cause de 
l'exposition de Beauvais, on a cru devoir ajourner. 

Il est décidé en conséquence que l'exposilion n'aura 
pas lieu . 

— M. Garnier propose comme sujet dé lecture en 
séance publique, un travail de M. l'abbé Jourdain sur la 
gloire du cbœur de la Cathédrale d* Amiens. 

«— M. Tabbé Jourdain répond que i>6n travail étant 
rédigé dans un sens critique, plutôt qu'historique, il ne 
( roit pas devoir le lire dans Une séatice publique. Il re- 
mercie M. Garnier d'avoir songé à sa dissertation sar la 
gloire du chœur de la Cathédrale d'Amiens. 

•— &I. le secrétaire perpétuel donne lecture de la cor- 
respondance et de la liste des ouvrages offerts. Depuis la 
dernière séance les ouvrages reçus ont été catalogués 
sous les n^ 10,088 à 10,099. 

-—La Société de V histoire de Normandie récemment fon- 
dée à Kouen annonce, par une circulaire du 2i avril 
1869, qu^elle se propose de réimprimer les principaux 
ouvrages relatifs à l'histoire de la province de Norman- 
die, rares ou inédits, avec traduction au besoin, mais 
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ne dépassapt pas la date de 1789, et demaade le con- 
cours de la Spciété. M. le S^féU^irei perpétuel remel à 
chacun de ses collègues un exemplaire de la circulaire 
en question et les prie de lui donner la plus grande 
publicilé. 

— M. de Grattier, membre fondateur et honoraire, 
offre un travail sur la guerre des BiUovaques. La So- 
ciété accueillera avec plaisir cette communication. 

—«M. Emile Coet, de Roye, remercie la Société pour 
le prix qu'elle devra lui décerner au sujet de rhisloire 
de Roye qu*il a envoyée au Concours. 

— M. le Ministre de Tlnstruction Publique envoie un 
exemplaire des Familles d*outre-mer de Du Gange, 
publiées par M. Rey. 

— L'administration du journal la PaMe adresse un 
numéro de cette feuille annonçant son projet d'une revue 
bi-mensuelle des travau:^ des Sociétés savantes de pro- 
vince. 

— M. le Président signale le tome II de l'histoire du 
Boulonnais offert par l'auteur M. de Rosny» et demande 
qu*il soit fait un compte-rendu de ce travail. 

M. Reoibault pense que le travail de M. de Rosny 
n'étant pas terminé, il vaut mieux attendre qu'il soit 
complet. 

— il\. l'abbé Gorblet lit une lettre de M. l'abbé De 
Gagny qui offre un exemplaire de la 9^ édition de soii 
Eisioire d^ V arrondissement de PérowM. 

M. Salmon veut bien se charger de faire :Cannà|[frô 
l'puvragpde M. De Gagny auquel: lA.Sooiélé lioVoiadha 
remerpiexoents. .^:;..i 
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— M. Salmon demande si la Société accepte ou refuse la 
lecture publique du travail de M. Tabbé Jourdain sur la 
Gloire de la Cathédrale. 

— M. Tabbé Jourdain répond que son intention est de 
refuser toute lecture publique de son travail. Il est 
fâcheux, ajoute notre collè<;çuc, que des dégradations 
continuelles aient lieu à la cathédrale, sans protestation. 
La Gloire, au dire de ceux qui en veulent la démolition, 
est un amas de mortier et va tomber sans qu*on songe à 
la restaurer. 

— M. Garnier dit que la Société n'a pas toujours été 
muette à propos des travaux de la Cathédrale et qu'elle 
s'est prononcée à plusieurs reprises contre certains actes 
regrettables commis dans les restaurations de cet édifice. 

— M. Bazot revient sur le travail de M. Tabbé Jour- 
dain et demande si notre collègue ne voudrait pas, au 
lieu de le communiquer en séance publique, le lire dans 
la séance générale. 

^ M. Tabbé Corblet demande pourquoi le travail de 
M. Jourdain n'est pas encore livré à Timpression, on peut 
être certain que^ dans ce cas, l'auteur saura manier la 
critique en associant le zèle avec la prudence. 

<-— M. l'abbé Jourdain persiste dans son refus de lire 
son œuvre et en séance publique et en séance générale. 

-—M. Pouy lit une note par laquelle il annonce que, 
grâce à M. Goze, il a pu retrouver dans l'église de Ca- 
mon deux des quatre tableaux de Lemoine dont il avait 
déjà entretenu la Société, tableaux qui se trouvaient 
avant la Révolution dans Véglise des Cordeliers d'A- 
miens. Les tableaux de Gamon portent la signature du 
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maître et la date de 4717. II ajoute que ses recherches 
personnelles lui ont fait découvrir que les deux autres 
tableaux ont été vendus à M. le baron d'Espagnac, col* 
leclionneur de Paris. 

M. Le Tellier dit que les tableaux de Garoon ont été 
restaurés d*une manière déplorable, et qu*il est impossible 
de les reconnaître pour Tœuvre d*un maitre. 

M. Grauk propose qu*on aille visiter les tableaux de 
Gamon et qu'une commission donne son avis sur leur 
valeur artistique. 

La Société décide que MM. Le Tellier» Grauk, Pouy, 
Duvette et de Forceville iront à Gamon, et ces Messieurs 
sont priés de faire un rapport sur le résultat de leurs 
recherches. 

— • M. Darsy dit que son premier volume est terminé, 
qu'il ne reste plus qu'à le brocher, il demande que la 
Société en décide la distribution. 

La distribution du premier volume de M. Darsy est 
décidée. 

— M. le Président propose que le 1*' mardi de juillet 
soit uniquement consacré aux lectures préparatoires qui 
devront être faites à la séance publique. 
. Gette proposition est acceptée et le secrétaire annuel 
est chargé, sans autre avis, de faire les convocations. 
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OUVRAGES OFFERTS 
Vendant le 2*" trlmettre de ISSté 



I. Par S. E. M. le Ministre de rinslruciioh poltlique. 

1« Mëmotres lus à la Sorbonne dans les séances eitraordmaires 
' du Comité iiApénal des travaux hîstoi^iques et des Sociétés savantes, 
tenues les \i, 15, 16 et 17 avril 1868. Archéologie. Paris. Impri- 
merie impériale, 1 vol. in-8*. — t« Revue des Sociétés savantes. 
Janvier, février, mars 1869. -*- S* Archives des missions scientifi- 
ques et littéraires, %• série, tom v*, î* liv. — 4* Statistique mono- 
meotale de Paris. Livraisons M, 85, 86, 37, in-fol. — S<* Statisti- 
que mooumenlale d^ Paris. Explication des planches par y. Albert 
Leaoir. Paris. 1867. Impfjmerie in^périale. 1 vol. in4«.— Ço Lettres, 
instructions diplomatiques et papiers d'Etat du cardinal de Riche- 
lieu, recueillis et publiés par H. Avcnel. Tome vi, 1638-1642, 1 
vol. in-4«. — 7'' Les familles d*outre-mer de Du Gange, publiées 
par M. E. G. Rey. Paris. 1869. 1 voL io4«. 

II. Par S. E. !!• le Ministre de la Maison de TEmpereur et des 
Beaux-Arts. 

!• L'art gaulois ou les Gaulois d'après leurs médailles, par En- 
gène Hncher, liv. 6 à itf. — S* Histoire de Part égyptien, par 
Prisse d'Avesne, liv. 31. 

III. Par S. E. M. le Ministre de la Marine et des Colonies. 

!• Revue maritime et coloniale, n* 100, 101, 103. — 2^ Tableau 
de population, de culture, dé commerce et de navigation, for- 
mant pour l'année 1866 la suite des tableaux insérés dans left notes 
statistiques sur les colonies françaises, 1 vol. in-8*. 

lY. Par les auteurs. 

1* Lettre d'Enguerrard de Marigny, ministre de Philippe le Bel, 
à Simon de Pise, chapelain du cardinal Napoléon des Ursins, au 
sujet des afEairesde Flandre, 1312. (Publiée par M. de Godefroj Mé- 
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. nilglaise.] Paris. 1869. Labure, in-8». — 2« Etat des bijoax et 
joyaax achetés à Paris pour Marguerite et Jeanue de Hainaut en 
If 33. (Publié par le même.) Paris, 1869, iD-8o. — 3» Entrée en 
Espagne de Marie-Louise d^Oriéans, femme du roi Charles II, 1679. 
(Publié par le même.) Paris, 1869, in-8*. — 4» Quelques observa- 
tions présentées à la Commission du Corps législatif chargée de 
Pexamen du traité entre la Ville de Paris et le Crédit foncier, par 
M. Wolowski. Paris, 1S69, \n-S^. — 5** Les chapiteaux mérovin- 
giens de réglise de Chivy. Dessins de M. Midoux. Texte par Ed« 
Fleury. Laon, 1868, Coquet et Stenger, in-8», fig. — 6"* Documenta 
historiques sur le prieuré conventuel de^ Cbàteaux-rHermitage, 
qualifié souvent d^Abbaye dans les chartes. Ces documents sont 
tirés des archives de Boche-Mailly. Le Mans. 1868. E. Monnoyer, 
1 vol. in-8<>. — 1^ Maison du Blanc-Pignon, par A. Dubois. Amiens. 
1869. Challier. in-8«. — S^ Recherches historiques sur la ville de 
Clermont (Oise), 25" brochure. Opinion de M. Henri Martin sur le 
pont stratégique découvert dans les marais de Breuil-le-Sec et 
Breoil-le-Vert. Clermont (Oise). 1868. Huart, in-8». — 9'> Ins- 
criptions romaines trouvées en Belgique. — Inscriptions belges à 
Pétranger. Par M. H. Schuermans, I broch. in-8*. •— 10« Over het 
gebmik van het woord MilUoen als abstract telwoord en nitft* 
prèken van groote getallen in de xv« en xvu* eeuw door G. A. 
Vorsterman van Oijen, ia-i*). — 11<> Liste complète des souverains 
de la France jusqu'à nos jours, par J. Lefebvre, 2* édition. Abbe- 
Tille, 1868, in-8». — 12» Monographie de Croy, par l'Abbé Ed. 
Jnmel. Amiens. 1869. Lenoël-Herouart. in-80. — - 13* Histoire 
du Boulonnais, par M. J. Hector de Rosny. Tome second. 1 vol. 
in-8*. — 14» Nécrologie. J. Boucher de Crévecœur de Perthes. Par 
M. Prarond. Abbeville. Briez. in-S» — 15® Chronique française 
de Tabbaye de Dompmartin de 1672 à 1789, augmentée de la 
liste des abbés, des chartes de l'abbaye, et d'une notice sur les 

14 
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abbayes qui en dépendaient, par A. de Caien. AbbeviUe* 1868. 
Briei. 1 vol. in^* — 16* Histoire de Parrondissement de Péronne 
et de plosiears localités circonvoisines, par Pabbé Paul de Gagny. 
Péronne. 1869. Quentin, t yoI. in-^«, fig. — 11^ Souvenirs du oon- 
grès international de Bonn ^Prusse). Bonn et ses environs. Goligne. 
Notes diverses, par Charles Lucas. Paris, 1869, in-8*. — 18* Note 
sur le monument des sources de la Seine, par Gh. Lucas. Paris, 
1869, in-8«. — 19* L'Empereur architecte Adrien (Publius iSlius 
Adrianus). Etude antique, par Ch. Lucas. Paris, 1869, in-8*. — tO* 
Anciens jetons des receveurs de Bruxelles. 4* article, par R. Chalon. 
in-8*, pi. — tl^ Guriostités numismatiques. Médailles et monnaies 
rares et inédites. 13» article, par R. Ghalon, in-^*, pi. — tl* Une 
médaille inconnue a Van Loon. Le poète Houwaert, par H. R. 
Chalon, in-8% pi.— 93* Critique — H. d'Héricault — M. Le Yava»- 
seur — M. Moland. Par E. Prarond. Amiens, 1869, in-8. — 14* Le 
Danemark à PExposition Universelle de 1867, publié par la Com- 
mission danoise. La partie historique, par J. H. G. Yaldemar 
Schmidt. Paris, 1867, 1 vol. in-8«. 

y. Par les Sociétés françaises. 

!• Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer. 

1868, n~ îî-%3-î4. — t^ Mémoires de la Société historique et ar- 
chéologique de Langres. Tom. u, 8* liv. — 3* Recueil des publica- 
tions de la Société impériale havraise d'études diverses de la 34* 
année. — 4* Mémoires de là Société historique, littéraire, artisti- 
que et scientifique du Cher. Deuxième série, 1«' volume. — 8« Bul- 
letin du Comice agricole d'Abbeville, u^ 3-4-5. — 6* Bulletin de la 
Société académique de Poitiers, n«« 13%-133-134. ~ 7* Comptes- 
rendus de la Société française de numismatique et d'archéologie, 

1869, f. l-î-3.— 8* L'Investigateur, journal de l'Institut historique 
de France, n« 410-411. — 9* Bulletin de la Société académique de 
Laon. Tom. xvii. — 16* Bulletin de la Société des sciences histori- 
ques et naturelles de l'Tonne, 3« et 4* trim. de 1868. — 11* Revue 
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de la Société d^agricalture de Yalenciennes, 1869. Janvier, mars. 
— 12« Société bavraise d'études diverses. Procôs-verbaux des 
séances, 1869. Janvier, février. — 18<> Bulletin de la Société d'a- 
griculturOi sciences et arts de Poligny, 2-3. — H^ Bulletin de la 
Société archéologique de Nantes, 4« trim. 1868.— 15* Bulletin de la 
Société départementale d'archéologie et de statistique de la Drôme, 
13« liv. — 16<* Bulletin delà Société industrielle d'Amiens, n^ 3.— 
17* Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1867, 1«' 
vol. 1868, 2* vol. — 18* Bulletin de la Société des Antiquaires de 
rOuest, 1«' trim, 1869. — 19* Mémoires de la Société de statisti* 
que, sciences et arts du département des Deux-Sèvres, 2* série, 
tom. VHi. — ^20'' Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, 
1« série, 1 vol., p. 400 à 526, 2» vol., p. 109 à 429.— 21» Mémoi- 
res de la Société impériale des sciences, de l'agriculture et des arts 
de Lille, ui« série, 6* vol. — 22* Précis analytique des travaux de 
Pacadémie impériale des sciences, belles-lettres et arts de Bouen, 
pendant l'année 1867-68. — 23<> Mémoires de la Société archéolo- 
gique de l'Orléanais. Tom. xi, 1 vol. in-8*' et atlas in-4<». — 24* 
Bibliothèque de l'école de Chartres, vi série, tom. v, 2* liv. — 28« 
Travaux de l'Académie impériale de Beims. xux« volume, année 
1865-66..— 26<> L'Agronome praticien, journal de la Société d'agri- 
culture de Compiègne, n<" 5, 6. — 27« Bulletin de la Société d'agri- 
culture, sciences et arts de la Sarthe, 1*' trimestre de 1869* — 
28<» Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
letrrcs du département d'Indre-et-Loire. Janvier, février, mars 
1869. — 29* Bulletin de la Société archéologique de Touraine. 
Tom. 1*', liv. 3*, i; trim. de 1868. — Becherches historiques et 
archéologiques sur les églises romaines en Touraine, du vi« au xi« 
siècle. Texte par M. Pabbé J. J. Bourassé et M. Fabbé C. Chevalier, 
dessins photo-lithographiques, par M. de Lafollye, 1 vol. in4*« — 
Mt* Bibliothèque de Pécole de Chartres. vi« série, tom. v, 1*' liv.— 
81* Bulletin de la Société polymathique du Morbihan. Deuxième 
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semestre, année 1868. — Histoire naturelle da Morbihan. Cata- 
logues raisonnes des productions des trois règnes de la nature re- 
cueillies dans le département. — 32* Bulletin de la Société libre 
d'émulation du commerce et de Tinduslrie de la Seine-Inférieure. 
N* 11.— 33* Bulletin de la Société industrielle d* Angers. Tom. ym 
et n de la 3* série, 1867-68. 
Par les Sociétés étrangères. 

1* Revue de la numismatique belge, v* série, tom. 1*', î* liv. — 
1* Publications de la Section historique de l'Institut (ci-devant So- 
ciété archéologique du Grand-Duché. Vol. xxiu) constituée sous la 
direction de S. M. le roi Grand-Duc par arrêté du 24 octobre 1868^ 
Luxembourg. 1868. Buck. 1 vol. in-4'. — 3<* Société provinciale 
des sciences et des arts établie à Utrecht — Aanteekcningen van 
bet verhandelde in de sectie-vergaderingen.. in het jaar 1868. — 
Yerslag van het verhandelde in de algemeene vergadering ge- 
honden den 30 juin 1868. — Gatalogus der archeologische verza- 
meling. — Levensbescbrijving van Rijklof Michaêl van Goens door 
M. B. Ten Brinck. — 4^ Bulletin de l'Académie impériale des 
sciences de St.-Pélersbourg. Tom. ui, liv. 1-^3. — S» Tbe numis- 
matic chronicle and journal of the numismalic Society, n" xxxu, 
xxxm. — 6* Société d'archéologie de Namur. — Annales tom. x, 
3» liv. — Rapport sur la Société en 1868. — ?• Revue de la numis- 
matique belge, 5« série, tom. 1«^, 3* liv. — 8* Annales de la So- 
ciété pour la conservation des monuments historiques et des œuvres 
d'art de la province de Luxembourg, 4* cahier, Arlon, 1861. — 
Institut archéologique de Luxembourg. — Annales, tom. v. — 9* 
Aarboger for nordisk oldkyndighed og historié, udgivne af det 
Kongelige nordiske oldskrif-selskab. 1868. Ander Hefte. 

VU. Ouvrages périodiques. 

V Revue de l'Art Chrétien, 1868, n* 10, \% 1869, l-i-3-4. — %« 
Journal des Beaux-Arts, n^ 7-8-9-1041.— 3* Messager des sciences 
historiques ou archives des arts et de la bibliographie de Belgique, 
1869, 1" liv. — 4» Bulletin scientifique, historique et littéraire du 
département du Nord, n^ 4.— S*" Le cabinet historique, 4'' et 5* liv. 

Amiens.— Imp. et Lith. Caxllaux, rue du Loglardu-Roi, IS. 
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BUBAVA» — Les dernières lignes de la page 187 doivent être 

remplacées par les suivantes : 

M. Gorblet, sans abandonner son opinion personnelle^ 
abandonne la dernière proposition et maintient ke 
deux premières. 



Séance extraordinaire du mardi 6 juillet 1869. 
Présidence de M. Bazot, Président. 

Le procès-verbal de la séance du 8 juin est lu et 
adopté sans observation • 

— M le Présidept annonoe que la question du Musée 
Napoléon est terminée , et que le Conseil municipal, 
dans sa séance du 3 juillet 1869, a de nouveau maintenu 
et confirmé sa délibération du 3 octobre 1868 pur 
laquelle la ville accepte le Musée Napoléon comme devant 
être à toujours le Musée Communal d* Amiens. Je ne 
m'étendrai pas davantage sur ce point, ajoute M. le 
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Président, les journaux en ont parlé, et vous êtes tous 
asuf&samment instruits de cet heureux événement. 

— H. Bazot, après cette communication, rappelle que 
la séance devant être consacrée aux lectures proposées 
fiour la séance publique, il va commencer par son discours, 
qui a pour sujet: Les ateliers tnonétaire^ d' Amiens. 

«— M. Hesse, vice-président, donne lecture d*un mor- 
ceau intitulé : Souvenirs de Naples et de Pompeï. 

— Enfin M. Tabbé Corblet lit une notice sur Democha^ 
ris et sur la fausse origine du mot mouchard. 

— M. le Président fait observer que, eu égard aux 
aulres lectures qui doivent être faites, telles que le rapport 
du secrétaire perpétuel, le rapport de M. Salmonsuric 
fifix à décerner, la notice de M. Dusevel, ces lectures sont 
trop longues ; en conséquence ilinvite chacun des membres 
entendus à faire quelques coupures. Il est adhéré à la 
proposition de M. le Président. 



Séance ordinaire du mardi 13 juillet 1869. 
Présidence de M. Bazot, Président. 

M.Martin Marville, deTrosly-Loire (Àisne)etM. Poiré, 
<niréd*Hericville» canton de Ghaulnes, membres titulaires 
aoii résidants, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du G juillet est lu et 
adopté. 

Le*6ecrétaire perpétuel donne lecture de la correspon- 
danee. Il résulte de cette communication que: 

i' LaSociélé des Antiquaires du Centre, établie ii Bour* 
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ges, envoie ses deux premiers volumes et demande Té- 
change des publiealions. Cet échange est accordé. 

S*" L'Institut archéologique de hi province de Luxem- 
bourg, établi à Arlon, envoie les i*% 2% 3* et.4* cahiers 
du tome V, et le 4* cahier du tome lY de ses Annales, et 
demande également un échange de publications. Il est 
décidé que réchange aura lieu, à la condition que Tlnstilut 
complétera cet envoi par ses volumes antérieurs. 

3* H. Tabbé Letemple, curé de Lœuilly, remercie la 
Mciété de ravoir reçu comme membre non résidant. 

4*" La famille de M. Honoré-Désiré Bellanger, archi* 
lecte de l'arrondissement de Clermont (Oise), membre de 
la Société et de la Société centrale des Architectes, 
annonce la mort de |ce collègue, décédé à Clermont le J4 
juin 1860 dans sa 69* année. Une lettre de condoléance 
sera adressée à la veuve et aux enfants du défunt. 

5* M*' TEvèque d'Amiens et M. le Préfet de la Somme 
chacun par une lettre du 30 juin, remercient la Société de 
renvoi du 1^ volume de M. Darsy, en termes sympathi- 
ques pour notre institution. 

6'' M. Paul De Cagny, curé d'Ennemain, offre à la 
Société un vase ,(XV* ou XVP siècle) , trouvé à Pargny, 
canton de Nesle, dans une ancienne sépulture de l'éta- 
blissement de Sainte-Marie de Soissons et portant pour 
devise circulaire ces mots : Nul n*e$î ami que Vargent, 
Des remerciments sont votés au donateur. 

7* M. le Recteur de l'académie de Douai fait savoir 
qu'il assistera à la séance publique. 

— M. l'abbé Jourdain, Président de la Commission de 
cession du Musée Napoléon, propose de consacrer le fait 
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de la eommuDalisation du Uasée par une plaque ea 
marbre placée dans ce monument, qui afib'merait aux 
yeux de la foule et de la' postérité que ce palais des 
arts, édifié par la Sodété des Antiquaires de Picardie^ 
est à toujours le Musée communal de la ville d'Amiens» 
n propose à l'examen de ses collègues un projet d'ins- 
cription dont il fait passer diverses copies à TAssembiée. 
Il a cherché, dit-il, à condenser en très peu de mots 
rhistorique de Tédification du monument et la part 
que la Société y a prise pour le mener à bonne fin et le 
rendre communal. 

— M. le Président pense qu'i^y a lieu de renvoyer » 
une commission l'examen delà proposition et -du projet de 
M. l'abbé Jourdain. Sur l'invitation de la Société, M. le 
Président désigne pour en faire partie M M. Le Tellier» 
de Forceville, Hénocque, Rembault et Salmon. Il est 
convenu, ajoute-t-il, que M. le Président de la Commis- 
sion de cession sera entendu au sein de la commission 
qui vient d'être nommée. 

— M. Garnier lit son comptenrendu sur les travaux 
de la Société depuis 4863 jusqu'à 1869. Ce rapport est 
vivement applaudi. 

— M. Marville commence la lecture d'un important 
travail sur les châteaux royaux, villas royales ou palais 
du fisc des Rois Mérovingiens et Carlovingiens. L'étude de 
notre collègue est accompagnée de 27 plans des vestiges de 
ces châteaux ou de leurs annexes, entr'autres de ceux, de 
Camlin, d'Audelain, de Servais, dePresles, de Temy, de 
Laniscourt^ de Goucy, de Corbeny, de Carbia, de Crouy. 

Cette lecture est écoutée avec intérêt. Llheure avancée^ 
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ne permettant pas de la conlmuer, M. le Président re- 
mercie de sa communication M. MarTille# qui promet de 
revenir, après les vacances, pour terminer sa lecture. 

— > M. Tabbé Poiré, vu le peu de temps dont la Société 
peut disposer» remet au mois suivant sa notice sur les 
fouilles de Framerville. 

— M. Dusevel donne communication de quelquet 
pages de V Histoire municipale de Dotillens^ qui doivent 
être lues à la séance publique. 

— M. Garnier lit ensuite un travail de M. Lucas, de 
Paris, sur la Maison. L'étude de M. Lucas doit être lue 
par lui en séance publique. ( Voir page HiJ 



Séance publique du 18 Juillet 1869. 
Présidence de M. Bazot^ Prësideat. 

La séance est ouverte à deux heures précises dans la 
salle ordinaire des réunions de la Société, au Musée Na- 
poléon. 

Etaient présents : MM. Antoine, Bazot, Gorblet, Grauk, 
Darsy, Dusevel, de Forceville, Garnier, Hénocque, Her- 
bault, d*Herbinghen, Hesse, Jourdain, Leleu, Pouy, 
Bembault, de Roquemont, Salmon et Vion. 

MM. de Grattier, membre honoraire, Coét et Brajeux, 
membres titulaires non résidants, Dubois et Lucas, mem- 
bres correspondants, assistent à la séance. 

M. le Président fait placer à sa droite M. le Préfet et 
M. le Procureur-Général, à sa gauche, M'' l'Evèque d'A- 
miens et M. le Recteur de TAcadémie de Douai. 

M. le Président du Tribunal civil, M. l'Inspecteur d'A* 
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cadémie, M. le Vice-Président de la Chambre de Corn* 
merce, M. le Directeur de rAcadémie des Sciences, Belles 
lettres et Arts d*Amiens, M. le Vice-Président de la Société- 
industrielle, avaient répondu à l'invitation de la Société. 

Une réunion d'élite, dans laquelle on remarquait un^ 
grand nombre de dames, remplissait la salle. 

M. le Président ouvre la séance par un discours sur les 
monnaies de Picardie. 

H. le Secrétaire perpétuel rend comple des travaux 
de la Société. 

M. Salmon présente, au nom de la commission, le rap- 
port sur le concours ouvert pour le prix Le Prince. 

Après la lecture de ce rapport, le Président fait connaî- 
tre que la Société, adoptant les propositions de la com- 
mission, a décerné le prix à Tauteur d'une Histoire de 
la ville de Roye portant pour devise : Si ignorns^ muli 
loquuntur et doeent, et proclame le nom du lauréat^ 
M. Emile Coët, de Roye, membre titulaire non résidant 
de la Société, auquel il remet la médaille. 

Le lauréat est salué par les applaudissements de ras- 
semblée. 

M. Hessc lit un fragment de ses Souvenirs de Pompei. 

M. Lucas lit une notice ayant pour titre : La Maison. 

M. l'abbé Corblet donne lecture de Recherches sur 
Democharès et Vétymologie du mol mouchard, 

La séance est levée'à quatre heures et demie. 
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Séance générale du 19 Juillet 1869. 
Présidence de M. Bazot» Président. 

La séance est ouverte à dix heares dans la salle de» 
réunions ordinaires, au Musée Napoléon. 

MM. de Grattier, membre honoraire, Coêt, membie ti- 
tulaire non résidant et Dubois , membre correspondamt^ 
assistent à la réunion. 

M. le Secrétaire perpétuel a la parole pour la leetoie 
de la correspondance. 

M. Damions félicite la Société de ce qîreltc a rcçt> cclic^ 
année un mémoire digne du prix Le Prince. 

Il exprime ensuite les vœux suivants : 1<» que Tas^efn-- 
bice générale ail lieu> comme autrefois» le lendemain de l» 
séance publique; 2"* que des fonds soient affectés à la ré- 
daction et à la publication du catalogue des ouvrages oC*- 
ferts à In Société, afin que tout membre titulaire puisse: 
au besoin les consulter iK)ur ses travaux ; 3^ que la So^ 
ciétc délibère sur Tulilité qu*il y aurait à préparer Tiiar*- 
prcssion des ouvrages de dom Grenier en état d*ètre pu- 
bliés, notamment la totalité de la première partie delà 
notice historique et de ses preuves ; i"" que la Sociék^ 
i^onge aussi à établir, d'année en année, des concours ou? 
des prix d'encouragement pour la mise en ordre et le 
classement méthodique et chronologique des documeals^ 
historiques de la colleclion de dom Grenier. 

M. Damions fait ensuite connaître qu'il poursuit se» 
recherches sur les anciens projets d'amélioration del(b 
navigation de la Basse-Somme, projets parmi lesquels Gh 
gurcnt avec distinction ceux de Lamblardyp. Il cspèreque. 



— 208 — 

rÂcadémie d*Amiens rouvrira un jour les débats qu'elle 
provoqua par la voie du concours en 1772 sur celte 
question si importante pour le pays. 

En réponse à la lettre de M» Damiens» M. le Secrétaire 
fait observer : l"* que la Société est revenueà ses anciens 
etrements en fixant son assemblée générale au lendemain 
de la séance publique; 2p que la Société s*est déjà occu- 
pée du catalogue de sa bibliothèque, que ce catalogue est 
prêt et que Timpression a été ajournée jusqu'à l'époque où 
la Société pourra classer régulièrement les ouvrages 
qu'elle possède, c'est-à-dire aura un local convenablement 
disposé ; 3** il pense qu'en laissant les sujets d'histoire 
au choix des concurrents, une récompense était promise 
au travail fort utile proposé par M« Damions, et il ne 
doute pas que la Société ne se fût empressée de récom- 
penser un bon catalogue d'une collection d'un si haut in- 
térêt potir la Picardie ; t^ que la Société sera également 
heureuse de publier, si les ressources dont elle dispose le 
lui permettent, celui des travaux de dom Grenier gui lui 
sera présenté en état d'être imprimé. 

M. l'abbé Gorblet &it remarquer qu'un excellent in- 
ventaire des volumes de dom Grenier a été publié par 
11. Louis Paris, dans le Cabinet historique, avec un soin 
dont on ne saurait trop.louer l'auteur de cette publica- 
tion. Maïs on ne saurait, dit-il, dissimuler que les recher- 
ches y sont fort difficiles, ce catalogue se trouvant im- 
primé par parties disséminées dans quatorze volumes 
différents. Peut-être, ajoute-t-il, pourrait-on obtenir de 
M* Louis Paris l'autorisation de réimprimer ce travail 
eo un seul volume dans les mémoires de la Société. 



M« Garnier partage l'avis de M. GorMet. Il a fait^ il y 
a longtemps déji> des ouvertures dans ce sens à M. Louî» 
Paris. Il pense que Ton pourrait reprendre une négocia- 
tion à cet effet. L'auteur ferait» dans une nouvelle édi- 
tion, disparaître quelques erreurs de son premier travail, 
et, en y ajoutant une table alphabétique» il aurait fourni 
à ceux qui s'occupent de Thistoire de la Picardie, un 
livre non pas seulemenl utile, mais d'une nécessité 
incontestable. 

*- M. Henri Martin exprime son regret de n'avoir pu, 
comme il l'avait espéré, se rendre à la réunion, il aurait 
soutenu les concours libres contre les sujets déterminés, 
à cause de la grande variété de matières que présentent 
l'histoire et l'archéologie. La liberté de choisir son sujet 
est, à son avis, plus propre à animer les concours et à 
multiplier les concurrents. 

— MM* Demarsy, Le Proux et Desmaze émettent le 
même avis. 

— M. Demarsy informe qu'il se propose d'assister au 
congrès d'archéologie préhistorique de Copenhague, et 
qu'il serait heureux que la Société voulût bien le déléguer 
pour la représenter à cette réunion, si déjà elle n'a délégué 
aucun autre de ses membres. 

La Société accepte avec empressement l'offre de M. De- 
marsy, et le prie de lui rendre compte des travaux du 
congrès. 

— M. Hubert fait connaître qu'il achève actuellement 
l'impression de son histoire de Grèvecoeur, et qu'il a eu 
la bonne fortune de trouver, dans les archives de Venise, 
des manuscrits précieux intéressant plusieurs des sei- 
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goeurs de CrèveccBar. 11 possède des copies de diverses 
lettres adressées au Sénat de Venise par Henri de Bonni- 
vet et par Henri Marc de Bonnivet, par lesqueHes ces sei- 
gneurs offrent d'aller au secours de la République à la 
tète d*un corps d'armée de douze mille hommes levés $ur 
leurs propres seigMuries. Ce chiffre énorme» surtout à 
une pareille époque, donne une idée exacte de la puis- 
sance et de l'état de la seigneurie de Crèveoœur. Le 
marquis Henri insère en outre dans ces documents écrits 
en italien, des détails biographiques et généalogiques im- 
portants qui pcrmeltcnt de rectifier des erreurs liisturi- 
ques échappées à Moréri et à d'autres savants auteurs. 
M. Hubert possède en outre des lettres originales adres- 
sées par les rois de France au Sénat de Venise» afin do 
recommander particulièrement ces illustres membres de lu 
maison de Goufiier. 

La Société remercie M. Hubert de cette intcrcssanlc 
communication. 

— M. l'abbé Jumcl appelle l'attention de la compagniv* 
sur les pierres tombales placées dans les églises et la né- 
cessité de les conserver au point de vue de l'histoire et de 
l'art. Il propose la nomination d'une commission spéciale, 
composée de laïques et d'ecclésiastiques : !• Pour inven- 
torier toutes les pierrjs (ombalcs placées dans les églii^es ; 
2^ pour veiller à leur entretien et à leur conservation ; 
3* pour leur donner une J( stinalion convenable, lorsqu'un 
changement de place deviendrait nécessaire. 

M. l'abbé Gorblel fuit remarquer qu*une commission a 
été formée en Belgique, non seulement pour lelever les 
pierres tombales, mois |)our inventorier tous les (bjets 
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qui oflreni pour Tari et l'histoire un intérêt» et que cette 
commissicn poursuit son œuvre avec un plein succès. 11 
ne doute pas qu*un inventaire dressé avec soin ne fut 
chez nous, malgré les pertes immenses qu'ont faites nos 
églises, d*un grand intérêt encore. Mais une grande diffi- 
culté se présente. On ne saurait s'en rapporter aux ren- 
seignements qui seraient donnés. 11 faudrait voir. Il de- 
mande si Ton trouverait facilement des commissaires 
qui consentiraient à parcourir toutes les communes pour 
assurer Texécution convenable d*un pareil travail. 

M. Rcmbault cite Téglise de Wailly, qui possède des 
pierres tombales très remarquables, lesquelles sont tous 
les jours piétinces parles habitants, et dont il importerait 
d^assurer la conservation. 

MM. Garnier et Jourdain partagent Tavis de M. Cor» 
blet; ils ne regardent point cependant ce travail comme 
impossible; ils pensent qu'une enquête préalable aurait 
son utilité, et qu'il conviendrait de la commencer, la des- 
truction et la dispersion des objets d'art marchant très 
vite. 

—M. Garnier donne une idée sommaire du cabinet cam- 
braisien de M. Victor Delattre, en lisant les principales 
divisions du catalogue que préparc M. Delattre. 

— M. de Gratlicr donne lecture d'une troisième étude 
sur la campagne de Jules César chez les Bellovaqucs. Les 
conclusions de ce travail, dans lequel il examine les hypo- 
thèses de MM. de Saulcy et Peigné, sont les mêmes que 
celles de ses études précédentes, à savoir que le théâtre 
de cette guerre n'a {)oint encore été découvert. ' 

— M. le Président remercie M. de Graltier dccettc Icc- 
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ture» et le félicite de la persévértooe avec laquelle il pour^ 
suit le problème difficile dont il cherche la solution. 

—M. Dubois lit de nouvelles recherches ayant pour but 
de relever quelques erreurs qui se sont aocrédilées dans 
l*histoire d'Amiens, et qui lui permettent de donner la vé- 
ritable origine du nom du Chàlelet» de la rue des Trois* 
Cailloux, de la rue de Ville ; il fait connaître le nom de 
celui qui a fait construire le mont des Olives au cimetière 
St.-Denys, et ceux des artistes Mathieu de la Vaquerie et 
son fils, qui Tont exécuté. Il parle ensuite de quelques usa- 
ges anciens relatifs à la confrérie de Saint-Firmin, au cou* 
vent de Saint-Antoine en Barrois, et de la procession du 
pain béni à Notre-Dame-de-6ràce, qui ont été supprimés. 

M. le Président exprime à M. Dubois, dont le travail a 
été accueilli par d'unanimes applaudissements, le regret 
qu'il ne l'ait point présenté plus tôt à la Société, car il 
Teût prié de le lire à la séance publique, où certainement 
il eût été très favorablement écouté. (Voir p. 220,) 

— M. De Grattier demande la parole. Il propose un 
vote de remerciements aux membres de la Société qui 
n'ont pas craint d'entreprendre la construction du Musée 
et qui, par un dévouement et une activité qui ne se sont 
pas un seul instant démentis, sont parvenus à élever le 
magnifique monument que tout le monde admire. Il de- 
mande également que l'on remercie ceux qui, par leurs 
efforts heureusegient couronnés de succès, ont obtenu 
que le Musée Napoléon fût un monument communal. Il 
espère que les divisions qui se sont élevées au sein de la 
Société ont cessé d^exister; que les embarras passés, cha- 
cun sera fier d'avoir doté la ville d'un Musée qui sera 
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(Fautant plus précieux el remarquable qu*il sera consacré 
aux souvenirs du pays ; et que la Société, assurée des 
sympathies de tousi continuera maintenant sans obstacles 
tes travaux historiques et archéologiques qui lui ont valu 
un rang si distingué parmi les Sociétés qui s'occupent 
des mêmes études. 

Il ajoute' que les Sociétés de TOiseont suivi avec beau- 
coup d'intérêt les débats relatifs & la destination future 
du Musée, et il félicite la Société de ses succès. 

H. CoSt s'associe, dit-il, de tout cœur, aux paroles 
et à la proposition de M. De Grattier. 

— M. Rembault signale une plaque en marbre noir 
conservée chez M. Scolé, boulevard du Vivier, et sur la- 
quelle sont gravés les trois mots : Convenlus Fratrum 
Prœdicatorum. Celle inscription était autrefois, dit M. 
Rembault, placée sur la pore du couvent des Augustins, 
d'où l'a retirée le père de M. Scoté. 

Plusieurs membres pensent qu'il y a erreur el qu'il 
s'agit du couvent des Dominicains. 

M. Rembault fait observer que d'abord les Dominicains 
seuls, puis les Franciscains, puis les Carmes et ensuite 
les Augustins eurent le droit de prédication et celui de 
porter le titre de frères prêcheurs. 

. Malgré cette observation, les membres précédents per- 
si&tent à penser que les Dominicains seuls portaient le 
titre de frères prêcheurs. 

-^ M. Sabnon demande à faire une communicatiqn re- 
lative-à un sujet dont il a plusieurs fois déjà entretenu la 
Sociélé : l'époque de la mission de S. Saturnin de Tou- 
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loBse, par hqodle on arrive a délermintr odie de S. 
Pirmin d'Amiens. 

Les auteurs qui veulent faire remonter au lii* siècle la 
prédication de la Foi dans les Gaules n*ont pour autorité 
qtt*un passage de S. Grégoire de Tours, lequel s'appuie 
exclusivement sur la Passion de S. Saturnin. Ce docu- 
ment, publié par D. Ruinart, place l'arrivée du saint 
évèque de Toulouse sous les consulats de Dèce et de Gra- 
tus, Deeio et Gralo emt. 

Les défenseurs de la mission de S. Saturnin aux temps 
apostoliques combattaient ce texte et le réfutaient au 
moyen d'un grand nombre d'arguments et de textes con- 
traires. La découverte faite à Florence, à la Bibliothèque 
Riccardi, d'unmanuscrit contenant une vie deS. Saturnin, 
est venue leur apporter un puissant secours. 

Ce manuscrit (désigné souvent sous le litre de manus- 
crit de Maccda, du nom de celui qui l'a le premier révélé 
au monde savant) est, au plus tard, du commencement 
du xr siècle. Il contient la Passion de S. Saturnin telle 
qu'elle se trouve dans le texte de Ruinart^ avec diverses 
additions; mais, ce qui est le plus remarquable, le passage 
relatif à la mission du saint est tout différent, et il la fixe 
sous le règne de Claude, successeur de Gaïus Caligula, 
Claudio qui Gaio viîa defuncto subrogatui... 

Ce manuscrit joint à d'autres documents et aux rai- 
sons que faisaient valoir les défenseurs de l'époque apos- 
tolique de S. Saturnin, est d'un grand intérêt dans la 
question. Il est regrettable qu'il ne soit pas assez connu, 
et M. Salmon s'estime heureux d'en avoir parlé en France 
l'un des premiers. Il a déjà eu l'honneur d'apprendre à la 
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Société qu*il avait examiné ce manuscrit à Florence avec 
grande attention, et qa*il i*avait trouvé conforme aux ren- 
seignements qu'en avaient donnés MaccdaetDom Piolin. 
II y a malheureusement des savants qui, voulant tout 
expliquer, donnent parfois sur les sujets qu'ils traitent 
des commentaires fort ingénieux» mais qui n'atteignent 
pas toujours le but qu'ils espèrent. Cette fortune n'a pas 
manqué au texte de Macéda. Des auteurs récents qui ne 
le connaissent que par quelques uns des écrivains qui en 
ont parlé, et qui lui reconnaissent une grande autorité, 
ont cru expliquer de la manière suivante la substitution 
des noms de Dèce et de Gratus à ceux de Claude et de 
Gaïus que portait la Passion originale de S. Saturnin. 
Les noms Coio et Go écrits en abrégé dans les manuscrits 
auront été lus plus tard Consulibus Decio et Gralo. Cette 
Kupposition a peut-être le défaut de paraître trop ingé- 
nieuse» M. Salmon ne la veut point critiquer quant à son 
application à d'autres manuscrits^ mais un des auteurs 
qui Pont donnée ayant affirmé, à tort, que le manuscrit 
de Florence portait ces abréviations, il ne peut laisser 
passer, sans protester, une assertion qui pourrait avoir 
pour résultat d'être plus nuisible qu'utile àia cause que 
ces historiens veulent servir, il dépose donc sur le bureau 
une photographie du texte de Macéda, par laquelle la 
Société pourra s'assurer que ce manuscrit ne renferme 
on cet endroit aucune abréviation. 

La Société remercie M. Salmon de l't preuve photogra- 
phiée qu'il veut bien lui offrir, et lui donne acte de sa 
communication. 

La séance est levée i midi et demi. 
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Séance ordinaire du mardi 10 août 1869. 
Présidence de M. Bâzot, Président. 

M. le secrétaire aoouel donne lecture du procès-verbal 
de la séance du 13 juillet. 

Après cette lecture, M. l'abbé Jourdain fait remarquer 
que la commission nommée dans cette séance pour le 
projet d'inscription commémoralive du Musée Napoléon 
comme Musée communal, ne contient pas le nom de M. 
Rembault. Celte omission ne peut être qu'un oubli de la 
part de M. le Président, attendu, dit-il, que M. Rembault 
est le premier qui a eu l'idée de cette inscription. 

«- M. le Président reconnaît cet oubli, et déclare que 
M. Rembault est et sera membre de la commission. 

Après cette observation le procès verbal est adopté. 

— M. Yion rappelle que c'est grâce à lui et à la suite 
d'un voyage qu'il a fait l'an dernier dans la province de 
Luxembourg, que la Société Archéologique de cette pro- 
vince s*est mise en rapport avec la nôtre. Il exprime le 
vœu qu'un mutuel échange de publications ait lieu. 

— M. Garnier répond que cet échange aura lieu lorsque 
la Société Luxembourgeoise aura complété, comme il Ta 
demandé, l'envoi de ses d'annales. 

— M. Garnier, auquel incombait la rédaction des 
procès- verbaux de la séance puUique tenue le 18 juillet 
et de la séance générale qui a eu lieu le lendemain, 
donne lecture de ces deux procès-verbaux, qui sont adop- 
tés et seront transcrits sur le re^stre des délibérations. 

— M. Rembault fait connaître que M. Tilloy, rédacteur 
en chef du Journal d'Àmiem, lui a donné personnellement 
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un litre en parchemin relatif à Lhomond, mais qu'il n'a 
voulu l'accepter qn'à la condition de Voffrir au nom de 
M. Tilloy à la Société des Antiquaires. En conséquence il 
dépose sur le bureau un acte du 21 septembre 1782 par 
lequel a Messire Charles-François Lhommond, prêtre, 
<i professeur émérite en TUniversité de Paris, y demeu- 
c( rant au collège du Cardinal Lempine, rue S. Victor, 
a paroisse S. Jean TEvangêliste, de Tenclos dudit col^ 
« lège, » vend une maison qu*il possédait à Chaulnes son 
pays natal. La Société vote des remerciments à M. Tilloy, 
et décide que ce titre sera conservé dans ses archives, qui 
possèdent déjà, ajoute M. Garnier, une pièce relative à cet 
homme célèbre, auquel la Picardie a élevé deux statues. 

— M. de Roquemont, qui vient de lire dans les Mé- 
moires de TÂcadémie impériale de Vienne, un travail sur 
tous les manuscrits de France relatifs au droit ecclésias* 
tique, pense qu'il pourra amener quelque découverte nou- 
velle sur la Picardie, et propose l'examen de ce volume. 

— M. Charles Salmon veut bien se charger d'examiner 
le travail signalé par M. de Roquemont. 

— M. l'abbé Poiré, curé d'Herbeville, donne^es détails 
intéressants sut les fouilles qu'il a faites à Framerville, 
dans un cimetière mérovingien, pour le compte de la 
Société. Les objets trouvés par lui sont étalés sur la 
table. On y remarque des vases nombreux en terre 
noire, des épées, des fers de lance, des agrafes de cein* 
turon, des boucliers^ des bijoux, etc. 

M. l'abbé Poiré, qui a rencontré en assez grande quan- 
tité des coquilles de limaçons dans l'intérieur des cercueils 
en pierre qu'il a explorés, s'étend sur le symbolisme qu'on 

le 
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a établi enirc le limaçon sortant de sa coquille après y être 
resté enfermé pendant Tbiver, et la résurrection de 
Tbommc. 

M. Tabbé Corblet pense que le symbolisme de la résur- 
rection appliqué au limaçon n'a guère commencé à avoir 
cours qu'au xv* siècle» qu'il a alors figuré à ce titre sur 
les monuments religieux, et qu'après cette époque il n*en 
fut plus question. 

M. Tabbé Jourdain rappelle qu'aux stalles de la ca- 
thédrale d'Amiens, Tarliste a sculpté à plusieurs reprises 
dôs limaçons, sans qu'il y ait là aucun symbolisme appli- 
cable à la résurrection. 

M. le Président, au nom de ses collègues, adresse i 
M. l'abbé Poiré des remercimcnts pour cette intéressante 
communication, qui est accueilli par les applaudissements 
de l'Assemblée, laquelle décide que l'impression en aura 
lieu dans le bulletin. 

— M. Poiré annonce son intention d'explorer un 
autre cimetière à Fay près Framerville. La Société 
rengage à lui faire part des résultais de ses nouvelles 
fouilles. 

— M3 Corblet, à la suite de ce rapport fait remar- 
quer que partout les tombeaux en pierre ont été dévalisés 
par des spoliateurs. Quand ces vols ont-ils eu lieuTCom" 
ment les voleurs reconnaissaient-ils les tombes? Telles 
sont les deux questions que pose notre collègue. 

M. Garnier croit que les voleurs reconnaissaient ces 
tombes à un exhaussement des terres qui persiste long- 
temps encore après l'enterrement. 

M. Poiré répond que des tombes ont été trouvées à 2 
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tuèlrcs de profondeur et que, malgré cela, elles n*avaient 
pas été à Tabri des profanations. 

M. Gorblel pense que, eu égard au profond respect 
que les anciens avaient pour les morts» les familles des 
défunts devaient laisser sur les tombes quelques signes 
indicateurs pour pouvoir les retrouver. 

M. Garnier ajoute que les spoliations constatées partout 
doivent être très anciennes, et qu'elles constituaient sans 
doute une espèce d'industrie, puisqu'il y avait des 
peines trte-sévëres contre les violateurs des tombeaux. 

M. Bazot croit que ces spoliations qu'on remarque 
partout dans les cimetières mérovingiens, doivent avoir 
été commises dans le siècle où eurent lieu les inbumalions. 

M. l'abbé Jourdain est du même avis. 

*— M. Ba2ot estime que les pierres des tombeaux de 
St.^Acheul proviennent de la vallée du Tbérain. 

M. Antoine les trouve analogues à celles de Fontaine* 
Bonneleau et de Croissy. 

M. Rembault partage entièrement cette opinion et 
pense que c'était aux carrières les plus rapprochées 
d*Amiens que les habitants de cette ville devaient s'ap« 
provisionner, par conséquent à Fontaine-Bonneleau et à 
Croissy dont les carrières sont de beaucoup plus près que 
celles de la vallée deThérain. 

— M. le Secrétaire perpétuel donne ensuite lecture 
de la correspondance, et de la liste des ouvrages offerts. 

De la correspondance il résulte que : 
l"* La Société impériale d'agriculture et l'Académie 
des sciences de Lyon adressent quelques volumes de leurs 
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mémoires et réclament divers bulletins qui manquent à 
leur collection. 

2« La Revue Celtique envoie son prospectus. 

S*' La Société Archéologique du Yendomois sollicite 
une souscription pour la statue qu'elle se propose d'élever 
à Ronsard. 

— M. Leblanc, de Caix-en-Santerre, offie une perle en 
verre, une boucle en bronze et divers objets en for trouvés 
dans des fouilles faites par lui à Caix-en-Sanlerre. Des 
remercîments sont votés au donateur. 

— M. Garnier lit une notice sur Jacques Bauchant, de 
St. Quenlin, par M. Desmaze, conseiller à la Cour impé- 
riale de Paris, membre non résidant. Jacques Bauchant, 
enfant ignoré de la Picardie, a dédié son manuscrit sur 
les Voies de Dieu à Charles V, roi de France. La Société 
décide que la communication de M. Desmaze sera publiée 
dans ses bulletins. (Voir page 226.) 



ÉTUDES HISTORIQUES SUR AMIENS 

Par M. A. DUBOIS, 
membre correspondant. 



Lorsque les aotears se servent de la tradition pour rapporter des 
faits de rhisloire, il arrive bien souvent qu^elle les foorvoie et qu^ils 
font fausse route. 

Rien, à mon avis, ne vaut les documents et il faut avant tout 
les rechercher avec le plus grand soin. 
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C'est donc d'après des données authentiques que je vais avoir 
l'honneur de vous entretenir de quelques passages de l'histoire 
d'Amiens venant de tradition, etqui^ quoiqu'entièrement faux, n'en 
sont pas moins passés dans le domaine public et sont trop souvent 
cités comme chose vraie. 

Personne n'est tenté de mettre en doute l'existence à une époque 
reculée du château d'Amiens dont la conquête et la suppression 
forent achetées au prix du sang de nombreux habitants de notre 
cité. On sait qu'il embrassait une immense étendue^ puisque l'on 
prétend que les murs longeant la rue Quincampoix sont encore des 
débris de cette forteresse. La rue des Vergeaux prit son nom, 
d'après les auteurs, d'ane de ses dépendances, le verger. Mais comme 
l'esprit humain n'a point de bornes, il fallait à cet amas de pierres 
que l'on nommait château, un endroit oii le guerrier pût se reposer 
des fatigues du combat; un chàtelet ou petit château était donc 
nécessaire, on en plaça un rue des Sergents, et tous les auteurs 
jusqu'à ce jour ont désigné l'endroit comme se trouvant au coin de 
la rue des Grignons. 

C'est une erreur, ce. nom de chàtelet ne remonte point à une 
époque aussi reculée. 

Deux actes du lî décembre 1515 viennent le prouver. 

Ces deux actes renferment une vente faite par D"« Nicole Defon- 
taioe, veuve de feu Guérard de Yillepoix, en son vivant écuier 
seigneur dudit lieu, et M^ Philippe de Conty, licencié-ès-loix 
S' de Forestel tous deux héritiers de défunt M« Nicole de Conty en- 
son temps docteur en décret, préchantre et chanoine en l'église 
Notre-Dame, leur oncle. 

A Noble homme Jehan du Chastel écuier seigneur du chàtelet. 

Les droits parts et portions qu'ils peuvent avoir dans une maison, 
pressoir, jardin, pourprins et tcnnement avec les louages, cens, 
maisons et appendances y contigues et joîgnans, le tout répondant 
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cl ayatii yssuc snr la rue da Marché aax fromaiges (rue da 
Sergents), des Crinons et du lieu que on dit et nomme le Court 
siro Firroin Leroux, séant à Aroieas, tenant d^un c6lé dudit pres- 
soir à Jehan le Chiricr, d'antre costé à M« Jehan Obry sur ladite 
rce des Crinons cl par derrière à Robert de Canteleu. 

Voici comment de maison de Conly on a appelé ce manoir, maison 
du Chàlelel. 



Le père Daire, (orne 1*' page 458 dit : Le Mont des Olives fut 
placé en 1581 par les soins de D"* Le Correur, femme de Simon 
Le Mattre. Cet ouvrage de maçonnerie porte 12 pieds en quarré. 
Jësus-Chrisl parait sur le haut priant son Père. 

L^erreur u^existe pas quant au monument, malselle est flagrante 
quant à la date et au nom de la personne qui a fait établir celte 
œuvre d'art. 

Le 27 mars 1S86, chez M* Lymeo jeone^ notaire à Amiens, un 
acte est intervenu entre Jacques Lccouvreur, bourgeois d'Amiens, 
demeurant paroisse St-Bemi, et Mathieu do la Yacquerie son fils, 
demeurant paroisse Si-Germain , pour Texéculion, moyennant la 

somme de 50 Ofcus so!s, d'un mont calvaire au cimetière Saiul- 
Penis. 

Voici comment ce monument est décrit dans le contrat . 11 sera 
composé de plusieurs sortes d'animaux^ d'herbages et plantes sor- 
tant hors du corps de maçonnerie, comme grenouilles, lézars, 
couleuvres, sauterelles^ poulius des champSf chicorée sauvage, 
ronces, espines, buissons et autres plantes. 

Cinq figures grandes comme nature, en pierre de Faloise. Notre 
Seigneur Jésus-Christ en la forme qu'il estoit au jardin d'Olivet 
priant Dieu son Père ; savoir : à deux genoux et à demy les bras 
tendu*. St. Pierre, St. Jchao et St. Jacques lesquels faudra démons^» 



Irer esire en grand sommeil, s'esfercaiU touleiïuis de veiller cl 
prier Dieu. 

Ua ange tenant en, ses mains un calice. Cel ange sera posé et 
assis sor ua descroisillons d'une croix qui sera au dit mont. * 

La terrasse sera scu1j;)ti^c de têtes de morts et orncmcntF. 

La description est complète, je pe.ise, et IV.quivoque n'est pln^ 
permise. 



Je me suis bien souvent élevé contre rhabitode légendaire qui 
désigne la maison k Teitrémité de la rue de Ville» paroisse St-Leu, 
comme ^yant été TbOtel-dc-ville d'Amiens et j'ai demandé, dans un 
intérêt bislorique, que la municipalité fit supprimer Tinscription 
placée par le propriétaire de ce reste d'habitation. 

On continue cependant^ dans le publîc« à désigner cet immeuble 
comme étant rbôtel-de-ville ancien. 

Je ne rappellerai point toutes les citations que j'ai faites^ mais je 
dirai sêolement que ce manoir fut construit à l'extrémité .de la rue 
aux Coulons vers 1480, par noble homme Jeban de la Motte sieur 
de Yille et que depuis ce temps la rue a porté successivement les 
noms de M. de Ville et rue de Ville, et que, dans le cas contraire, on 
l'eût noaimëe nie de l'hôtel commun^ rue de l'hôtel-de-ville ou rue 
de la Mairie. 

Je demanderai donc votre appui, MM., pour obtenir de ra'*mi- 
nistralioO' municipale que par une lettre toute de politesse elle 
veuille bien engager le propriétaire à faire disparaître cette inscrip* 
tion qui mal tout le monde, étranger comme citadin, dans la plus 
grande des erreurs. 



Il est encore des traditions qui s'appliquent et qui ne s'expliquent 
point, je m'arrêterai senlemont sur une ;dtation« 
Lors des fêles publiques, les habitants delà ruc^dcsTrois*Gatlloui 
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placent, eomme emblème de leur me, un ëcosaon ebargé de 3 
cailloux ; c'est encore nne faute. 

L'onvertare de cette rae eat liea aossitôt après la démolition de 
la moraille intérieure de la ville par ordre de Louis XI, elle prit 
le nom de rue qui maine de la belle croix au cimetière St Denis ; 
on Ta ensuite appelée rue des fossés St-Denis, rue neuve des Fossés, 
rue de Bracq à cause du jeu de paulme de ce nom qui s'y trouvait, 
puis rue des Troi8-€ailleus et plas tard rue Beauregard du nom 
d'une enseigne oiiil y avait aussi un jeu de paulme. 

Ce nom de Trois-Cailleus qui s'est francisé et qui a fait Cailloux, 
lui vient d'une propriété importante échue en partage à trois frères 
Claude, Martin et Pierre Cailleu ; voilà tout le mystère, de là le 
nom donné à l'hôtel sur l'emplacement duquel fut construit la 
piaison connue sous le nom du Logis-du>Roi. 



Après avoir cherché à détruire dans vos esprits quelques traditions 
erronées, permettez^moi de distraire vos instants par la citation de 
quelques usages que je crois inédits et qui , je l'espère, captiveront 
votre attention.^ 

La tradition s'écrit, devient une légende, laquelle se colportant de 
génération en génération s'incruste, s'enracine si profondément que 
l'on ne peut l'extirper. 

Dans le xv* siècle, les hommes et les femmes qui se remariaient 
devaient payer aux princes et compagnons de la confrérie de St- 
Firmin, une gracieuse somme d'argent, laquelle somme était 
employée à faire les dépenses nécessaires au port de la châsse de 
St.-Firmin le jour de l'Ascension, et pour boire et manger ensemble 
et faire danser les demoiselles après dtner ledit jour, pour l'honneur, 
est-il ajouté, du benoist corps du St martir, comme de longtemps 
est accoutumé. 
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Il parait qu'à cette époque on éprouvait bien souvent le besoin de 
se récréer. 



Les douze frères du Si* Sacrement assistaient pieds nuds aux 
processions. Le 15 juin 1546, ils demandent aux maieur et énhe- 
vins GO sMs pour eux récréer ensemble après la procession. Les 
édiles, par délibération spéciale, repoussent cette demande qui a dû 
priver plus tard le peuple d'un spectacle qui consciencieusement ne 
devait guère avoir d'attrait. 



Les abbés, religieux et couvent de St Antoine en Viennois 
écrivent le 2 juillet 1551 aux maieur et écbevins d'Amiens pour 
obtenir Tautorisation de mettre courir avant la ville 2i pourchiaulx 
ou autre nombre raisonnable avec cloebette et enseigne au cou pour 
le bien Dieu et le couvent. 

Cette singulière coutume de faire nourrir des animaux immondes 
dans les villes et aux dépends des habitants était vraiment un abus 
qui ne pouvait que propager les maladies pestilentielles et occasion- 
ner les plaies hideuses de la lèpre qui a fait tant de victimes en 
France ; il n'est donc pas étonnant que les magistrats d'alors aient 
formellement refusé de donner leur assentiment à l'accomplissement 
de ce singulier usage. 



Dans le commencement du xvi* siècle, chaque dimanche, un pain 
béni était porté processionnellement à la chapelle de Noire-Dame 
de Grâce près Montièrés. Cet usage tendante dégénérer, Tadminis- 
tralion, par sa délibération du 15 février 1560, le modifia de la 
manière suivante. 

« Sur ce qu'il est remontré au dit eschevinage que chacun di- 
c manche on porte à la chapelle Notre Dame de Grâce près cette 
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a ville on pain bénit aa son d'ane pîpcUe où se trouvent et assem- 
a blent plasiears Gllcs et chambrières^ ce qui semble tourner pins 
ff tôt à moquerie et desbauche que à dévotion. A esté ordonné 
t que deffcnses seront /dites à ceux qui jouent des dites pipettes 
« de assister à Pad venir cculx portant les dits pains bénis avec 
ff leurs pipettes en peine d^amendc arbitraire. 
Suppression delà pipette, plaisir perdu, coutume renversée. 



JACQUES BAUCHANT 
Serpent d'armes, — Bibliophile Saint-Qaentînois 

(xiv* sikle) 
I»ar »■• Gliarle» DEAMAZE: 

Conseiller en la Ck>iir impériale de Paris » titnlure non léftidant 

{Celebrare domestica fàcta,) 



Charles V, dit le Sage, continuant Tœuvre des Bois ses prédéces- 
seurs, encouragea puissamment les lettres et (1) dciieloppa la 
traduction des livres de Tantiquilé — Sous ses auspices ça effet, 
nous voyons Raoul dcPresles ou de Prayères traduire l^CuédêDiMi 
depuis la (S) Toussaint do 1371, jusqu'au 1*^ septembre 1375. 

En récompense de ce travail le Monarque accorde à son Maître des 
Requêtes^ le 28 octobre 1371, une pension annuelle de 400 livres, 
portée bientôt après à 600 livres (3). — A c6té de R, de Presics 
est un autre Picard, -~ Jacques Bauchant, récemment signalé par 

(<) Panlin^Paria — Les manuscrits français, TV. 85t. 

(*) Manuscrit 1379 — Fondd Gaignëre — Bibl. impériale. 

(S) Colloct. Diipuy,755fol. V8. — Bibl. impé manuscrit latin, 83S8, fol 



V' 
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108 recherches do réruditioQ moderne (1) et qae votre pîëté envers 
vos ancêtres doit recueillir et adopter. Telle est en eflet la tâche des 
Académies de province, tel est anssi leur honneur, c'est d'étudier 
rhistoirO; les monuments, les illustrations, les gloires locales (2)^ 
Cesl en interrogeant le passé que chacun de nousapportera sa pierre 
à l'œuvre de l'avenir ; si l'agitation est à la surface do toute entre- 
prise humaine, l'immuahle dessein de Dieu est au fond. Nous 
devons méditer, avec recueillement, sur Texistence de nos aieux 
qui, au milieu des orages, des agitations, des misères de leur temps 
étudiaient cependant et amassaient des livres pour les générations 
futures. Sans ces modestes et obscurs collationneurs, sans ces scri- 
bes infatigables, la parole des maîtres se fût vite éteinte comme un 
son dans Tespace, et l'antiquité eût été, pour nous, lettre morte. 
— Bauchant, de Saint Quentin, mérite donc une mention toute 
particulière, et nous essaierons cette entreprise, en réunissant les 
différents traits épars, avec lesquels nous reconstituerons sa figure 
effacée par le temps, et son nom rongé par l'oubli. 

Nous allons interroger, pour en mieux connaître l'auteur, l'œuvre 
même qu'il nous a laissée ; s'il est vrai que le style soit l'homme, 
— Bauchant était humble de cœur — son langage est plein de 
reconnaissance envers le Roi, son bienfaiteur, et les pourtraictures 
nous le montrent toujours agenouillé,devant son très-reioubU Souve- 
rain, 

Le manuscrit^ contenu à la Bibliothèque impériale de Paris (Pr. 
1792), est intitulé : Les voies de Dieu. — Ce livre est des voies de Dieu, 
qui furent annoncées par l'ange de Dieu le très-haut h Sainle-Elisàbeth. 

Une miniature coloriée représente le Roi, la couronne en tête, assis 
sur un pliant; il reçoit de Bauchant un livre, relié en maroquin 

(*) 11. Léopold Delisle (de l'Institut) — le cabinet des manuscrits 
de la BibUoUiôqne impériale. 

(*) Bamu0 «^ xvi« siècle. -«-Cberhvliec, éditeofi rua de SeiaSi^à Pefis. 
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ronge^ doré sur tranche. Derrière le Boî, sont cinq personnages, la 
salle où ils se trouvent est tapissée de flears de lys^ une porte est 
au fond à droite. 

Après le litre du livre on lit : Ci s'ensuith prologue du translateur. 

a A vous très excellent et très puissant Prince Charles le quint 
f Roy de France, je Jacques Bauchaat de Saint-Quentin, votre petit 
c serviteur^ sergent d'armes tout nouvellement appelé, — de tout 
» mon petit pouvoir à votre service, mon très redoubté Seigneur, 
a Pour ce que la mémoire des hommes est labile et aussi que les 
« faiz et les choses advenues ne chossent en oubliance fut trouvé à 
ff mettre en escrip ce que les vaillants hommes et sages ont servi, 

« fait et advisié » Après avoir parlé de la fondation de Rome 

et de la diversité des langues humaines, Tautenr continue ainsi : 
<r Mon très redouté Seigneur, quand de votre bénigne grâce il vous 
a plut à moi faire tant de honneur comme de moi retenir à vous 
ff et faire votre sergent d*armes, pour ce que il vous fast rapporté 
« d'aucuns, que j'avois plusieurs livres et que je mi cognoisssoio 
« aucunement, vous me commandastes que je vous apportasse. 
c pour essayt, les titres de tous livres, que je avoie par devers 
< moi, les quiex je vous apportai. — Et oistes lire espécialemcnt 
cr ceulx en latin, entre lesquels vous advisates le titre d'un petit 
« livret moral intitulé : le livre des voies de Dieu et, pour ce que il 
a vous sembla par le titre qu'il estoil ou devait estre assez moral et 
<r aussi pour essayer si je me savois d'aulcune chose entretenir, il 
a vous plut à moy mander que je vous le translatasse de latin en 
a français, lequel commandement confiant de votre grant bénignité 
« je reçu. — Non pas que je me sentisse souffisant à ceste œuvre 
€ ni à aultre translater, mais pour obéir à vostre commandement, 
« je l'ai translaté an mieux que j'ai pu. » Et pour ce, mon très 
a souverain et redoubté Seigneur, je supplie trè^humblement à 
« vostre royale sagesse que ceste petite translation il vous plaise 
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« recevoir en gré, béaignement supporter les deffauts et tenir se 
a il y a aulcun bien que il vient tout de Dieu et rien demoy. » 

Et après sensumnt les Bubriees des ehapitres de ce livre, — - premiè- 
rement Us Visions de Madame Elisabeth. 

Le manuscrit de S9 pages> dans un très remarquable état de 
conservation se termine par ces mots : et finit le liwe des voies de 
Dieu, 

-^ Le Roy ^qui avait, comme le dit fiauchant^ ceste noble affection 
dit faire tranAoAer liTores espimlemem historiens et moraux, chargea son 
sergent d'armes de lui traduire un livre de Sénèque. 

Le texte français de cette traduction nous a été aussi conservé t 
il figure parmi les manuscrits de la Bibliothèque Impériale ^ 
{Français 1090.) 

— A la première page se trouve nne miniature représentant le 
Boy debout^ devant lui, Bauchant, à genoux, lui offre un livre avec 
fermoir ;Ventrevue a lieu dans un jardin (peut-être celui do Thôlcl 
Saint-Pol^) où se trouvent trois autres personnages. 

— « A vous très noble, très excellent et très puissant Prince ct> 
a en vérité, la fleur et la merveille de tous princes terriens, Charles 
a le Quint de ce nom, Roy de France, digne de règne cl de rt^gner, 
a — Jacques Bauchant de St.-Quentin en Ycrmandois, vostre petit 
(c et humble serviteur et sergent d'armes^ luy, et ce petit qu'il a de 
(T pouvoir prest en votre service. El vous vcust en telle manière 
a persévérer ou gouvernement de vostre règne que ce soit ou 
d plaisir de Dieu, au salut de votre âme, à Fonneur et à l'utilité de 
c vous et de vostre peuple et à la confusion de tous ceulx qui sont 
« ennemis de vous et de vostre royaume. 

a Ressouvenant, très redoublez et renommez Prince, do vostre 
c pclite créature, confiant de vostre constante débonnaireté, — de 
c vostre souveraine bénignité, non de mes mérites, après ce que 
<t autrefois vous présentai le livre : Madame Sainto-Elisabeth — Des 
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ff révéUuwiis de$ vain de Dieu., — que je translaUy de latin eu 
« français, me suis ores derechief enhardi de présenter à vostre très 
c haulte et très excellente Majesté ce petit livre, qae Sénesqae fit 
c entre les aultres, qui est intitulé : Des rtmèé» o« wnforz des maulx 
c de fortune qw amennent oupeucent aieemr aux hmmest lequel livre 
t il envoya à on sien amy apellé Callio, qae j*ai translaté en fran- 
« coisy selon le faible sens de mon poovre entendement. — Et 
c jacoit que ce livre soit petit en escripture, il m'a esté assez duré 
t en translation, tant pour ce que je n'ay pu trouver vrais exem- 
c plaires en du tout semblables, mais les uns plus contenant aultre- 
« ment que les aultres, tant pour ce que le stile est grief et eslrange 
c quant à moy et espécialement pour la foiblesse de mon jugement 
< et de ma petite science. 

t Pourquoi, très redoublé et très débonnaire Prince, je supplie 
ff très humblement à voslre haulte ef très bénigne Majesté, qu'il 
c vous plaise à supporter mon ignorance et prendre en gré et en 
ff patience mon petit œuvre, à Texcmplc du Souverain Roy, qui 
ff eût plus agréable le petit don de la pouvre femme que les grandes 
€ offrandes du riche. Et à Texemplo mesme de Jupiter lé grant Dien 
ff des païens qui, en ce, peut estre figuré à Noslre Sauveur 

c Jhesu-Gbrist, -^ lequel, selon ce que dient les poètes, quant il 

ff descendit en terre pour le monde réformer, se hébergea en la 

ff pouvre maisonnette de deux vieilles gens, c'est assavoir Philémon 

ff et Baulcis sa femme, et prist plus en gré leur petit lieu et la 

» pouvre et maigre chère, <{ue la vielle lui mit devant, que les hauh 
ff tois et les riches sentiers des plus grands. — Et si plaist Dieu que 

« vous le daigniez recevoir en gré, j'ai en projet de faire aul Ire chose 

« où j'espère s'il vOus plait que, à l'aide de Dieu, vous y prenderez 

« autreffois plus grande plaisance et, pour ce, metleray paine à le 

t faire de cuer. ^ Car, ainsi comme dit Ovide à Auguste César en 

ff son premier livre intitulé : De fasti», voslre bon et gracieux sem- 



— 231 — 



blant met mon povre cuer réjouir, et mon petit eotendemeat 
enforccr et relever et le contraire, — moy cl mon propos da 
toQt abattre et aveugler. Or est assavoir pour Tentendement de ce 
livre que si, — comme dit Arislole en latin du premier livre des 
EtfùqueSy — en homme sont deux natures contraires, c'est assa- 
voir Sensualité et Raison. — Sensualité si est toujours adverse à 
Raison et Raison la doit corrigier comme la Dame sa chambrière. 

— Et cesle Sensualité, selon que dit Monseigneur Saint Paul, est 
la loy des membres, dont il disoit qu'il sentoit une loy en ses 
membres, répugnant à la loy de sa pensée, c'est-à-dire à la loy 
de sa raison. — Et selon cesle ymagination^ Sénesque, en ce 
livre, fait un dialogue de deux personnages, c'est assavoir de 
Sensualité et de Raison, et si j'entends le tiers, c'est assavoir 
Pomme auquel Sensualité met avant dolours et paours, qui le lait 
frémir et doubler. — Et Raison le conforte en respondant à 
Sensualilé, à son nom et à la fois au nom de l'omme conforté 

— Gomme si l'omme parlast ou responditct à la fois, aussi Sensua- 
lilé parle en personne de l'omme desconforté. Mais pour la 
translation eslre plus plaine et plus entendable, et pour ce, 
ainsi que je l'ai iTOu\% en aulcun de mes exemplaires, au lieu 

' deSensualilé, j'ay mis Callio, auquel Sénesque envoyait son livre, 
qui met avant les doubles et dolcurs, et Sénesque au lieu de 
Raison. Si que Callio sera complaignant et mettant avant les 
doubles et doleurs, — et Sénesque sera confortant et respondant 
aux doubles. — » 

— S'ensuyt la table de chacun cbapilre.do ce livre : de$ Remiâes 
eoMre fortune, 

•— Le manuscrit, où se trouve celte traduction, comprend quatre- 
vingt-quinze pages, terminées par les mots suivants : les meffeU, 
a/ta que Pieu, au point de ta mort, nous teuilU pardonner les nôtres. 

— Nous avons cru devoir rapporter*, en leur entier, pour les 
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sauver de Toubli, avec le nom de (1) Bauchant, les pages qu'il 
nous a laissées. 

Elles ont gardé, comme un parfum de terroir, dont on ne peut 
méconnaître la ûoesse et le montant. 

— A côté des pages du traducteur de Sénesque, le temps a respecté 
quelques uns des livres, possédés jadis par Bauchant; son écriture y 
est encore empreinte, d'une manière incontestable. — En différents 
endroits ,1e propriétaire a tracé son nom, marqué de son signe ces 
pages qu'il a si souvent feuilletées, si souvent contemplées avec 
amour. Précieux trésor, dont il faudra se séparer un jour, mais 
qu'une avare et jalouse possession a cherché à conserver 1 — La Bi- 
bliothèque impériale de Paris (2) a conservé un des livres de 
Jacques Bauchant, — il renferme la traduction de Vegèce^ — delà 
chevakrie, faite en 1284, par Jean de Meung, — (Manuscrits Fran- 
çais $063,) pour Jean, comte d'Eu le lapidaire. — A la suite de 
Vegèee, se trouve le testament de J. de Meung, ajouté, après coup, 
au volume. — Ce livre fut copié, en 13iO, pour Maislre G. deDynant 
et acheté à Noyon, en mars 1367, par Jacques Bauchant, au prix 
de trois florins d'or. — Au folio 107 -^ verso du manuscrit (^) on lit : 
a Chil livre est Jacques Bauchant, sergent du Boy nostre sire en 
« la prévoslé de St. -Quentin en Vermandois et li cousta à Noyou 
« III flourin d'or, que l'on dit francs, qui valoient surtout XVÏII 
« sols Parîsis — Che fu au mois de march. Tan MCCCLXVL — 
j>' Qui le trouve ou qui il le prestera, si le rende, si fera ce que il 
(k devera et contient dusques chi XIII quahiers et Y foellais et 
> surtout XV quahiers. 

(*) Léopold Delisle, — Le cabinet des manuscrits à la Bibliothèque 
impériale. 
Voir dans le même dépôt les Manuscrits français «<>• 1792, 1090, 20G3, 
(•) Cabinet des Manuscrits par Léopold Delisle [de V Institut,) 
(S) Bibl, imp, de Paris (Manuscrits Français, S068.) 
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Aq veno de la page on lit : « (Test J. J. Baochant, demoarant 
« à St. Qaentin en yermandois. » 

Enfin an dernier feuillet du manuscrit est une note de Jacques 
Bauchanty dans laquelle on remarque ces mots : « Tous chii livres, 
f ainsi qu'il est loués, a cousté LXIII sols, — le gros toqmois 
c pour XVI de Parisis. » 

Jacques Baucbant quitta sa fonction, ses livres et la vie, en l'an- 
née 1396, car un acte du 12 janvier 1397 mentionne les exécuteurs 
testamentaires du défunt. — c Suivant quittance (1) Guillaume de 
c Villemen confesse avoir en reçu de Jean Poulain la somme de 
f quatre livres tournois, pour exécution du testament de feu Jean 
t Bauchant, jadis sergent d'armes du Roy nostre sire, étant à 
o St.-Quentin en Yermandois. » 

— Fait Pan 1396 et le vendredi XII janvier, 

A qui Bauchant avait-il légué ses livres, les compagnons fidèles, 
assidus et charmants de sa vie ? — L'histoire n'en dit rien, elle 
nous révèle seulement* qu'une partie de la bibliothèque du sergent 
d^liniiee de Charles V fut vendue au duc d'Orléans, comme nous 
l'apprend la quittance suivante : 

< Maistre Olivier de PEmpire, -^ l'un des quatre maislres prin- 
c cipaux libraires de (f) PUniversité de Paris, confesse avoir eu et 
a reçu de Jean Poulain, trésorier de Monseigneur le duc d'Orléans, 
ff — la somme de quarante huit solz Parisis, qui deubzlui estoient 
c pour avoir prisé certains livres, que ledit Monseigneur le Duc a 
c achetés, ou moys de mars dernier passé, lesquels furent feu 
c Jacques Baucbant, demeurant à Saint-Quentin, — de laquelle 

(<) BibUMèque impériaU de Paris {Département dee manuscrit*») 

(*} Bibliothèque de Charles d'Orléans à son château de Blois en 1417, 
par Leroux de Lincy — 1843. — Archives de Joursanvault. — n« 8S9. 

17 



— 234 — 

« somme de XLVIII sois Parisis ledit maistre Olivier se tîeol à 
« bteo paiez et qoicfe. • 

Fait Tan mil CCCXX et seiie. le Dimanehe — Y* joor d'ÀTril 
a/ant Pasqoes. > J. Manuel Olivier. 

Tels soot les reoseîgnemeiils que nous avoiifl recoeiUis car 
noire concitoyen Jacques Baachant, sergent d'armes à St:-QoeDtln 
et noas demandons poar loi, comme ponr noos^ indulgence et souve- 
nir. 

Paris 8 JuiUet 1869 



LA MAISON 

FRAGMENTS D'UNE CONFÉRENCE FAMILIÈRE 

Par caiarles LUCAS , Architecte^ 

Membre correspondant. 



1 

Quelle idée se faire] de la Hoifom? Certes, ce n'est ni le palais de 
marbre et d'or réservé au Souverain, nimème l'bôtel qui reçoit» sons 
ses ricbes lambris, les privilégiés de la fortune ; ce n'est pas non 
plus le comptoir exclusivement réservé au négoce et encore moins 
cette rucbe moderne dont les étages s'entassent l'un sur l'autre, des 
profondeurs du sol qu'ils disputent parfois à la nappe d'eau souter- 
raine, jusqu'aux premiers nuages du ciel qu'ils semblent menacer; 
mais ce sera ce modeste et bonnéte asile dont la possession (ait l'am- 
bition intime da plus grand nombre, cette demeure, pas t'ro^ grande, 
qui rappelle les vers du fabuliste aimé : 

Plût an ciel que de vrais amis. 
Telle qu'elle est, dit-il, elle pût être pleine ! (i) 

(*) La FouUine, Livre IV, Fable XYll. Parole de Socrate. 
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•qu€ toas les cœurs bien nés désirait acquérir pour y fermer un jour 
en paix les yeux des grands parents ; pour y élever, dans la légitime 
aisance que donne le travail quotidien, la jeune famille qui, elle aussi, 
devra songer un jour à se créer sa propre habitation ; pour y conserver 
enfin, à Tombre du foyer domestique, sous les regards bienveillants 
des portraits des ancêtres et à l'aide des puissants secours delà reli- 
gion cecultedesnobleset pieuses traditionsqui fontles nations grandes 
par leurs vertus plutôt que par retendue de leur territoire ; les fa- 
milles considérables par Tunion de tous leurs membres plutôt que 
par la richesse de quelques-uns d'entre eux ; les hommes honorés 
parce qu'ils donnent autour d'eux de bons exemples plutôt que parce 
qu'ils occupent un rang élevé dans la société. 

N'est-ce pas là l'idée qu'il faut se faire de la Maison : idée qui 
rappelle ainsi le Domus patriarcal des grandes époques de la Répu- 
blique Romaine ; le at home de nos voisins les Anglais si bien passés 
maîtres dans la science du eomfort ; idée qui fait songer au chez 
mm des enfants, et qui enfin, si elle n'est qu'un idéal bien souvent 
ehimérique, est parfois aussi la cause de laborieux efforts pour con- 
quérir cet idéal et de bien douces illusions, trop respectables pour 
qu'il puisse être permis de les détruire. 

II 

Lb PaSMIBE ABU 

On nous permettra, rementant à l'origine de l'homme, de ne pas 
la dépouiller de toute poésie légendaire et de rechercher, dans la 
tradition sacrée aussi bien que dans la science profane, quel dût 
être son prMiter abri ? 

Quelles que soient les versions fournies par les diverses traditions, 
devenues plus tard des dogmes religieux, il est, au début de notre 
humanité terrestre, un drame simple, mais saisissant et grandiose, 
«t que toutes les mythologies, mômes celles qui s'écartent le plus 
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dos traditMos Ibndamentales de notre radieux christianiamei oal 
conservé comme le point de départ de notre vie terrestre. Ce drame, 
qui ouvre d'mie façon si imposante la marche de notre humanité^ 
eal la chute de l'homme après sa désobéissance^ son exil d'un jardin 
de délices où fout pourvoyait en abondance et sans fatigue de sa part 
à ses besoins encore simples, et eofia» — car la science est ici 
d'accord avec la tradition pour le reconnaître, — c'est la présence 
de l'homme et de la femme, seuls de leur espèce et nus, sur un sol 
qu'avant eux et depuis des milliers d'années formaient de nom- 
breuses stratifications géologiques^ que couvraient de puissantes fa- 
iiillM de végétaux aujourd'hui disparues et où erraient des races 
innombrables d'animaux gigantesques. 

Que devint, sur ce sol où se succédaient les saisons, le couple in- 
fertuné d'où nous procédons tous ? Quelles tristes préoccupation» 
durent agiter l'esprit du premier homme lorsqu'il vit Fautomne,. 
avec ses pluies encore tièdes, suivre l'été aux brûlantes ardeurs et 
annoncer pour ainsi dire les frimas. de l'hiver, et que, dans un em- 
brassement plus tendre que de coutume, au milieu des premières 
douleurs de l'enfantement, la femme vintlui apprendre qu'elle allait 
être mère et lui faire pressentir que, sur ce sol humide et exposé h 
toutes les intempéries, allait naître l'espoir de leur race. 

Oh alors, l'homme dut se ressouvenir de la malédiction du Créa- 
teur, il songea avec tristesse à la femme qui allait enfanter dans 
la douleur, à la fragile créature dont la venue prochaine remplissait 
son cœur d'orgueil et d'inquiétude à la fbis, et il dut réfléchir cruel- 
lement à cette loi d'expiation qui lui était faite de gagner son pain à 
la sueur de son front. C'est pourquoi, soutenu-par l'espérance qui 
se lisait.dans les regards de la femme et qui devait tant l'aider dans 
l'accompUssement de sa tâche terrestre, l'homme s'efforça de mettre 
la tète de sa compagne et la sienne à l'abri des intempéries des 
saisons,de sapréserver tous deux des attaquesdesanimauxdesloréu,. 
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«t de construire, comme presque tous les êtres vivants de la création, 
un nid pour protéger la naissance de leurs enfants. 

La Science, avec une autorité plus reconnue aujourdHiui et dont 
le contrôle est rendu indispensable par Tosprit de doute qui nous 
agite, ne nous écartera guère de ce point de départ et Tillustre 
archéologue suédois Nilsson indique fort bien dans son livre : Us 
habitants primitifs de la Seandinavie {\), la nature des premières hahir 
talions de Vhommey dont Eschyle, le tragique grec, rapportait ainsi 
Torigine : (2) 

Us ne aoupçoniMient pas, jusqu'au jour du réveil, 
L*art d'élever des toits éclairés au soleil, 
Comme Tinsecte errant dont le cbéne fourmille 
Dans le creux des rochers s'abritait leur Camille. 

La première construction de l'homme fut donc un berceau, un lit 
de feuilles sèches probablement, ramassées et portées dans Tanfrac- 
tuosité d'un rocher, ou garanties de la pluie et du soleil par quelques 
branches entrelacées à l'aide de lianes et tenant encore aux arbres 
auxquels elles étaient empruntées ; recouvertes aussi par des four- 
rures d'animaux tués à la chasse, par de la terre ou par de grossières 
nattes tissées sans anoon art. 

Abattre quelques rugosités de la pierre ou assembler quelques 
branchages sont donc les rudiments naturels de la maison en pierre 
ou de la maison en bois et en général de toute construction ; aussi 
retrouve-t-on assez facilement la trace de ces essais primitifs dans 
les chefs-d'œuvre même de rarchitecture actuelle. 

Nous ne parlerons pas ici d'une troisième sorte d'abri, de la Tente 

('} Gh. IV, Habitations primitives et cavernes de Scaniey Paris, 
Reinwald, tS6S. 

(*} Trad. Eue. MaGxNe, Promethée enchatnéf Se. IV, Paris, Hachette, 
4846. 
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qui^servit sartoat de demeure aux peuples de TOrient et aux tribus 
nomades des déserts ; car, autant la tente a conservé, dans certaines 
régions asiatiques, une grande influence sur Tarchilecture de la mai- 
son à toutes les époques; autant elle en eut peu sur le développemenl 
de nos constructions occidentales. 

III 

La Maison Antique. 

Dans l'antique Egypte et dans l'Inde, ainsi que dans une partie 
de l'Amérique, les premiers habitants cherchèrent surtout leurs de- 
meures dans le roc dont ils agrandirent les fissures et les crevasser» 
dont ils régularisèrent les antres difformes, autrefois occupés sans 
partage par les animaux des forêts, et lorsque ces peuples construi- 
sirent à ciel ouvert, en entassant l'uirsur Tautre des blocs de terre 
séchés au soleil ou, mieux encore, les fragments quelquefois gigan- 
tesques de cette montagne dont ils avaient autrefois habité les flancs, 
leurs constructions gardèrent au travers des siècles et perpétuèrent 
jusqu'à nos jours, dans leur disposition et leur décoration intérieures 
et eitérieures, comme un ressouvenir frappant de la caverne antique 
qui leur avait servi de premier asile, et qui, quoique abandonnée, 
resta le type architectural de leurs demeures nouvelles. 

La même loi présida aux constructions de la Phénicie et de la 
Grèce, comme aussi à celles des régions du Nord de l'Europe. 
Après une première civilisation, au reste presque partout générale 
et dite des Hommes des cavernes, les peuples de l'Occident, parvenus 
à un degré d'industrie plus avancé, mirent en œuvre avec grande 
intelligence de nouveaux matériaux. Défrichant les forêts séculaires 
qu'ils avaient parcourues dans tous les sens, lorsqu'ils vivaient uni- 
quement dee produits de leur chasse; ils construisirent leurs 
demeures nouvelles avec des troncs d'arbre dressés et isolés ou rap- 
prochés, mais reliés par des parties transversales ; et lorsqu'ils 
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crurent^ beaucoup plus tard» devoir abaudonner ce système d<e 
conslniction presqa'exclnsivement ea bois et qui constitue un véri- 
table âge inlermédiaire dans le développement de leurs habitations ; 
les demeures, que ces peuples élevèrent en pierre^ en brique, en 
marbre ou en granit, conservèrent, dans leur forme et dans leur 
ornementalion^ la trace des exigences de la construction en bois« 
G^est ainsi que le tronc d'arbre mis debout s'est perpétué dans la 
colonne isolée, et que la pièce deboiséquarrie, posée horizontalement 
afin de supporter le toit, se retrouve dhnsyarchitrave en pierre repo- 
sant sur ces mêmes colonnes. 

Les rapports des différentes parties du monde ancien, snrloul 
de celles qui avoisinent la mer Méditerranée, autrefois si bien nom- 
mée itfer Intérieure^ et Tinfluence civilisatrice des colonies tour à tout 
fondées par les différents peuples de l'antiquité, avant que ce bassin 
méditerranéenne devint le grand Empire Romain, amenèrent for^ 
cément l'emploi de formes communes à divers pays pour réaliser 
des besoins à peu près les mémes^ surtout chez des peuples soumise 
des influences climatériques peu différentes : aussi nous borncrion?- 
nous à citer pour l'antiquité la Maison Romaine telle que nous 
la font concevoir les écrivains anciens et les ruines de Pompéî, 
ce magnifique livre do pierre, si précieux quoique si délabré, 
qui fournit chaque jour tant de nouveaux documents à l'étude de 
rhabitation antique, sans le remarquable discours que notre hono- 
rable vice-président, M. Hesse, vient de vous faire entendre, car il 
a brillammentdéveloppé un sujet qu'à peine nous pourrions effleurer^ 

Cependant il est une observation commune à faire à l'habilalion 
dans les deux républiques anciennes, Athènes et Rome : c'est relie 
de la petitesse relative et de l'exiguité de leurs maisons, si on con^ 
pare celles-ci aux nètres et surtout si on les compare aux édifices 
publics de ces mêmes cités. C'est que dans les républiques de l'an- 
tiquité, telles que Athènes et Rome, tant qu'elles furent dignes de 
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lenr indépendance et surent la conserver par le courage militaîra 
et les vertus de leurs citoyens, la vie de ces derniers se pissait 
ao-dehors : dans les temples à honorer les dieux ; sur la place 
publique {agora ou forum) , à discuter les affaires de l'Etat ; dans les 
tribunaux^ à rendre la justice; dans les théâtres ou dans les jeu 
publics, à entendre exalter les actes des héros ou à voir concourir 
les athlètes; sous les portiques et dans les jardins des gyamasas 
à suivre les leçons des philosophes ou à lutter aux exercices du corps^ 
toutes occupations forcées chex un peuple où le citoyen était toui- 
à-tour prêtre^ homme politique, magistrat, instituteur ou soldat at 
devait, par ses hautes capacités aussi bieu que par sa position, être 
à môme d'occuper les pins hautes charges de TEtat comme de 
donner le meilleur exemple. 

De plus les habitudes antiques recommandant aux convives de ne 
jamais dépasser dans un festin le nombre des Muses et d'atteindre 
au moins celui des Grâces; c'est-à-dire de se réunir trois au moins et 
nraf auplus, de là, l'exiguité des salles à manger; aussi le visiteur 
est-il étonné à Pompé!, cette ville grecque de l'Italie Romaine, dont 
une catastrophe si précieuse pour l'archéologue a fait un miroir 
fidèle de la vie antique en en reflétant encore après tant de siècles 
tous les actes si divers, de rencontrer comme des habitations en 
miniature et paraissant destinées à des hommes de petite taille ; 
lorsque, contraste frappant, le nombre et les dimensions des édiftcos 
publics indiquent bien toute l'importance et même l'activité fébrile 
de la vie politique du citoyen romain. N'est-ce pas là un point de 
vue très-intéressant de la société antique, point de vue que nous 
devons malheureusement nous contenter d'esquisser ici en ajoutant: 
à demeures modestes, grandes places publiques et, sans rappeler 
Cincinnatus quittant la dictature et retournant à sa charrue cultiver 
son champ après avoir sauvé la patrie, pénétrons-nous bien de cette 
pensée : aux citoyens sachant borner leurs désirs, à ceux-là seuls^ 
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appartient de guider les grandes naliene dans raccemplissement 
de lears grandes évolutions sociales. 

Haas aborderons done de suite Tëlade de PhabitatîoA en France 

a 

pendant le moyen-Age, espérant vons intéresser do plus en pins à 
mesure que nQus avancerons dans nos recherches sur les demeures 
de ceux qui furent nos ancêtres. 

IV 

Villas Mbrovikcibniiis. 

On conçoit que les Romains, vainqueurs du monde connu, ne 
pouvaient se contenter de ces grossières cabanes, faites de branches 
d'arbre, de roseaux et de boue, que Vîtruve décrit avec tant de 
dédain comme étant le refuge des habitants des Gaules, des Iles 
Britanniques et de l'Espagne, et qu'à l'époque de leur tonte puis- 
sance, lorsque les colons et les légions venus d'Italie élevèrent, 
sur le sol aujourd'hui français, ces monuments qui, après dix-huit 
sièdes, excitent encore de notre part une admiration sans réserve, 
ils aient construit, sur le modèle de leurs wUas ou maisons des 
champs et de campagne des environs de Rome, des habitations; 
gallo-romainesi différant essentiellement des habitations gauloises^ 
sans pourtant se rapprocher de nos demeures actuelles. 

Ces maisons, mêmes les plus considérables, consistaient générale- 
ment en un simple rez-de-chaussée, surmonté quelquefois d'un petit 
étage, le tout sans fenêtres sur la rue. Les pièces nécessaires au 
service de la maison et l'appartement des bêtes étaient bâtis autour 
de doux cours intérieures, l'une destinée aux étrangers, l'antre 
appropriée à la vie privée : cette dernière partie était surtout Tha* 
biiation des femmes. Toutes les grandes distributions publiques o« 
privées se trouvaient donc au rex-de^haussée; l'étage supérieur ne 
fonlenait que des annexes aux appartements inférieurs, quelques 
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pièces poar le logement d'hiver, et des chambres pour les gens de 
la maison, serfe ou esclaves 

. Dans de telles constructions, rappelant assez bien par leur isole- 
ment ou leur agglomération, les èomus et les insulm des Romains ; 
les grands escaliers, qui font un des principaux ornement» 
de nos palais et de nos hôtels, voire môme de nos maisons modernes,, 
étaient tont-à-foit inconnus. Ordinairement, et de même qu'à 
Rome, ils étaient distribués irrégulièrement dans les différentes par- 
ties de l'immeuble, selon l'exigence des besoins, et presque tous 
étaient en bois, très-étroits et très-rapides. Des jardins plus ou 
moins spacieux accompagnaient toajours ces villas qui embrassaient 
ainsi une grande étendue de terrain. 

Les habitations d'un ordre secondaire ne différaient des palais 
et des grandes villas que par leur moindre superficie, occupée en 
constructions ou en jardins, et par une décoration beaucoup plus 
simple ; car celte dernière se retrouvait partout, Rome ayant trans- 
planté tous les arts de sa civilisation avancée dans les Gaules; et 
les principales villes romaines, Marseille, Lyon, Nîmes, Aotun, 
Soissons, Rouen, Tours etc, ayant des écoles littéraires et artisti- 
ques d'une certaine valeur. 

Quant aux habitations, moindres encore, des gens exerçant un 
métier ou faisant commerce, elles se i*éduisaienl à une boutique 
entièrement ouverte sur la rue et à deux ou trois petites chambres 
sans cour. 

Les Francs, lors de leur conquête sous les premiers rois mérovin- 
giens, héritèrent de toutes ces demeures qu'ils approprièrent à leurs 
habitudes belliqueuses en les fortifiant, et partout ils s'installèrent 
dans ces grandes viUai, ressemblant à des fermes plutôt qu'à des 
palais, et dont les deux parties bien tranchées, rappelant la division 
de la maison romaine, furent réservées : l'une au seigneur, et 
l'autre à ses serviteurs. 
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Hais Pétai continuel degaerresdansleciuel se trouvèrent lespeuples 
qui s'établirent du rv« au vu* siècle dans les Gaules, força les habi- 
tants à se fortifier, à resserrer leurs demeures dans une enceinte 
qui pût les protéger et amena ainsi les possesseurs des villas gallo- 
romaines à les exhausser d'un et peut-être de deux étages afin de 
regagner en hauteur la place qui était ménagée horizontalement. 
En outre, les rez-de-chaussée durent être construits plus solidement 
pour supporter les constructions supérieures ; ils furent même sou- 
vent voûtés et les escaliers, en pierre ou en bois, jouant alors un 
rèle plus important, prirent des dimensions un peu plus considé- 
rables. 

II faut ajouter qu' à l'imitation des Romains, les Francs s'adon- 
nèrent à une certaine recherche du luxe et qu'au temps de Sidoine 
Apollinaire et de Fortunatus Venantius, la richesse mentionnée 
par Grégoire de Tours comme réservée presqu'exclusivement aux 
églises s'étalait dans l'intérieur des demeures des rois de Neustrie, 
de Bourgogne ou d'Australie, chez les puissants leudes ou feuda- 
taires et avait même gagné la partie riche de la population et tout 
le clergé qui devait à la culture des lettres grecques et romaines 
un degré d'éducation qu'on croirait difficilement susceptible de se 
rencontrer chez des peuples réputés aussi barbares. 



Li Motkn-Agb Français 

Laissant de côté les diff^érentes phases de décadence par lesquelles 
passa la maison en France jusqu'au xi« siècle, nous aborderons tout 
de suite l'habitation française sous le moyen-âge. 

Le mouvement carolingien, malgré la puissante impulsion don- 
née par Charlemagne à toutes les diverses branches de l'esprit 
humain dans toutes les parties do son vaste empire, fut peu fécond 
en progrès d'aucune sorte ; les luttes de ses successeurs et les in* 
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TiMiis des Normands Tirent s^écronler en France presque Ions les 
vestiges de la eonqnête romaine ainsi qne les essais de Fart gaDo- 
romain et, anpoint de vne delà maisott , il fidlntqoe, noUeen 
inlain, alErancbi de fraîche date on serf datant de la esnqnètey se 
fortifiât le plos souvent dans rhabitation derenoe collectite da 
seigneur leiqoe on eodésiastiqne, pendant qne la guerre promenai^ 
au déiiors la dévastation et que le flambeau de la civilisation^ éb- 
sonrci nuds non éteint, ne brillait plus qu'à rintérieur des abbayes 
et à l'ombre des basiliques. 

Le premier réveil qui se manifesta dans rarcbitecture des mai- 
sons privées ayant en lien sons rinfloeoce des ordres monastiques^ 
rarcbitecture privée dut, ûosi que Farchileclare religieuse, se 
plier aux règles des Chtnisùins et des Cistereien$. Les maisons forent 
bâties généralement en maçonnerie, d^un style simple et sévère, 
éclairées de fenêtres on de portes cintrées peu nombreuses. Lear 
bauteur fut peu considérable et leur distribution intérieure, peu 
compliquée, comprenait tout au plus une ou deux pièces à cbaque 
étage ; en outre, le rez-de-cbaussée. toujours en pierre, était quel- 
quefois surmonté d'un étage en pan de bois, construction plus fragile 
et qui était un ressouvenir frappant des pays boisés du nord et de 
l'est de TEarope, A^oh étaient sortis les conquérants de la Ganfe 
Romaine. 

L'influence d'une arcbitecture laïque se fil bientôt sentir et les 
maisons échappèrent assez vite à cette autre influence primitive que 
nous appellerons numaeaie. Dans les villes, dès le xii« siècle, elles 
prirent leurs jours directs et largement percés sur la rue et non plus 
sur des cours reléguées en arrière et réservées à la domesticité : sur 
la rue aussi se trouva l'entrée principale, (presque toujours élevée 
de quelques marches au dessus du sol), donnant accès à la Grande 
Sûttêf dans laquelle le citadin put recevoir et manger. Au premier 
et presque toujours unique étage, furent les chambres à coudier ei. 



— 245 — 

derrière ee corps de logis, ea commamcatioa franche avec la rue, 
se trouva la coor, longée par on couloir dans lequel fut souvent 
prîsresoatier et sur laquelle donnaient la cuisine et les dépendances. 
La eave, généralement grande ei à usage de magasin, s'odvrit sur la 
fasade, occupant le dessous de la grande salle qu'elle assainissait 
et«B y arrivait facilement sous le perron accédant à cette salle. 

Ainsi distribuée, la maison dite rùmane et qui caractérise assez 
bien la première période qui suivit Tan mil, s^écarte tout à fait des 
données antiques, à cause de l'introduction , dans la vie de ses habi- 
tants» d'un nouveau principe dont il but faire honneur au chrisliar 
nisme, de la création de la vie en commun, de la vie de famille, 
vie qui résulte d'une profonde transformation opérée parla morale 
du Christ, laquelle a fait de la femme la compagne et non Peselave 
ouïe jouet de Thomme, et qui lui a ouvert ainsi toutes les parties de 
la maison dont bientôt elle deviendra la souveraine maltresse. 

Pour l'artiste, un des grands mérites de ces maisons romanes Ait 
leur extrême variété; car, à cette époque, chaque province avait, 
pour ainsi dire, son style el ses écoles d'art, et, de plus, il ne faut 
paa croire que les habitations des seigneurs ou des bourgeois furent 
les mêmes : loin de là, le citadin tenait à vivre sur la rue, en contact 
avecses VQiisins,et sa façade, largement percée de baies etressemblant 
quelque peu à une lanterne, s'ouvrait le long de la voie publique tandis 
qnc l'homme noble, au contraire, élevait son logis entre cour et 
jardin et s'isolait de la voie publique par un mur de clèlure 
auquel s'adossaient les dépendances de son manoir. 

Plus on avance vers la finduxiti^siècle etplusonremarqueque l'ha* 
bitode de construire en bois, surtout les étages supérieurs^ reprend 
faveur dans le nord de la France, tandis qu'au contraire, dans le 
midi, la construction en pierre domine presqu'entièrement. 

La population s'augmentent el devenant trop resserrée à l'inté- 
rieur dos villes fortifiées du nord qui, vers cette époque, prirent 
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iine griode imfNMlâoee ooflUMRiale, il Idiot de plat en plas 
rir à Feihansseoieot des Bianons, leur donner piosieon étages, les 
entasser les unes près des aolres, et enfin, ehaqoe étage capié» 
tant sor U me par ces saillies son vent eonsidénibles, ditess a so f W 
lemaU, il lallat rerenir de plos en pins an système de oonstroction en 
bois ponr les derniers étages et faire cette partie sopérienre tommt 
à daire-Toîe afin de prendre plos de joor et d'air sor les mes 
devennes de plos en plos étroites. 

Dans ces maisons, Tart vint réclamer ses droits : les pièces de 
bois, restées apparentes, forent scolptées, peintes et même dorées ; 
leors remplissages forent cooverts de carreaox de faienoe émaillée 
00 décorés d'on élégant bri^etage aox conleors variées, pendant 
qoe les fenêtres se ooovrirent de petites vitres au teintes éclatantes 
et enchâssées dans des losanges de plomb. Les escaliers forent soor 
vent rqetés à reitérieor, ao milieo on à V angle des fic>des, et 
constroitsdans des toorelles saillantes, de tootes formes, qnelqœfois 
disposées, elles aossi, en encorbellement, et de vastes cheminées 
adoptèrent aussi cette disposition. Enfin, l'effet pitoresqoe des mai- 
sons fat complété par des enseignes on par des figores de pierre, de 
bois 00 de métal, sculptées ou décoopées et peintes, et qoi servirent 
à désigner la maison en rappelant la noblesse, le nom, la profession 
de son habitant on tel fait corieox d'histoire locale. 

El si maintenant nous entrons dans la maison d*nn riche boorgeois, 
syndic de sa corporation, quel luxe intelligemment motivé nous 
rencontrons à l'intérieur I Les plafonds montrent leurs pièces de 
charpente apparentes, élevées sur les angles, sculptées et aux 
écartements peints de divers tons; les planchers sont revètos d'on 
riche carrelage, les cheminées en pierre de grande dimension sont 
décorées avec goût et meoblées de curieuses pièces de ferronnerie ; 
de hantslambris de menuiserie courent le long des mors recouverts 
de cuirs dorés et les meubles, sièges, bahuts, dressoirs, ainsi que 
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les objets usuels qui les garnissent^ méritent aujourd'hui d*étre 
•couverts d'or non seulement pour leur ancienneté, mais encore pour 
les utiliser comme modèles dans nos écoles d'art appliqué à 
rindustrie. 

Telle était la maison du moyen-âge, maison réellement française 
dont le plan répondait bien aux besoins de la vie de famille» dont 
Tornementation extérieure et intérieure était empruntée à un art 
qui, de développements en développements successifs, arriva ) mé- 
riter le nom d'art national ; maison qui enfin, marque une époque 
des plus intéressantes, des plus curieuses et, nous oserons ajouter, 
4e8 plus à imiter pour beaucoup de ses parties dans l'étude de 
AOtre architecture française privée. 



OUVRAGES OFFERTS 
Fendant le 8^ trimefltre de 1809. 



I. Par son E. M. le Ministre de la Marine et des Colonies. 
Revue maritime et coloniale, n«* 103, 104, 105. 

II. Par son E. M. le Ministre de l'Instruction publique. 
Revue des Sociétés savantes, avril, mai, juin 1869. 

III. Publications Périodiques. 

!• Journal des beaux-arts, n«" 12. 13. 14. IS. 16. 17. 18. 
— 1* l'Institut, n»" 398, 399.;400. 401. — S** Messager dos sciences 
historiques, archives des arts et de la bibliographie de Belgique. 
t* liv. — 4** Le cabinet historique. Juin. Juillet. Août. — 5« 
Revue de l'Art Chrétien. 7, 8. 

IV. Par M. le Préfet du département de la Somme. 

Travaux des Conseils d'hygiène et de salubrité publique du dépar- 
tement de la Somme. — Tome xi. année 1867. — Tome xii. 
année 1868. 



— 248 — 

V. Far 1« SwMés étranctres. 

I* Académie impériale des ecieaees de Yiemie (Aoiridie: 
t* DeokscbrifteD. Philosophisch. historische classe, xyu Band. — 
î* SitniDgsberichte. lvii Sand, Heft t. S. Lfut Band. Hefk 1. 1. 
9, ux Band Heft 1. f, 3. 4. — 3* Fontes rerum aDSIriacarom. 
Abtheilongii. Band xiTm.—!* ArchlTftir osteireîchischeGescliichle. 
Band xxxn. — Band xl. — î* Bollelin des Commissions royales 
d'art et d'archéologie (de Belgique). 6* année, septembre, octobre, 
novembre et décembre 18(7. — 7* année 1868. — 3* Bulletin de 
la Société scientifique et littéraire da Limboarg.Tome xx — i^Bevne 
de la Numismatique belge. 4* série. T. vi, t* liv. — 5'* Annales du 
Cercle archéologique de Mons. Tome vni. — 6* Publications de la 
Société pour la recherche et la conservation des monuments histori- 
qnes dans le grand duché du Luxembourg. T. xvi. xvn. xvni. xix. xx. 
XXI. XXII» — 7* Annual report of the Board of Régents of the 
Smithsonian Institution for the jear 1867. Washington. 1868. 1 vol . 
in-8. — 8** Mémoires et publications de la Société des scienceSi des 
arts et des lettres du Hainaut. Année 1867-1868. 

VI. Par les Auteurs. 

1* Documents pour servir à l'histoire des ville et château de 
Cherbourg, recueillis et annotés par M. de Pontanmont. Cherbourg^ 
1867, in-8. — f^ Archives industrielles par Edouard Gand. Tome 
m. Paris, 1868. 1 vol. in-8. — 3'' Monographie de la cathédrale de 
Salisbury, par Ernest Breton. 1869. in-^. ^ t" Les Chartier. 
Recherches sur Guillaume, Alain et Jean Chartier, par G. Du Fresnt 
de Beaucourt. Gaen 1869. in-l. — 8' Lettre de M. A. d'Otreppe 
de Bonvetle à M. Ulysse Capitaine sur Pancienne baronnie de 
Haneffe. Liège 1838. Carmanne. in-18. — 6"» Vieux et nouveau ou 
liens des âges. Essai de tablettes liégeoises par Albert d'Otreppe de 
Bouvette. 6t* liv. — Lueurs échappées et pales reflets de l'expo- 
sition universelle (1867)... 71«liv. — Du vieux rajeuni on le passé 



— 249 — 

remis en lumière. — 84* liv. — - Les ombres do passé. 85* liv. ^ 
Causeries du ceutenaire de Spa. 93« liv, Liège 1866-1869. Gar- 
manne. S vol .in-8— 7> Catalogue du Musée de Beauvais, compre- 
nant le musée lapidaire et monumental et les tableaux conservés 
par la Société académique d'archéologie, sciences et arts de 
l'Oise. Description analytique par M. Matbon. Beauvais, 1865. Des- 
jardins. 1 vol. in-8 fig. — 8^ Mon héritage littéraire légué à ma 
famille et à mes amis. Essai de tablettes liégeoises, par M. d'Otreppe 
de Bonvette. 41* liv. Liège 1864. ^ 9> Rêveries patriotiques. Les 
neuf provinces du royaume se disputant la palme devant le génie de 
la Belgique. Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de 
fiouvette. 53* liv. Liège 1865. — 10** Conseil d'arrondissement 
d'Abbeville, session de 1869. Rapport du sous-préfet (M. H. 
Manessier). Abbeville 1869. Paillart et Retaux, in-4 — 11* Epaves 
archéologiques et littéraires. Essai de tablettes liégeoises par Alb. 
d'Otreppe de Bonvette. 96* liv. Liège 1869. in-18. — 12'' Etude 
nouvelle sur la campagne de J. César contre les Bellovaques, par 
M. Peigné-Delacourt, avec la collaboration de M. Plessier. Sentis 
1869. V* Duriez. in-S** pi. — 13* Distribution des dolmens dans le 
département de l'A veyron, par M. E. Cartailhac. in-8. — 14* Les 
harmonistes du xiv« siècle, par E. deCoussemaker. 1869. in-4. — 
15" Rapport adressé à M. le Préfet du Pas-de Calais sur la restau- 
ration des pierres tombales de Willerval, par le V^ A. d'Héricourt, 
în-8. pi. 

VII. Par les Sociétés Françaises. 
1* L'investigateur, journal de l'iostitul historique de France, 
412, 413, 414, 415, 406, 407. — «* Bulletin de la Société archéo- 
logique de Nantes. 4* trim. de 1869. — 9* Annales de la Société 
académique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure. 
Tome xxxix. — 4* Annales de la Société impériale d'agriculture, 
industrie, sciences^ arts et belles-lettres du département de la Loire. 

48 



— 250 — 

Tome XII. — 9* Balletin de ia Sociélé d*agriculture, sciences er 
arte de Poligny, 1868, n»« î, 10. — 1869, n- 4, 5, 6, 7. — «• 
Sodélé impériale bavraise d*é(Qdes diverses. Procès-verbaox dea 
séances, n— î, 3, 4. — 7* Bulletin de la Société d'agricnllnre, 
sciences et arls du dép. de la Haute-Sa6ne. 3* série, n* 1. — 8* 
Société impériale d^agricultarc, sciences et arts de Tarrondissement 
de Valenciennes. Revoe, n** 4, 5, 6, 7. — 9* Bulletin da Comice 
d'Abbevillc, n'« 7, 8, 9. — lOo Bulletin du Comité flamand de 
France. Tome v. n« 1. ^— 11* Bulletin de la Société d'agriculture de 
Tarrondissement de Bonlogne-sur-Mer, n^* 1, t, 3, 4, 5. — li* 
Matériaux d'arcb(5oIogie et d'histoire par MM. les archéologues de 
Sa6ne-et-Loire et des déparlcmeuts limitrophes, n""* ii. m — 13* 
Soriété de la carte géologique de France. Assemblée générale àt 
4 avril 1869. Discussion des statuts. — 14' L'Agronome praticien, 
Journal de la Société d'agriculture de l'arrondissement de Compiè- 
gne. n* 7. — 15^ Société académique des sciences, arts et belles- 
lettres de Saint-Quentin. 3"" série. Tome viii. — 16" Bulletin de la 
Société industrielle d'Amiens, n** iv. v. — 17* Bulletin de la 
Société archéologique et historique du Limousin. Tome xmii. — 
Nobiliaire de Nadaud. loroeii. fouilles Î6 à 37.— Registres consulai- 
re:tdela ville de Limoges. Tome ii. feuilles 21 à 31. — 18* Mémoires 
de l'académie impériale des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 
1869. — 19» Bulletin de la Société d'archéologie et d'histoire de 
la Moselle, 11* année. — 20* Mémoires de la Société d'archéologie 
et d'histoire de la Moselle. 10* année. — SI* Notices, mémoires et 
documents publiés par la Société d'agriculture, d'archéologie et 
d'histoire naturelle du département de la Manche. 1'' vol. l* partie, 
î* vol. 3* vol. — Mémoires sur l'histoire du Cotenlin et de ses 
villes, par mcssire René Toustain de Billy, publiés par la Sociélé 
d'archéologie et d'histoire naturelle du département de la Manche, 
1* partie. Villes de Saint-L6 et de Caranlan. 1* liv. Saint-L6. 18lii. 



— 254 — 

/ 

1 vol. in-8. -* 12* Travaux de rAcadémie impériale de Reims, 
'45* vol. — ÎS^Bollelin de la Société des sciences historiques et na- 
turelles de l'Yonne. Année 1869, 1*' Irimestre.— Si* Mémoires de 
la Société d'agriculture, d'industrie, des sciences et des arts de 
l'arrondissement de Falaise. Année 1868. — 25* Bulletin de la 
Société déparlemenlale d'archéologie et de statistique ds la Dr6me. 
li* iiv. — 26^ Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de 
France. 3* et 4« bull. de 1868 ; 1" de 1869. — 27o Annales des 
sciences physiques et naturelles, d'agriculture et d'industrie, 
publiées par la Société d'agriculture de Lyon. 3* série, tome xi. 
1867. — Î8« Mémoires de l'académie impériale des sciences, 
belles-lettres et arts de Lyon. Classe des sciences. .Tome x. xi. xii. 
xni. — Classe des lettres. Tomes v. vi. vni. ix. x. xi. — 99'* Compte- 
rendu de la Société française de numismatique, feuilles 4, 5, 6. — 
30* Mémoires de la Société impériale d'archéologie du Midi de la 
France, tome u. Iiv. 4. 5. •— 31" Bulletin de la Société acsidëmiqoe 
de Poitiers, n** 135, 136, 137, 138. — Zt Bulleiinde la Société 
impériale archéologique du Midi de la France, n^ 1. — 33<^ Annales 
de l'Académie de Màcon. tome viii. — 3i* Mémoires de la Société 
académique de Maine-et-Loire. — Tome xxiii. Lettres et arts. — 
Tome xxiv. Sciences. — 33^ Mémoires de la Société académique 
d'archéologie, sciences et arts du département de l'Oise, tome vu. 
Première partie. — 36o Mémoires de la Société académique 
d'agriculture, des sciences» arts et belles-lettres du département de 
l'Aube, tome v. 3* série. — 36^ Organisation de la Société acadé- 
mique d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettres du départe* 
ment de l'Aube. 6* édit. in-8, — 37* Mémoires de la Société impériale 
d'agriculture, sciences et arts d'Angers. (Ancienne académie 
d'Angers.) Tome xi. 1868. u** t, 3, 4,. tome xii. 1869. n** 1, t. 
— 38* Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai, tome xxx. 
2* part'e. ^ 39* Bulletin de la Société polym^thiqnc du Morbihan. 



— 252 — 

1* série. 1869. — 40*Ba11elin delà Société d^agricullure, sciences 
et arts de la Sarthe. %• trim. de 1869. — 41* Séance publique de 
Facadémie des sciences^ agriculture, arts et belles-lettres d*Âix. 
1869. — 41* Bulletin dé la Société des Antiquaires de TOnest. 
t* trim. 1869. — Exposition régionale de Poitiers en 1869. — 
Archéologie, in-^. — 48» Annales de la Société d'agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres du département d'Indre-et-Loire, n** 
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historique, liv. 69, 70. — 45* Mémoires de l'Académie des 
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Séance ordinaire du 9 Novembre 1869. 
Présidence de H. Bazot, président. 

Le procès-verbal de la séance du 10 août est adopté» 
après une observation de M. Garnier sur la formule 
u La Sociéléa décide Timpression » formule que M. le 
Secrétaire-perpétuel trouve engager trop la Société au 
sujet des lectures faites en séance. M. Garnier désirerait 
qu'à l'avenir on se contentât d'indiquer le renvoi à la 
Commission d'impression. 

M. Bembault répond que s'il a employé la formule 
« la Société a décidé l'impression, » c'est qu'en effet 
elle avait décidé que le rapport de M. Tabbé Poiré lui 
paraissait digne d'être publié; il n'a été que le traduc^ 
teur fidèle de la pensée de rassemblée. 

MM. Salmon, Jourdain et Leleu présentent diverses 
observations desquelles il résulte que, pour des ouvrages 
peu longs, la Société pourra, en scapcc, décider Tirapres-» 

19 
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Hîon, taudis que pour une œuvre imporlaule, le renvoi à 
la Commission d'impression sera de droit. 

— M. Salmon annonce qu'il n'a rien trouvé concernant 
la Picardie dans le Recueil de VÀccidémie impériale de 
Vienne que M. de Roquemonl avait signalé comme pou- 
vant offrir quelques documents concernant noire province. 

— > M. Salmon promet de donner prochainement son 
compte-rendu de l'histoire de T arrondissement de Péronnc 
par M. de Cagny. 

— M. leSecrétaire-perpéluel a la parole pour la lecture 
de la correspondance. De cette lecture il résulte que : 

1^ M. Dubois offre» au nom de M. Létocart^ une 
médaille décorative Hollandaise donnée à son père 
pour excelleniê $ervice$. 

^ M. le Ministre de Tlnstruction publique accuse 
réception du tome vu des Documeni$ inédits publiés par 
la Société. 

3* l'Académie impériale de Reims envoie le programme 
des concours ouverts par elle pour 1870 et 1871. 

4'' La Société des Antiquaires de la Morinie adresse 
un bon pour retirer le tome xiii de ses Mémoires. 

S"" M. Ernest Prarond offre un manuscrit résumant 
brièvement l'histoire d'Amiens. 

6^ M. Lefevre-Marchand rappelle qu'il a envoyé un 
travail généalogique sur les Pas de Feuquières. 

7<' La famille de M, de Yigneral annonce la mort de 
M. Gustave-Marie, comte de Yigneral, membre titulaire 
non-résidant de la Société, décédé au ch&teau de By 
(Orne) le 28 septembre 1869, dans sa 61* année. La 
Société décide que rexpressiou de ses regrets sera ton* 
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signée au procès- verbal. (M. de Yigncral clait né à Pu- 
ris le 10 novembre 1808). 

9* M. le Ministre de rinslrucUon publique annonce 
avoir fait déposer à la Bibliothèque des Sociétés savantes, 
à Paris» le dernier Bulletin de la Société, 

10' M. Jules Lefebvre, d'Abbeville, écrit qu'il préparc 
un petit travail sur saint Firmin, et félicite la Sociclé 
sur la coramunalisation du Musée Napoléon. 

—M. Tabbé Jourdain lit, au nom de M. Pouy, Texlrait 
suivant d'une lettre de M. Wiesener, gendre de M. Ber- 
ville : 

« Le portrait offert à la Société des Antiquaires par 
M. Bary, offre une similitude marquée avec une litho- 
graphie représentant M. Berville comme membre de 
l'Assemblée constituante, en 1846. Nous sommes extrê- 
mement touchés et reconnaissants du sentiment qui vous 
a inspiré le désir de posséder ce portrait. Acceptez-en nos 
sincères remerciements pour vous et pour la Société des 
Antiquaires de Picardie. » 

— M. Gorblet demande une rectification au Bulletin» 
page 187, relativement à une proposition faite par lui et 
divisée eu 3 sections qui ont été interverties lors de l'im- 
pression. Cette rectification qui provenait d'une erreur 
de copie, est faile^ séance tenante, sur le registre des 
procès-verbaux. 

*— M. Garnier rappelle que le Ministre de rinstruction 
publique a fondé un prix de 1000 francs pour un ouvrage 
d'histoire locale publié dans l'clcndue du ressort acadé- 
mique de Douai. La Commission chargée de juger les 
concurrents s'est réunie le 7 oclobre à Douai sous la 



présidence du reclour. M. Garnier a été nommé vice« 
président. La Commission a nommé ensuile une sous* 
commission dont H. Garnier a été élu président. Cette 
sous-commission a examiné les mémoires et a procédé 
d'abord par élimination. Deux ouvrages hors ligne ont 
été réservés, et la Commission, après plusieurs séances, a 
décidé le partage du prix entre les deux concurrents. Le 
prix sera décerné le 15 du mois prochain. 

— M. Bazot lit une lettre du 8 octobre 1869 à lui 
adressée par M. le sénateur Dumas, président de la 
Commission des monnaies et médailles, par laquelle il 
détnande ^à la Société, au nom de l'ambassadeur de 
Russie, pour .le Cabinet numismatique de TErmilage de 
Saint-Pétersbourg, Tautorisatton de frapper, avec le coin 
de la Société, une médaille de Du Cange. 

M. Bazot a donné celte autorisation en indiquant le 
métal à employer qui sera l'argent, et en offrant cette 
médaille à S. M. l'Empereur de Russie. 

— M. le Président fait à la Société un rapport dont la 
lecture est écoulée avec la plus grande attention. 

Cette lecture donne lieu à diverses observations do 
MM. Vion, Antoine, Hesse et Jourdain. 

La question de la communication des coniples relatifs 
au Musée est la principale. 

M. Jourdain en demande le dépôt au Musée. 

M. Bazot pense que M. le Préfet désire les garder. 

M. Corblet établit une distinction entre les pièces con- 
cernant les dépenses qui ont été payées régulièrement 
par la Comipission du Mu^ée et celles qui Tont été 
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j[)ar la Société. Nous n*avons pa$i un droit rigoureux aux 
premières ; mais les secondes doivent nous être remises, 
de droit commun. 

M.Antoinedemandesi,oui ou non,l*ons*en est rapporté 
au Prérel pour terminer. 

M. Bazot répond que M. le Préfet par la lettre de M. 
Cornuau, a promis à la Société la remise des pièces rela- 
tives au Musée. 

M. Hesse dit que la lettre de M. Cornuau ne peut en- 
gager M. d'Auribeau dont la Société a accepté l'arbitrage. 

M. d'Herbinghem pense que, puisqu'on s'est engagé à 
payer sans discuter, on n*a pas besoin des comptes. 

M. Du val propose 1® que la Société se joigne à son 
président pour demander à M. le Préfet la remise des 
pièces; 2* que dans le cas d'écbec auprès du Préfet, 
le Président s'entende avec le Maire pour conserver le:; 
pièces intéressantes du Musée dans les arcbives de la 
Société. 

M. de Forceville demande le renvoi de Tincident à lu 
Commission de cession qui ferait une visite au Préfet, 
afin de lui demander le chiffre exact du solde dA défini- 
tivement sur le Musée. 

Le renvoi à la Commission de cession, avec pleins pou- 
voirs pour terminer, est voté par la Société. 

— Un scrutin est ouvert sur l'admission de trois mem- 
bres titulaires ré>idants, présenlésdansladcrnière séance. 

A la suite du scrutin M. le Président prononce Tad-- 
mission de MM. Tilloy, rédacteur en chef du Journal 
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(rAmichs; rabl)é Crampon, chanoine honoraire; A, 
Dnboi$, chef de bureau à la Mairie. 

La séance est levée à 10 heures moins un quart. 



Séance ordinaire du mardi 14 décembre 1869. 
Présidence de M. Bazot, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente donne lieu 
à la rectification suivante : 

c( M. Jourdain demande à introduire au procès-verbal 
les dernières paroles qu*ii a prononcées dans sa discus- 
sion avec M. Rembault au sujet du portrait de M. Ber- 
ville^ et qui ont échappe à son honorable collègue dans 
son travail de rédaction. 

a M. Jourdain rappelle qu1l avait parlé le dernier 
dans ce débat, et que c'était pour dire qu'il n*avait d'au- 
tre prétention que celle de retrouver dans le portrait de 
IVL Berville jeune, les traits et le jeu de physionomie de 
M. Berville qu'il a connu homme fait pendant trente à 
quarante années. j> 

M. Pouy, à propos du même incident, pense qu'on 
devrait supprimer du procès-verbal la réponse faite par 
M. Rembault à M. Jourdain. 

M. Rembault maintient énergiquement son dire, et 
s'oppose à ce que ses paroles soient supprimées 

M. Gorblet demande une rectiRcation de rédaction qui 
est immédiatement faite. 

MM. Bazot, Duval, Antoine font également quelques 
observations auxquelles le Secrétaire annuel répond. 
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Après ces divers incidents, le procès-verbal de la 
séance du 9 novembre a été adopté. 

— M. le Secrétaire-perpétuel donne lecture de la cor- 
respondance et de la liste des ouvrages offerts. 

11 résulte de la correspondance que : 

1* La Commission impériale archéologique de Saint- 
Pétersbourg envoie à la Société ses comptes-rendus pour 
les années 1865^ 1866 et 4867 ; 

2* M. le Ministre de l'Instruction publique, à Paris, 
accuse réception du dernier Bulletin de la Société ; 

3* M. H. Dauphin, conseiller honoraire à Amiens, fait 
hommage à la Société de sa Vie du Dante. 

M. Rembault ajoute qu*il a lu Touvrage de M. Dauphin 
et que cette étude lui a paru très-bien faite et très-inté- 
ressante. 

4'' M. Marville demande quand il pourra venir conti- 
nuer sa lecture sur les villas royales de Picardie ; 

5"^ M. deCizancourt envoie les cotisations de ses collè- 
gues de Noyon, et fait savoir que M. de Grattier, membre 
fondateur et honoraire, est sérieusement malade. 

— L'ordre du jour appelle la réception de MM. Tilloy, 
Crampon et Dubois en qualité de membres titulaires 
résidants. 

La parole est donnée à M. Tilloy, qui s'exprime en ces 
termes : 

Mbssiivis, 

Si jamais discours de rëception dut commencer par an exorde 
de modestie vraie, c'est bien celoi-ci. Je n'eusse en aucun temps 
9ong4 à l'honneur d'être Tun de vos élus. Cet honneur, je le dois à 
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la gratoUe bienveillance de quelques amis. Je les en gronde ; mais 
il faut bien cependant que je les en remercie. 

Cest de conGance et sur lear parole que tous avez voté. J'en suis 
très touché et surtout très troublé. 

Je vais essayer. Messieurs, sinon de justifier, au moins d'expliquer 
ma présence parmi vous. 

Je ne puis dire que je sois entré sur le terrain archéologique. 
Mais je l'ai c6toyé, et encore me suis-je moins attaché à ce qui 
était recherches et découvertes proprement diles, qu^à ce qui était 
pittoresque à produire, à exhumer. 

Un jour, sur Tindicatioa de M. le maire de Péronne, j'ouvris les 
registres de la municipalité de cette ville. 11 s'agissait tout simple- 
ment d'y copier, sur les procès-verbaux, le récit de l'arrestation do 
Tabbé Maury en 1789. J'ai publié ce travail dans le journal dont 
j'avais alors la rédaction en chef. Vous comprenez que je ne me 
bornai pas à la lecture des pages qui contenaient cet épisode. Je 
feuilletai Ténorme volume et alors je fus frappé du vif intérêt qu'il 
m'offrait presque à chaque pas. Je vis de suite que des trois in- 
quarto consacrés aux années 1789, 90, 91, 92, 93 et 91 il y avait 
de quoi extraire deux volumes in-S**, que j'aurais intitulés : Péronne 
sons la Révolution. 

L'attrait, pour moi, était d'autant plus vif et la tâche eût été 
d'autant plus facile que la rédaction était souvent toute faite. Les 
séances les plus longues, les plus importantes, celles par exemple où 
il s'agissait de recevoir et d'entendre les membres que la Convention 
envoyait aux armées du Nord, sont d'c l'écriture et de la rédaction 
de M. Dehaussy de Robecourt, alors maire de la ville. 

M. Dehaussy de Robecourt, comme tous les magistrats de son 

temps, était très lettré. 11 pratiquait ses classiques. 11 faisait des 

. vers. J'en ai de lui quelques pièces, inspirées par des incidents, 

des fêtes de famille. Il savait écrire enfin. J'étais donc aussi heureux 
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(|ae stti'pris de trouver sur le3 pages de ce papier ragueux et jauni, 
non pas le style convenu des prœôs-verbaux ordinaires, mais la 
forme toute littéraire et définitive d'un véritable historien. 

Je comptais consacrer quelques années à copier ces pages, à les 
coordonner en récit. Je Teusse fait d'autant plus volontiers qu'il en 
fût résulté la preuve que la municipalité de Péronne avait su sortir 
à son honneur de la tourmente révolutionnaire. 

Anrais-jeeu,méme en mVquittant de cette œuvre, un titre à 
vous présenter ? non, puisque vous vous êtes assigné, comme limite 
infranchissable de vos travaux, la date de 1789. 

Il est vrai. Messieurs, que votre règlement primitif remonte h 
1837 et que vous eussiez pu, à quelque degré, admettre la prescrip- 
tion. 

En dehors de ce qui se rapporte à cette époque prohibée, je ne 
puis dire cependant que je n'ai rien fait. Je n'ai cessé de signaler 
les travaux d'archéologie locale qui se publiaient autour de moi. Je 
puis dire même que j'ai suscité des recherches, sollicité et obtenu 
des travaux dont la (lazette de Péronne a eu la primeur. Ils sont 
disséminés dans une collection de neuf années et ils témoigneraient 
au besoin que si je ne faisais pas acte d'archéologue, je faisais du 
moins acte (Timpresarto. 

Si je n'ai pas de volume à vous présenter, il en est un du moins 
à l'apparition, ù la préparation duquel j'ai contribué. Je veux parler 
de l'édition des Satires picardes d'Hector Crinon. 

Cette fois. Messieurs, je suis un peu plus dans les conditions de 
votre programme qui admet Téiude de l'ancien idiome picard. 

J'avais l'honneur, à Péronne, d'ôlrc reçu dans l'atelier de M. Au- 
guste Dehaussy. Cet atelier n'avait plus alors son animation d'autre- 
fois. Ge n'était plus pour le matlre vieilli et un peu assombri r.u'un 
retrait calme et silencieux, mais encombré de chefs-d'œuvre et tel 
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qu'il Ufdlaît four oïlrelt&îr m hû celte oMtfKêlm de Fart fii 
a reoipU el pawieimf tMie « fie. 

Un joorf y vis entrer lu iMBaie de iuole et brte stature, longiie 
iNute, f iseie e«f ert. Mise rwtiqoe, u pey»B rabvste, avae je ne 
fais quoi d*intelUgent9 de deni el de fin dans le regard. Il tenait à 
la main et présenta à M. IMaosay nne statuette en cbéne, dent ce 
dernier appreora Feiécntien et dans laquelle il reIrenTaît la traduc- 
tion fidèle do dessin qu'il avait fsumi. 

Que ce paysan f6t un sculpteur, je ne laissais pasd*en être étonné. 
Ma surprise ne devait pas s'arrêter là. L'homme à la Meuse tira de 
l'une de ses pocbcs un petit rouleau de papier, a Voilà, dit-il, na 
dernière satire ; je voudrais bien vous la lire avant de la porter au 
journal. « 

Ce paysan, c'était Hector Crinon, de Yraignes, sculpteur et poète. 

Sculpture et littérature, j'étais un peu de ces deui bâtiments-là. 
C'était plus qn'il n'en fallait pour nous rapprocher, et à partir de 
ce jour Crinon ne vint pas une fois à Péronne sans que nous n'eus- 
sions une longue entrevue soit chez M. Debaassy, soit chez moi. 

Crinon n'avait point eu de maître, ni pour la sculpture sur bois, 
ni pour la poésie. Vivement frappé de sa valeur native» non moins 
toncbé de la beauté morale de son caractère» et renseigné du reste 
sur la popularité qn'il s'était conquise dans le pays, je Cs paraître 
sur lai| en 1854» dans la GazeUe de Péronne, une élude en trois 
longs articles, où j'émettais le vœu que ses satires fussent réunies 
en volume. 

Les choses en étaient là, lorsqu'on 1859, M. Auguste Breuil, 
s'aidant do mon travail, composa et lot devant l'Académie d'Amiens 
une notice sar Hector Crinon et ses poésies picardes. 

Deux ans plus tard, M. Breuil me faisait Thonneur de m'écrira et 
me demandait de collaborer avec lui pônr préparer une édition des 
satires de Crinon. 
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Nous eûmes d'abord à discuter le système d'orthographe que 
nous adopterions ; puid j'eus à conférer avec Crînon pour statuer 
sur des questions de variantes et arrêter un texte déOnilif qui fut 
écrit tout entier de la main môme de H. Breuil, car à cotte'époque 
Hector Crinoti, frappé d'une paralysie qui fit d'effrayants progrès 
et qui aujourd'hui encore le tient cloué à son fauteuil, ne pouvait 
déjà plus écrire qu'avec une extrême difficulté, une extrême lenteur, 
li'édition parut en 1863. 

Après Crinon, tout l'honneur- en revient à M. Breuil. Je ne récla- 
me pour moi que l'idée première de ce travail et ma collaboration 
de surveillance pour l'exécution matérielle. 

Depuis, par différents articles, je n'ai cessé de rappeler Crinon 
nu souvenir de $eB compatriotes. Grâce à nos soins, gr&ce aux arti- 
cles qui furent écrits ici, notamment par M. Garoier, votre secré- 
taire perpétuel, l'édition fut rapidement enlevée* 

Un moment j'ai pu espérer qu'une plume magistrale se chargerait 
do faire connaître Crinon au monde parisien. Je devais lire et tra- 
duire à M. Sainte-Beuve les passages les plus littéraires de l'œuvre 
de Crinon ; mais est venue la mahidie de l'illustre critique, puis 
sa merti et c'est ainsi que le pauvre Crinon n'eut point l'honneur 
que j'avais rêvé pour lui. 

Ce discours est suivi des applaudissements de rassem- 
blée. 

— M. le Président donne la parole à M. l'abbé Cram- 
pon dont voici le discours : 

MissiEvas, 

L'honneur d'être admis parmi vous me pénètre d'une vive recon- 
naissance. Vos suffrages, on m'y appelant, ont dépassé mon 
ambition et l'humble mérite de quelques travaux épars sur divers 
sujets. Toutefois, si vous avez voulu attacher à la Société des 



— 261 — 

Antiquaires de Pirarilie on esprit qui se plaît ans études sérieuses, 
et spécialement à celles qni font la gloire de votre Compagnie, une 
Ame loyale, un cœur sensible aux charmes des nobles amitiés, 
permettez-moi de vous dire que votre confiance ne sera pas déçue. 

Et qui ne se plairait, Messieurs, à suivre les progrès delà science 
des antiquités ? Qui ne serait fier d'avoir contribué, ne fût-ce que 
pour une faible part^ à ses merveilleuses conquêtes ? Depuis un 
demi-siècle où elle a pris un essor jusqu'alors inconnu, ses résultats 
ont renouvelé la face de Tbistoire et agrandi sou domaine. Fouillées 
sous rbabile direction des Borgbesi et des de Rossi, les catacombes 
de Rome ont révélé leurs trésors trop longtemps cacbée, tons ces 
restes vénérables qui mettent soos nos yeux, avec les plus anciens 
vestiges de Fart chrétien, la vie des premiers fidèles, leurs souf- 
frances, leurs usages, leurs cérémonies et les symboles de leur foi 
d'accord avec la nôtre. Notre histoire nationale a changé d^aspect : 
Chateaubriand ouvre la voie par ses E(vàes kistoriqneSf d'autres le 
suivent avec une généreuse ardeur ; les monuments contemporains 
de chaque période sont avidement compulsés, et tandis que naguère 
encore toutes les époques, confondues sous une couleur uniforme, 
présentaient à peu près la même physionomie, chaque siècle nous 
apparaît maintenant avec ses mœurs, ses passions, ses idées, en un 
mot sa vie propre. Après les grandes œuvres des érudits de la 
Renaissance, nos pères ne croyaient-ils pas connaître à fond la 
civilisation de la Grèce et de Rome? Et pourtant, sur celte civili- 
sation même, l'étude des monuments figurés, des vases peints, des 
inscriptions, des innombrables débris de tout genre exhumés du sol, 
est venue jeter des clartés inattendues. Mais que dirai-je de l'Egypte 
et de l'Assyrie, mondes nouveaux que l'archéologie à tout à coup 
révélés à nos yeux ? Grâce à Champollion, les hiéroglyphes n'oot 
plus de mystères ; la science a pénétré dans ces sombres nécropoles 
où dormaient les Pharaon^*, et les débris de leurs temples et de 



leurs tombeaux remylUsdnl les muâëes de TEurope, nous initiant 
jusqu'aux moindres détails de la civilisation la plus antique du 
monde. Minive et Babylone n'avaient pas laissé, comme Thèbes et 
Memphis^ des ruines gigantesques à la surface du sol ; d'informes 
amas de décombres amoncelées en collines, voilà tout ce que les 
voyageurs y avaient vu. Haïs la pioche des ouvriers de MM. Botla^ 
Layard et Loflus a rendu à la lumière les majestueuses sculptures 
que l'on peut admirer au Louvre ; mais le génie des Ra\vlinson et 
des Oppert, aidé des méthodes de la science moderne, a arraché 
leurs secrets à ces caractères cunéiformes dont la bizarre compli- 
cation semblait défier à jamais la sagacité des interprètes. aEt main- 
tenant, dit un écrivain de nos jours, ils revivent sous nos yeux dans 
les bas-reliefe de leurs palais» ces rois superbes qui emmenaient en 
captivité des nations entières. Voilà ces figures qui nous apparais- 
sent si terribles dans les récits enflammés des prophètes hébreux. 
On les a retrouvées ces portes où, selon l'expression de l'un d'eux, 
les peuples passaient comme des fleuves. Voilà ces idoles d'un si 
merveilleux travail, que leur vue seule corrompait le peuple d'Israël 
et lui faisait oublier Jéhovah. Voilà, reproduite en mille tableaux 
divers, la vie des Assyriens : leurs cérémonies religieuses^ leurs 
usages, leurs meubles si précieux, leurs vases si riches ; voilà leurs 
batailles, les sièges des villes, les machines ébranlant les remparts.» 
Enfin, sur un théâtre plus vaste encore, l'archéologie, embrassant 
l'humanité toute entière, et porliuit ses investigations dans les pro- 
fondeurs de notre globe, a ^essayé de résoudre par des procédés 
purement scientifiques le problème de Torigine de l'homme et de sa 
première apparition sur la terre : essai plein de hardiesse, que le 
succès n'a pas encore pleinement couronné, mais qui a déjà produit, 
à côté d'hypothèses hâtives et téméraires, les plus remarquables 
résultats. 

Ces conquêtes de rarcbéologie n'ont rien qui doivç nous étonner* 
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Luicicncc (Icsauliquitcâ, eu cifely n'cii pas une scicuco unique, 
une branche diilincle dei eonnaistancet humaines; elle forme à elle 
seule un arbre aui rameaui nombreux qu'olie nourrit de sa lève. 
Elle prèle un coneourjf toujours ulile, mai» le plus souvent indispen- 
sable, h, la plupart des autres sciences. L'histoire lui doit ses meil- 
leurs titres : Teiactitude et le charme des détails ; guidées par son 
flambeau, Tethnologie et la philologie s'engagent d'un pas assuré 
dans les sentiers lo3 plus obscurs; les beaux-arts, architecture, 
sculpture, peinture, se rajeunissent sans cesse et se perfectionnnent 
en puisant à cette source féconde ; il n'est pas jusqu'aux sciences 
naturelles elles-mêmes qui n'aient besoin, pour s'élever à quelque 
vue d'ensemble sur les êtres créés, de prendre pour point de départ 
ces flores et ces faunes souterraines que la paléontologie fait surgir 
aui regards étonnés. 

Vous, Messieurs, vousavex tous pris part à ces travaux et con- 
tribué à ces glorieux résultats. Vous avez étudié les vieilles églises, 
les vieux châteaux, tous les antiques monuments qui couvrent le 
sol de notre Picardie ; vous avez redit l'histoire, non-seulement de 
nos villes, mais de nos bourgs et de nos villages ; vous avez pieuse- 
ment suivi la trace de nos saints et raconté leurs vertus ; par de 
savantes notices consacrées à nos ancêtres les plus illustres, vous 
avez tiré les uns d'un injuste oubli, et ravivé pour des siècles la 
gloire des autres ; vous avez décrit notre magnifique cathédrale et 
les chefs-d'œuvre qu'elle renferme; vous avez fouillé les bibliothèques, 
secoué la poussière des manuscrits, recueilli les vieilles chartes, 
déchiffré les médailles et les inscriptions; vous avez remué le sol et 
exhumé les débris antiques, depuis le silex grossièrement travaillé 
pour do grossiers usages, jusqu'aux objets où se révèle l'art de nos 
pères ; vos mémoires, vos monographies, vos livres ont une place 
dans toutes les bibliothèques de l'Europe. En tout cela, nul ne ^ous 
a surpassé. Mais il est une œuvre où vous n'avez pas même de 
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rivaux. Par un prodige de dévouemenl et d'intelligence, vous avez 
bidy et, ce qtii n*a pas coOité moing d'efforts^ vous avez conservé à 
la ville d'Amiens oe musde qui nous abrite en ce moment et qui 
abrite vos ricbes collections, ce musée, notre orgueil, auquel on n'a 
jamais pu trouver qn*un seul défaut, celui de paraître digne plutôt 
d'une nation que d'une ville. 

Voilà ce que vous avei fait, Messieurs. En devenant aujourd'liui 
votre collègue, je n'oublierai donc pas que vous étos mes maîtres. 
Mais le titre que votre bienveillance m'a donné m'impose aussi des 
devoirs. Témoin de vos travaux, stimulé par vos exemples, moi 
aussi j'aurai à cœur de connaître et de faire connaître mon pays. 
Noscefatriam : votre devise sera désormais la mienne. Et puisque, 
à mon grand regret, je n'ai pas autre chose à vous offrir, je dépose 
devant vous la promesse de consacrer mes loisirs prochains à une 
étude sur les bébralsants picards. 

Les paroles de M. Tnbbé Crampon sont également 
applaudies par rassistancc. 

— EnfiOi M. Dubois ayant obtenu la parole> prononce 
le discours suivant : 

Messievas, 

Grâce aux sympathies que vous avez bien voulu me témoigneri 
f ai été admis à partager vos travaux en obtenant le titre de membre 
titulaire résidant de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Je n'ai pas besoin de le répéter, vous le savez aussi bien que inoi, 
tous mes efforts tendront constamment à approfondir l'histoire 
locale, à en faire ressortir les faits les plus saillants, et mes re- 
cherches incessantes n'auront qu*un bot, la gloriflcation de la 
ville qui m'a donné le jour. 

Quoi de plus séduisant, en effet, que de se livrer avec amour au 
dépouillement des manuscrits que renferment nos archives commu- 



nalcs, les mlnutiers des notaires cl môme les eoUecUons particuliè-« 
res. Quelles dëlicicases émotions Ton éprouve, lorsque courbé sov 
ces poudreux parchemins on est assez beureux pour découvrir un 
fait ignoré, un passage qui captive Tattention ; avec quel soin scru- 
puleux on scrute les couvertures des volumes, les marges, les 
feuilles de garde des registres. Comme on feuillette avec ivresse; les 
pages volent. Souvent (et c'est là une vraie joie pour Tantiquaire), 
toutes ces peines sont récompensées par de riches trouvailles. 

Bien des fois ce travail sérieux est distrait par une bluetle, une 
maxime, une facétie, et vile de prendre copie de ces riens qui 
démontrent et font connaître l'esprit du siècle au milieu duquel on 
vit pour le moment. 

Les registres aux saisines de rH6lel-de-Yille sur lesquels récri-* 
vain s'arrêtait le plus, car il s'agissait bien souvent de copies d'ac- 
tes, renferment un certain nombre de ces amusements de scribe 
dont je vais vous citer quelques-uns des plus saillants. 

1192 Quand je fus né rien n'apportay en ce monde. 

Je vins tout nu. 
Si je u'ai plus quand je morray je n'auray gaignye 
ne perdu. 

loOi D'aultant que bois vault mieulx quescorchc, 

Subtilité vault mieulx que forche. 
15ii Vive tous bon clers familiers^ 

Que Dieu leur doint des escus par miliers. 
132S Je suis billon dont il ne poise, 

Nay de Paris emprès Ponloise; 

Nais dune corde et dune toise, 

Scaura mon col que mon oui poise. 
lo97 Quant femme veult elle vault un empirOj 

Quand veult aussi rien nest au monde pire. 
Sen garde quy pourra. 
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Ici l'auteur 8'eël nommé, c'est uii commis de Téelievinafe du 
nom de Manessier. 

1597 Hamitité à tout homme bien siet, 

Plus se tient bas et plus haut on Tassiet. 

les registres de Tëtat-civil déposes au greffe du tribunal civil et à 
la Mairie fournissent aussi leur contingent aux travailleurs, c'est 
avec leur aide que j'ai pu établir les dates et lieux de naissance, 
mariages et décès d'un très-grand nombre de nos célébrités. 

Les délibérations de l'échevinage nous initient aux mœurs et 
aux usages de chaque époque, et nous font voir la splendeur de nos 
anciens maieurs en même temps qu'ils font ressortir de quelle auto- 
rité jouissaient les administrateurs de notre cité. 

Les registres aux comptes enseignent aussi exactement que les 
délibérations de l'échevinage, tous les bienfaits que l'on peut retirer 
de sages et prudentes administrations, quel esprit d'ordre régnait 
alors, tant sous le point de vue de la bonne police de la ville, qu'au 
sujet des besoins de la population. 

Les objets de consommation sont surveillés exactement, auijs) 
bien par les maieurs et échevins que par les eswards ou chefs des 
corporations. 

« Le 16 janvier lilO Bernart de Bumaisnil, boucher, payeiO 
sols pour une amende à laquelle il a esté condempné pour ce que 
on allant contre les briefs et ordenences de leur mestier il a tué une 
beste à corne del'aage de trois ans ou environ qui avoit une malla" 
die nommée /y. • 

« La même année, Jehan des fiacques, Guiffroy Loscbin, Henri 
de Hiannay, Chevalier de la me des Tripes, et Pierre Brach de fer 
tous boulangiers sont amendés de chacun 8 sols pour avoir vendu 
pain trop légier qui est cose contre le bien public. 

« Le SI décembre 1 U8, Mahieu de Croquenois, pastiehier fu 
eondempné en amende de }0 sols pour ce qu'il avoit tué et mis eii 

20 
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patte on poolet morillenx et malade dont incoQvénie&l pooil ensieur 
à corps hamain. » 

Bien n'était négligé pour arriver à répriner la fraude et les abus 
commis par les marchanda on fovmissears chargés de la nourri- 
ture du peuple, mais on s'aperçut quHl existait un inconvénient, 
c'était Fimpossibflité de découvrir le vendeur de tel pain mal con- 
fectionné on n'ayant pas son poids. 

L'échevinage du 15 juin li7S s'occupe de chercher à atteindre ce 
but désiré. 

a II est décidé que les boulangiers devront avoir une merque 
distinctive chacun, une couronne, une fleur de lys, un croissant, 
une estoile, une croix, un oisel et ainsi difiéremment chacun se 
merque (]]. 

c Cent ans plus tard, le II août 1578, il est dit que les boulan* 
gers auront balanches et poix pour peser le pain. » 

La sagesse des administrateurs s'étendait, non seulement sur la 
qualité et la quantité de la marchandise livrée, mais encore sur le 
prix du pain qui ne devait pas excéder la valeur relative du grun. 
A certaines époques de l'année, le maieor faisait acheter du Mé 
pour en faire façonner du pain et se rendre compte par lui-mtoe 
du prix à mettre sur cette denrée ; void un article de dépenses 
faites à ce sujet t 

1403. « k Colart Levasseur, sergeant à mâche pour S setters de 
blé par lui accaté au commandement de nos dis seigneurs, maieurs 
et eskevins d'Amiens en jour de marquié, au pris de chacun setier 
î sols 10 deniers dont a esté faict pain blanc pour en cest an mettre 
pris ^raisonnable au pain blanc en la dite ville, h lui paie 14 sols 
% deniers. » 

(1) Cet usage fut repris par rarrèté du 21 juillet ISo^, qui force le 
boulanger à apposer son numéro d*ordre sur chaque pain faisant partie 
(le ses fouraC'Cf • 
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À!ia de venir en aide aux habitants d^Amiens rançonnés par les 
locataires da Chapitre qui était propriétaire de tous les moulins à 
eau de la ville, le lî juillet 1490, Téchevinage décide que Ton fera 
établir un moulin à vent là où les sujets de la ville pourront aller 
si bon leur semble. 

Opposition très-vivo de la pari du Chapitre. 

L'échevinage tient bon cependant, car le S mai 1491, on décide 
qu^il sera terminé, la ville ayant droit de juridiction sur sa terre. 

11 /ut placé au lien dit Wate-Molin, entre la porte Montrescu, 
et Saint-Ladre. 

Un grand pas doit être fait dans Part de la meunerie, c'est encore 
réchevinage qui en assumera les frais. 

1549. A Payé à Jehan de Villers, magnier, demeurant à Emon- 
ville^ et Jehan du Parcq, maistre charpentier h Béthencourt, dis- 
tant do ceste ville d^Amiens de 31 lieues, la somme de 9 liv.î^ sols. 

< A Symon Badde aussi charpentier à Amiens, $0 sols. 

« A Geoffroy Levasseur pour 4 jourj, 12 sols. 

a A Gainet et Nicolas Laussay, manouvriers, pour un jour, S 
sols; le tout montant à 12 livres 9 sols, à euù ordonnés par mes 
dits seigneurs pour faire par eulx une espreuvc à Tun des mollins 
de ceste ville pour bulleter ta farine au dit molin en moulant le 
blé. » 

La condamnation à 5 sols d'amende prononcée contre Maignc 
Pissonne pour « avoir acalé poirions avant Theure », en 1386, nous 
fait voir qu'à cette époque reculée il y avait aussi une police des 
marchés. 

Enfin, Messieurs, il n'est pas jusqu'à Pétude des lois qui n'ait été . 
encouragée par une subvention spéciale de la municipalité. 

M. le maieur, dans Tcchevinage du 8 octobre 1S92, dit : 

ff 11 y a en ceste ville, un docteur en droit nommé Leclercq qui a 
réputation dcslr^ docle personnage, lequel est prié et requis de plu- 
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sieur:» jeuoes hommes, advocats et aalresi leur déclarer et iuterprë- 
ur les lois en ceste ville, ce qu'il offre faire en lui baillant par 
Messieurs, la permission et le logeant en quelque maison honneste 
et d'autant que celatourneroit au bien du publicq, il prie Messieurs 
d'en adviser. Sur quoy a esté ordonné que le dit Leclercq porra 
lire en ceste ville par provision et afin qu'il ait moien de trouver 
maison pour se loger, Messieurs luy font don pour ung an de 20 
escus. » 

Je ne citerai qu'un exemple de la sollicitude des administrateurs 
pour la salubrité. publique, je Tcxtrais du procès-verbal de la 
séance du 18 janvier 1582. Ce fait concerne la rivière du Hocquet. 

a En parlant comme autrefois au dit échevinage de la rivière du 
Hocquet et do l'infection qui y est, faulle que la dite rivière n'a son 
cours dont peuvent advenir plusieurs maladies en la dite ville. 

c A esté ordonné que M. le maieur et quelques ungs de Mes- 
sieurs prieront de recbef M^' l'Evéque d'Amiens de donner ordre à 
faire fluer la dite rivière on faire remplir de terre le canal pour 
obvier à telles infections, i 

Voilà donc près de 300 ans que cette question importante de salu- 
brité a été soulevée. 

Vous savez tous, Messieurs, que l'on en a reparlé il y a une cou- 
ple d'années. 

Par les registres aux comptes, je trouve l'époque exacte de bien 
des constructions ou d'améliorations dans la ville ; ainsi le Pont du 
Gange fut construit en 1419. 

c Le 14 août 1419 à la taverne de Haubergon, payé aux macbons 
qui font le pont sire Jehan du Gange, quant le premierre pierre fu 
assise, 6 kanes de vin à 12 deniers le lot, 18 sols. 

Les minutes des notaires ne sont pas moins précieuses à consul- 
ter tant au point de vue historique qu'au point de vue do corn- 
merce et de l'art. ' j 
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Relativement au commerce, un acte du U juin 1619 porte mar- 
ché entre Anthoine de Fooiiloy, caroesier, demeurant à Amiens, 
parobse Saint-Bemy, et H. Daniel de Boubert, dcuier, seigneur de 
Bernattre, pour la fourniture d'un caresse, décrit dans l'acte de la 
manière suivante : 

« Un carosse garny de sarge de Beauvais, couleur de bleu céleste, 
la dilte sarge bonne et léabte en valeur de 100 sols l'aulne, et de 
toutes choses nécessaires au dit carosse, les passements et franges 
de la garniture duquel carosse seront de pure soye couleur d'orau- 
ger avec la harnachure de deux chevaux, le tout subject à Visitation 
moyennant la somme de 420 livres, y» 

Vous avez tous été appelés à admirer par ce qui nous reste, la 
finesse d'exécution des magnifiques tableaux de Notre-Dame du Puy 
dont M. Auguste Breuil a relevé le mérite en publiant le travail 
posthume de M. Bigoliot, de regrettée mémoire. Votre défunt pré-> 
sidcnt a décrit tous ceux qu'il a pu connaître, mais il manque des 
noms d'artistes à attacher à ces tableaux, ainsi qu'aux superbes 
cadres qui les entouraient. 

Les minutes des notaires m'ont révélé quelques-uns de ces noms 
que je vais m'empresser vous citer. 

Le tableau offert par Robert de Sachy, en 1568, a pour auleur 
Flrroin Lebel, d'Amiens. 

Un acte passé devant M< Roche, notaire, le 9 août 1S68 nous le 
donne. Il porte marché entre Robert de Sachy, bourgeois et mar- 
chand drapier. 

Et Firmin Lebel, maître peintre. 

■ Ce dernier s'engage à peindre, vernir, dorer à accouster un 
» tableau de menuiserie fait par Mathieu Labesre, de la haulteur 
> de 14 pfeds, 7 pieds de large ; faire l'histoire donnée et les pour- 
j> traicts de de Sachy, sa femme et ses amis, plus, peindre et dorer 
12 grands tableaux qui ont di^^i sonnels él 250 petits, avec nu 
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» petit tableau de la même histoire. Le tout moyennaot 50 livres 
» loarnois. 9 

Cet acte donne non-seulement le nom de rarliste peintre, mais 
aussi le nom du menuisier qui a exécuté le cadre, il donne, en 
outre, la marche suivie dans rexéculion tant de l'œuvre d*art que 
pour les sonnets qui étaient sans doute répandus lors de la cérémo- 
nie d'installation du tableau. On a, de plus, la preuve qu'une ré- 
duction de chacun des dits tableaux devait se trouver dans la maison 
du donateur. 

Jean Boistel, prcstre, chapelain de Notre-Dame, chanoine de Pic- 
quigny, est maître en 1370 (M. Rigollot le place en 1369), de la 

confrérie, suivant marché fait le 27 février 1570, chei H* Boche» 

il traite avec les mêmes Firmin Lebel, peintre, et Mathieu LabessCj 

menuisier pour la confection du cadre et du tableau. 

« Labesse promet de livrer au 13 mai et accousler tant de son 
» mestîer que de celui d'enlailleur, en bois et aultres matières s'il 
» est nécessaire, un tableau pour présenter le jour de Noël pro- 
• chain, de la hauteur de 12 pieds, 6 pieds de largeur avec les 
9 manteaulx et bais bien et suffisamment faits de bon bois, celui 
j» du fonds fait de bois de Flandre, ensemble les penneaux des 
» manteaulx, le dit tableau garny de 3 images à la discrétion du 
ji dit Boitel, le tout selon le pourtrait et patron paraphé par les 
» notaires. 

c Ensemble un autre petit tableau de la haulteur de 2 pieds I/i 
> et de la moitié de largeur, garni de manteaulx et 200 petits ta"* 
9 bleaux ou sonnets. 

€ Le tout moyennant 63 livres. 

< Lebel devra peindre, dorer et accouster bien et suffisamment 
» de toutes choses le dit tableau enrichi do porphyre ès-eadroits 
» nécessaires, le tout bien et deument estoffé tant en or, peintures 

9 que aultrement, selon que la matière le requiert et dont viî:ita- 
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» lion pourra esire (ai(e par gens i ce cognoissaots avec les effigies 
ït et poartraits de telles personnes que le dit Boistel vouldra nom. 
9 mer, et les manteaulx historiez selon la matière qui luy sera 
9 ]baillié et les sonnet» et petits tableaux cy dessus peints et ac- 
» constez bien et suffisamment le tout en dedans le jour de la Con- 
» ception de Notre-Damie de l'an 1570| moyennant six vingt-livres. » 

Le tableau offert par Jehan Dufresne fait Tobjet d'un acte du 
17 avril 1S8L 

Il est de Jehan Salle, maître menuisier, et de Jehan de Paris, 
artiste peintre. 

Pierre Normant, maître menuisier, est Tauteur de la clôture de 
la eh^pelle des Drappiers offerte en lS8i par Charles de Sachy. 

La chapelle des Tanneurs a reçu une clôture offerte par Toussaint 
Rolland en 1586 ; elle fut exécutée par Jehan Salle, moyennant 133 
escus. 

Je m'arrétOi Messieurs, et borne ici mes citations. J'ai voulu, en 
prenant ma place au milieu de vous, vous donner une idée des re- 
cherches favorites qui font le charme de mea études. Je m'estimerai 
heureux si vous les agréez avec faveur, et je m'efforcerai de vons 
offrir de temps à autre un bouquet archéologique cueilli aux mémos 
sources. 

Ce diseours, comme les deux précédents, est applaudi. 

— M. Bazot, à son tour, répond ainsi aux récipien- 
daires : 

Messiboes, 

Affaiblie par la démission de plusieurs de ses membres, dé- 
cimée par la mort, la Société a de grands vides à remplir : cepen- 
dant, en remplacement des membres qu'elle a perdus, elle ne peut 
accepter que des hommes de valeur, dévoués, capables de la main- 
tenir au rang que ses fondateurs ont su lui conquérir, rang élevé, 
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qu^aUesle ie àavant hi&loritn du troisièmô des anciens ordres de la 
nation, en tète de son histoire du Tiers-Etat. 

Je rappelle ce fait, non pour en tirer vanité mais pour vous ap- 
prendre. Messieurs, qu'il y a vingt ans, la Société était déjà en ré- 
putation parmi les savants, en consé<pience, vous montrer toute 
l'étendue de nos devoirs, puis encore pour glorifier les Boutbors, 
les Guerard, les Bigollot, nos Patres patriœ, 

a Les mémoires publiés par la Société des Antiquaires de Picar- 
9 die et les communications obligeantes de quelques-uns de ses 
» membres m'ont été souvent d'un grand secours — dit Augustin 
9 Tbierpy. -* Je me plais, ajoute*t-il, à le reconnaître et à donner 
» ici un témoignage do haute estime à cette Compagnie, l'une des 
» plus distinguées par le mérite de ses travaux et par son zèie pour 
» l'histoire nationale. » 

En vous recevant, Messieurs, la Société compte retrouver les 
mérites et la science qui lui ont valu ce bel éloge ; certificat de ca- 
pacité d'autant plus flatteur qu'à cette époque la Société était à 
peine dépouillée de ses langes, et qu'à de très-rares exceptions près 
la réputation est l'ouvrage des années. 

w 

HO!fSlEUa TlLLOY. 

Ancien professeur de l'Université, vous unissez à l'instruc^ 
tion le jugement, à une plume exercée un fin ciseau , mais 
vous avez une conscience trop scrupuleuse : vous ne pensez 
pas être entré sur le terrain de l'archéologie et croyez ne l'avoir que 
côtoyé ; sur ce point, permettez-moi, Monsieur, de différer d'opi* 
niçn avec vous. Los articles que vous avez publiés dans le but de 
réunir et de publier en un volume les satires picardes d'Hector 
Grinon, vos réflexions sur les dialectes de la langue grecque, sur les 
patois de Picardie, sont autant d'incursions dans le domaine de l'an- 
tiquité ; est-ce que l'archéologie, par extension, n'embrasse pas 
réturle des langues mortes ? 
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Bddacteur en chef du Journal d'ÀmiinSf vous éies appelé, par 
votre emploi, à enregistrer jour par jour tout ce qui se passe en 
Picardie. ^Le stylo simple, naturel» de votre excursion archéologi- 
que et de votre visite au château de Champion, la description char- 
mante que vous avez faite du vieux manOir promettent à vos Iec« 

teurs un excellent annaliste. Ce ne sera jamais à vous, Monsieur, 
que s'adressera le reproche fait aux Antiquaires de trouver rarement 

chez eux la grâce embellissant le savoir, et de ne produire jue 

d'énormes^ que de lourdes compilations. 

A vos heures de loisirs vous cultivez, avec succès, Fart de la 
sculpture. Vos médaillons, vos bustes qui ont figuré à l'Exposition 
artistique et archéologique faite à Amiens en 1860, ont été approu- 
vés par des amateurs éclairés et par des juges compétents, qui ont 
reconnu que ne vous tenant pas à une froide ressemblance et à la 
reproduction des traits d'une manière sèche, vous aviez rendu avec 
habileté et sentiment l'expression de figure propre à chacune des 
personnes dont vous aviez modelé le portrait. Les louanges ne vous 
ont pas été épargnées, je m'en souviens, vous avez dû jouir du piai« 
sir de les entendre. 

Je suis heureux de l'occasion qui m'est offerte par votre récep* 
tion, Monsieur, de remercier le propriétaire du Journal d'Amiens 
de l'appui désintéressé qu'il a loyalement donné à la Société dans 
la question du Musée Napoléon, de l'accueil bienveillant qu'il a fait 
aux articles écrits dans le sens delà communalisation du monument, 
veuillez, je vous prie, assurer M. Jeunet de notre entière gratitude. 

A ce sujet, reconnaissons que si les journaux, sous le rapport 
politique, ont des adversaires, comme documents historiques ils ne 
sauraient avoir que des partisans. £n effet, les journaux sont une 
des sources historiques les plus précieuses: interprètes, quoique 
parfois passionnés, des temps qu'ils traversent, ils en reproduisent 
la physionomie, et le Journal d'Amiens sera un jour un témoin irré* 
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é d* Amiens, donc el depuis il estoit ilé de vie à Irépas, » il Uni 
remoDler le cours des aiméesy se placer ta poiot de vue du moyeft 
âge et ne pas oublier que le grotesque et la nalTCté se tenaient par 
la main. « 

Lamaison du Blanc-Pignon tombera bientôt en ruines; mais, grâce 
à votre intéressante notice, elle ne sera pas perdu pour nos succes- 
seurs : bientôt aussi Tancien bôlel des Douze Pairs de France sera 
abattu, s'il ne croule avant que le démolisseur s'en soit emparé. 
Vous lui consacrerez un article nécrologique ; et, à propos de son 
enseigne, vous nous remettrez en mémoire Topinion commune que 
Gbarlemagne avait douze pairs, opinion qui s'est répandue surtout 
dans les temps où la poésie chantait ses exploits et ses campagnes. 

On disait également que six Pairs de Hugues €apet, en le fai- 
sant roi, étaient demeurés ses égaux et jugeaient avec lui. 

La première assertion n'était pas mieux fondée que la seconde. 
Les douze Pairs ne proviennent pas plus des grands de Gbarlemagne 
que des vassaux de Hugues Capet. On ne trouve nulle trace, sous 
les Carlovingiens comme sous leurs premiers successeurs, d'un tri- 
bunal formé par les douze seigneurs désignés. Les Douze Pairs ne 
sont pas nés avec la féodalité, ils ne l'ont pas précédés. C'est Phi- 
lippe-Auguste qui a formé la première réunion des Pairs et leur a 
donné arbitrairement cette qualiûcation traditionnelle et ce nombre 
symbolique. 

Un jour vous retrouverez l'emplacement de ces maisons où s'exer- 
çait, au milieu du xvi* siècle, une industrie disparue d'Amiens et 
qui ne se rencontre plus qu'à Paris ; la vente de viandes rôties. 
Le débit était grand, paratt-il : Rabelais, dans son Pentagruel, ré- 
pond au moine Bernard Lardon qui le niait : 

« Voire je vous dis comme espiant et prest à compter et nombrer 
* tant à destre comme à heneslre combien et de quel cousté plu5 
» nous ivn contre rions de roustisseries roustisi^antes. Dedans^ 
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i Amiens en moins de chemin quatre fois, voir iroisj qn^avons 
» faict en nos contemplations, je vous pourrais montrer plus de 
» qnaiorze roustisseries antiques aromatizantes. ? 

Vous nous parlerez de Guillot, qui, à cette époque, était en ré- 
putation du plus délicat cuisinier qui fût à Amiens et même en 
France, et vous nous direz s^il est vrai que « la raison du grand 
» nombre de rMisseries, que longtemps, depuis encore on trouvait 
s dans .toute la Picardie et particuliôremeot à Amiens, » c^est 
que dans les hôtelleries du pays on ne fournissait au passant 
que le couvert, la nappe, les verres, le pain et le vfn. » 

Vous rendez compte dans vos entrées royales et princiëres du 
mariage de Charles VI et d'Isabelle de Bavière ; vous citez un pas- 
sage du manuscrit de M. Achille Machart oi!i il est dit qu'à Tocca- 
sion de ce mariage on frappa à Amiens une médaille représentant 
deux amours qui se regardent, tenant chacun un flambeau. 

Cette médaille n'a jamais été ni gravée ni frappée, M. Machart 
b-'en est rapporté au Pore Daire, et le Père Daire lui-même a copié 
De Bie, sans s'assurer de Texaetitude du fait avancé. 

De Bie passe pour avoir décrit et fait dessiner dans la France 
métallique (16S6) des médailles de son invention. Je crois d'autant 
plus à la fertilité de l'imagination du numismatiste, qu'il n'est pas 
à ma connaissance qu'avant 1115 on ait fait de médailles pour per* 
pétuer le souvenir des événements remarquables, des rois, dos 
reines, des grands hommes de France. La ville de Lyon fut la 
première qui, dans notre pays, offrit une médaille commémoralive 
à Charles VIII et à Anne de Bretagne, dont elle représentait les 
effigies; elle la leur donna dans l'année 149i. 

Les médailles historiques ne sont pas françaises de noissance, 
les premières parurent en Italie. 



— 282 — 

SélÈJLtS, 

\os l'UbliraliooSy qu'il aurait été trop Ivbg de citer lMitC5, oot 
fait connaître votre valeor et dobs oat donné la Mesure des espé- 
rances que nous poa^ons coDce\Vir ?jr rotre otile concoors, '«oos 
n avez qn'à vous mettre i l'oraTre ; Ira^aillcx donc et lémoignex du 
zèle pour rhAoneur de la Compagoie en lui faisant souvent dc^ 
communications et des feclurer. 

Un prédicateur de Louis Xlll^ ron corn m'e^t resté inconnu , a 
soutenu en cbaire que le nombre dix était le plus parfril, parce 
qu il représente la perfection où tout nombre aboutit, car étant 
parvenu au nombre dis on recommence à compter, de sorte que le 
nombre dit est le nombre de perfection : les anciens prétendaient, 
au contraire, que les nombres impairs étaient agréables aux dieux. 
Four moi, sans me préoccuper des combinaisons numériques que 
peut inventer Tcsprit bumain et me soucier de leur influence caba- 
listique, je suis d'avis que s'il j a un nombre parfait, c^esl celai de 
trois, parce qu'il représente tout à la fois riàno!!» MiFirR et 
votre triple admission : le prenant donc à bon augure, je répète, 
en finissant, ce qui a été dit bien avant nous V^^^ ^ première 
fois : 

Xuinero Deui impare gaudet. 

(!e discours, oblienl à plusieurs reprises, les suffrages 
de rassemblée. 

— M. Garnier propose que les Irois membres nouvelle- 
ment reçus soient, à cause de répoque avancée de Tannée, 
exemptés de la colisation pour 1869. Cette proposition 
est accepléc. 

— M. A. Dubois offre à la Société un vase en terre 
lrou\é à Boutillerîc, rue Bel-Air, et un fer à repasser 
sur lequel on remarque en relief une grande fleur de lys. 
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— Conformément à Tordre du jour, il est prueédc au 
renouvellemeni du Bureau. 

Au premier tour, sur 22 votants, M. Bazot, président, 
obtient 9 voix; M. Hesse, vicc-président, également 9 
voix ; M. Duvaly 2 voix. On compte deux bulletins blancs. 

Après ce résultat négatif, M. Bazot déclare qu*il n*ac* 
ceptera pas la présidence pour 1870. 

Il est procédé à un second tour de scrutin qui donne : 
13 voix à M. Hesse, 7 voix i M. Bazot, 1 voix à M. Du«- 
val, 1 billet blanc. 

En conséquence^ M. Hessc est proclamé président. 

Un tour de scrutin a lieu pour la nomination d*un 
vice-présideflt. 

M. Tabbé Duval, ayant obtenu la majorité des sufTra* 
gc9, est proclamé vice-président. 

Un dernier tour de scrutin a lieu pour la nomination 
d*un secrétaire annuel. 

Avant qu'il soit procédé àréIcction,M. Rembault dé- 
clare que, dans Thypothèse où quelques-uns de ses col- 
lègues voudraient Thonorcr de leurs suffrages pour lui 
continuer les fonctions de secrétaire, il est fermement 
résolu à ne pas accepter. 

M. Leleu, ayant obtenu la majorité des voix, est pro- 
clamé secrétaire annuel pour rexercicc 1870, 

— M. Bazot, qui a donné sa démission de trésorier, 
déclare que sa détermination est irrévocable. 

M. Tabbé Jourdain propose à M. Bazot de faire Vintériin 
de la trésorerie pendant un mois, il espère que son col- 
lègue reviendra sur sa décision. 
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}i. Bazot persiste énergiquemeDt dans son refas. 

M. RembauU propose pour cette charge M. Davetle. 

Un scrutin est ouvert qui donne, sur 22 votants» ^9 
voix à M. Duvette^ qui est proclamé trésorier, 

— M. Hénoque fait une communication écrite, résu- 
mant une lettre i lui adressée par M. l'abbé Hoin, sur 
une découverte de vases et d*armes antiques faite à 
Saint-Riquier. 

— Le rapport préparé par M. Le Tellier sur la visite 
des tableaux de Téglise de Camon, est indiqué pour la 
prochaine séance. 

— M. Jourdain prend la parole pour annoncer qu'il a 
fait, en qualité de président de la Commission de cession, 
un acte qui clôt la question du Musée, mais que cet acte 
a besoin de Tappréciation de la Société. Pendant sou 
absence pour un deuil de famille, la Commission de 
cession s*étalt réunie et avait décidé qu'une lettre rédi- 
gée par elle serait adressée à M. le Président de la So- 
ciété qui, à son tour, la communiquerait au Préfet. 
M. Jourdain, de retour à Amiens, a fait d'inutiles recher- 
ches pour retrouver cette lettre qui avait été laissée sur 
son bureau, la réunion de la Commission ayant eu lieu 
chez lui. Il s'est décidé^ en conséquence, après s'en être 
entendu avec plusieurs membres de la Commission, à 
rendre visite au Préfet à l'effet d'obtenir de vive voix le 
renseignement sur le solde définitif à payer, que la lettre 
rédigée par la Commission avait pour but de se procurer. 

Le Préfet lui a déelaré d'une manière nette, catégori- 
que el loyale que rien au-delà des quatre mille et quel- 



— 28S — 

qucs cenU francs réclamés ne serait exigé de la Société. 
En outre, notre collègue s*est transporté dans le bureau 
de la division de M. Macque, à la Préfecture, et ce chef 
lui a mis en main toutes les pièces et tous les chiffres 
dont il pouvait avoir besoin. 11 s'est convaincu qu'il 
n'était dû pour le solde définitif du compte du Musée 
Napoléon qu'une somme de quatre mille et quelque cents 
francs. Quant à la remise des pièces, il a dû accepter 
l'explication qui lui a été donnée, à savoir que la Société 
ayant renoncé à l'examen des comptes et des documents, 
pourrait plus tard consulter la partie historique de 
ces documents qui seraient déposés aux archives de la 
ville. Sur ce point, M. l'abbé Jourdain avait dépassé les 
résolutions de la Commission, qui avait réservé la ques- 
tion jusqu'à ce que l'incident relatif à la dette fût vidé. 

M. Jourdain a vu aussi M. le Maire qui lui a déclaré 
que si, par impossible, on réclamait un supplément de 
solde en dehors des quatre mille et quelques cents francs 
exigés, cette note supplémentairene concernerait jamais 
la Société des Antiquaires de Picardie. 

Après ces démarches, M. l'abbé Jourdain a rédigé une 
lettre dont il a été soumettre le brouillon à M. le Prési* 
dent de la Société, puis il a copié ce brouillon et Ta remis 
entre les mains du Président qui, à son tour, l'a envoyé 
au Préfet. 

M. Jourdain donne lecture de sa lettre : 

Le 7 décembre 1809. 

. Monsieur le PRiiiDENT, 
La Commission de cession du Musée Napoléon, conformcmenl aux 

^1 
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ordres que la Sociéié lui a donoé» daoé sa Kaaoe du S novembre, a 
eiaminé le 19 du même mois le double iocîdenl que vous lui avex 
soumis, l'Ioodbaot le cbiffire réel el définitif de la somme k payer 
par elle pour solde de tout compte à sa charge ooncernant le Musée, 
cl 1* touchant les pièces relatives à Tenlreprise du monument qui 
sont entre les mains de M. Duibur. 

Sur la première de ces deux questions, M. le Préfet de la Somme 
a bien voulu donner an Président de la Commission rassurante 
> erbale que la dette à couvrir par la Société montait en tout et pour 
lout à vingt-sept mille et quelques cents francs, que, dix mille 
francs versés chez H. deNerville antérieurement à la transmission 
des comptes àla Société, et douze mille et quelquescents francs versés 
poslériearemenf , ont réduit d'autant cette dette, et que, en consé- 
quence, aussitôt que le versement des quatre derniers mille et trois 
ou quatre cents francs aura été effectué, il sera délivré à la Société, 
par qui de droit, une quittance pour solde de tout compte. 

Pour ce qui concerne les pièces relatives à Fentreprise du Musée 
qni ont été l'objet d'une nouvelle difficulté, il résulte de la conver- 
sation que M. le Préfet a bien voulu avoir avec le Président de la 
Commission que cette difficulté repose sur un simple malentendu, 
et qu'elle est par conséquent légère et très-soluble. 

Les pièces en question sont de deux sortes : les unes constituent 
les comptes de Fentreprise, les autres peuvent être considérées 
comme simples documents historiques qui sont de nature à jeter, 
pour l'avenir, un plus grand intérêt sur l'origine et sur le passé du 
monument. 

Le malentendu tient à ce que la Commission, en déclarante M. le 
Préfet qu'elle s'en rapportait entièrement à lui et à l'examen qu'il 
ferait des comptes, et qu'elle payerait, sur ses conclusions et sur sa 
parole, la somme à elle afférente d'après le traité, a cru réserver à 
son profit la remise des pièces, titres et documents qu'elle regarde 
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comme étant surtout historiques ; tandis que, de son c6lé, M. le 
Préfet aurait compris que la Société renonçait à réclamer la remise 
entre ses mains et le dép6t, à faire par elle, dans ses archives et 
dans les archites du Musée, de toutes les pièces, qu'elles fussent de 
Tune on de l'autre de ces deux catégories. 

Sur ce point, la CSommission pense que, sans chercher à l'éclaircir 
et à incidenter, la Société fera acte de déférence et de conciliation 
en résolvant la difficulté dans le sens dans lequel H. le Préfet avait 
lui-même entendu la chose, à savoir, qu'elle s'en rapportera à sa 
.sagesse et à son esprit d'équité sur la manière dont il lui semblera 
que les pièces, de quelque nature qu'elles soient, doivent être 
transmises à la ville, et déposées dans les archives municipales ou 
dans celles du Musée lui-même. 

Aussi bien ces pièces devenant la propriété de la ville et devenant 
par conséquent l'objet d'un dépôt public ne peuvent manquer d'ôtre 
toujours accessibles à la Société des Antiquaires dans l'intérêt de 
rhistoire et dans l'intérêt du monument. 

En résumé et par suite des éclaircissements recueillis par lo 
Président de la Commission, il semble à cette Commission ; 

Premièrement, que rien ne s'oppose à ce que la Société se désiste 
de son droit à réclamer les pièces concernant l'entreprise et les 
comptes du Musée ; 

Secondement, que la somme de quatre mille et quelques cents 
francs, reste de la dette du Musée à la charge de la Société, peut- 
être versée immédiatament contre la quittance pour solde de tout 
compte. 

Agrées^ Monsieur le Président, la nouvelle assurance de ma 
considération très-distinguée. 

Le Président dp la Commission de cession du Musée Napoléon. 

E. JocRDAm. 
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Après celle leclure, M. liesse rappelle que la Sociélé 
sVsi engagée à payer 27,000 francs et à laisser déposer 
les pièces aux archives de la ville. Cesi ce que la lettre 
indique, elle stipule 1* un quitus définitif de quatre mille 
et quelques cents francs ; elle manifeste 2'' le vœu que 
les archives municipales reçoivent les documents rela- 
tifs au Musée. 11 demande, en conséquence, que la So- 
ciélé approuve la lettre de M. Tabbé Jourdain. 

Cette approbation est donnée par la majorité de ras- 
semblée. 

M. Jourdain, dans une dernière explication, reconnah 
qiîe M. le président Bazot a pu être froissé de ce que la 
lettre en question n*a pas été conçue dans les termes 
primitivement adoptés par la Commission. 

Et d'ailleurs, ajoute Thonorable membre, M. Bazot 
avait de son cAlé d'excellentes raisons, au point de vue 
de la convenance et du droit aussi bien qu'à celui des in- 
térêts de la Société, pour désirer la remise des pièces. 

M. Jourdain termfne en rappelant les services rendus 
à la Société par M. le président Bazot. L'intelligence, la 
fermeté et le succès avec lesquels il a conduit les aOaires 
de la Société méritaient des égards et la reconnaissance 
dont M. Jourdain pense que notre honorable collègue 
aurait reçu le juste témoignage, s'il n'avait pas décliné 
l'honneur d'une réélecUon qui lui était offerte. 

La Société s'associe unanimement aux sentimenls 
exprimés par le préopinant. 

M. Bazot répond que la seconde lettre n'était pas 
régulière puUqu^ello n'émanait pos de la Commissions 
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qui n^avait pas été convoquée au retour de M. Jourdain. 
11 y avait là, selon lui, un vice de forme sur lequel il 
est inutile de s'appesantir en présence du vote favorable 
que vient d'émettre la Société pour approuver celle 
seconde lellre. 



MEMBRES ADMIS. 



En qualité de titulaires résidants : 

M. TiLLOY, rédacteur en chef du Journal d'Amiens. 

M. Crampon (l'abbé) aumônier de la Sainte-FamiUe, 
chanoine honoraire d'Amiens et de Perpignan. 

M. Dubois, (Auguste), chef de bureau à la Mairie 
d'Amiens. 

En qualité de membre titulaires non résidants: 

M. AuTOT, lieutenant au 16* de ligne, membre cor- 
respondant de la Société des Antiquaires de France. 

M. Tabbc Lefevre, vicaire à Abbe ville. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 
Pendant le 4« trS mettre de 1869. 



I. Par S. E. M. lo Ministre de linstructioa publique. 

1* Bévue des Sociétés savantes, avril, mai Juillet, août, septem- 
bre, octobre. 1869. -— l* Archives des Missions scientifiques et 
littéraires. 1« série, tome v. liv. 3. tome ii. liv. 1.— S* Dictionnaire 
topographique du département du Gard, par H. E. Germer-Durand 
1 vol. in4. — 4* Répertoire archéologique du département de 
rTonne, par M. Max Quantin» 1 vol. in-l« — H^ Cartulaire de 
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réglise eath^rale de Grenoble, dît CarloUire de Saînt-flugues. 
Poblié par H. Joies Manon. Paris 1M9. 1 toU in4«. 

If. Par S. E. M. le Ministre des Beanx-Arts. 

Les gemmes et joyani de la couronne, ii* partie, t vol. in-folio. 

III. Par S. E. M. Ministre de la Marine et des Colonies. 
Revoe Biarittme et coloniale, n«* 106, 107, 108. 

IV. Par M. le Préfet du département de la Somme. 
Département de la Somme.~Omseil général.^ Session de 1809. 

Amiens 1809. À. Garon, 1 yoI. in-8. 

Y. Par M. Alfred de Moyenoonrt. 

Histoire généalogique et héraldique sur la maison des Tyrel, 
sires, puis princes de Poix, et sur les funilles de MoyencourI et de 
Poix (en Picardie, en Berry, en Poitou, et en Touraine) depuis Tan 
1030 jusqu'en 1809, avec tableaux généalogiques et preuves. Ou- 
vrage illustré d'un grand nombre d'écussons. Par Cuvillier-Morel 
d'Acy. Paris 1869. Rouge. 1 vol. in-8. fig. 

Vf. Publications périodiques. 

1« L'Institut, n** 402, 403, 404, 405, 406. — S* Journal des 
beaux-arts, n«* 19, tO, 21, 22, 23, 24. — 3* Revue de l'Art Chré- 
tien, ïi- 9, 10.* 5« La Minerve de Toulouse. Revue de la décentra- 
lisation scientifique et politique. Introduction prospectus. 1868. 

VIL Par les Auteurs. 

1« Le Concile de Constance et les origines du gallicanisme. Par 
M. l'abbé J. Corblet. Arras 1869. \* Rousseau Leroy, in 8. — 2* 
Origine du patronage liturgique des boulangers. — Saint-Honoré. 
Mémoire lu au congrès de la Sorbonne (1869), par M. l'abbé J. 
Corblet. Arras 1869. V« Rousseau Leroy, in-8. — 3* Improvisation 
patriotique. Fêles de Liège (septembre 1869) données à l'occasion du 
grand tir international. Essai de tablettes liégeoises par Alb. d'O- 
treppe de Bonvette. 101* liv. Liège 1869. in-8. — 4* Les Ta!-Pings 
par Mi Armand Tbe Rule (Heurtel). Rouen 1869. Cagniard. 1 voL 
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iii'8. — S* Exposé de la situation de la compagnie de Memphi^-el- 
Paso et Pacific rail-road (Chemin tranflcontinental'paclfiquey par J. 
G. Frëmônt. Paris 1869. in-8. — 6« Le comte de Bambntean, par 
M. AL Albrier. Dijon 1869. Rabntot. in-8. — ?« M. Albrier et ses 
travaux. Par Rogène Beanvois. Dijon 1869. Rabutot. in-8. — S*» Le 
Sanctuaire celtiqneda mont de Ballanconrt (Seine-et-Oise). Rap- 
port fait à la Société d'Emulation du Doubs^ par M. Henri Martin. 
Besançon 1869. in-8. pi. «-* 9® Derniers éclaircissements sur rem- 
placement de Quentowic, par M. L. Cousin. Donkcrque. 1869. V« 
Kieu. in-8. — 10<» Excursions et fouilles archéologiques laites en 
1868 dans Tarrondissement de Boulogne-sur-Her, par M. L. Cousin. 
Dunkerque 1869. V* Kicn. in-8. -^ 11* Essai de tablettes liégeoises 
par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 3« liv. Liège 18S2. — 12» Triade 
ou les trois chapitres de la 100* livraison des tablettes liégeoises, 
par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 100* liv. Liège 1869. in-8. — 13» 
^oles généalogiques sur la famille Bourrée, par le comlc Ch. Le 
Clerc de Bussy. Amiens 1869. Lonoël-Herouart. in-8. — li^ Vie 
du Dante. Analyse de la divine comédie. Par Henri Dauphin. Paris 
1 869. Durand. Amiens Jeunet. 1 vol. in-8.— 15» Origines de Téglise 
de TourSy par M. Ch. Salmon. Arras 1869. V* Rousseau Leroy, in-8. 
— 16* Quelques monuments élevés en Thonneur du Saint-Sépulcre 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par Arthur Demarsy. Arras 1869. 
in-8.— 17* Die gescbichtlichen Ergebnisse der Aegyplologrc, Vor- 
tag von Fr. Joseph Laulh. Munchen 1869. In-l*— 18* La Corbeille de 
pensées. Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bou- 
vette. 98«liv. Liège 1869. iu-18. — 19o L'H6tel-de-Yille d'Hcsdin, 
par M* J. Lion. Amiens 1869. Lenoël-Herouart. in-8.— t^ Notice 
historique et descriptive sur Téglise collégiale de Saint-Hildevert de 
Gournay-en-Bray, par M. Tabbé Cochet. Rouen 18S1. in-8. fig. 
-*- f 1* Jehan Holinet, poète et historien du XV« siècle, (d'après un 
manuscrit de la bibliothèque d'Arras), par le comte Achmet d'Uifri- 



court. Arras 1869. Tieruy. iu^. — 22» Curiosités uumîdmatiques* 
Médailles et monnaies rares et inédiles. li« article, par M. B. Cha- 
Ion. Bruxelles 1869. in-8. 

VIII. Par les Sociétés étrangères. 

1* Bévue de la Numismatique belge. 5* série. T. i, 4* liv. — 2<» 
Inscriptions funéraires et monumentales de la province delà Flandre 
orientale. Liv. 51, -5S, 56, 57, $8, 59, 60.-3^ The numismatic chro- 
nicle and journal of the Numismatic Society. n«* xxxiv-xxxv. — i« 
Bulletin de l'Institut archéologique liégeois. Tome ix, ï« livre. — 
5*" Nachrichten vonderK. Gessellschaft der Wissenscbaflen und 
dcr Georg-Augusls Univcrsilat aus dem Jahre 1868. Gottingen. — 
6* Tillœg tilaarboger for nordisk oldkyndighed og historié aargang 
1868 adgivet af dcr Kongeligo nordiske oldskrift selskab. 1869. — 
Aarboger for nordisk oldkyndighed.. 1867. iii,iv hefte.— Mémoirc> 
de la Société royale des Antiquaires du Nord. Nouvelle série. 1867. 
1* liv. — 7o Académie royale de Munich. — Abhandlungen der pbi- 
losophisch-philologischen Classe, xiband. 3 Abth — Sitzungsbc- 
richte. 1867. B. ii. Heft 2, H 1868. B. ii. H. 2, 3, 4. — 1869. B. i. 
H. 1, 1. — 8<> Beale Instituto Lombarde di scienze e Icttere. Me- 
morie. Classe di letlere e scienze morali e politiche. Vol. xi. fig. i -^ 
Bendiconti. série II. vol. i. fac. xi-xx. vol. n. Solenni adunanzc. 
Adunanza del 7 Agusto 1868. — 9<* Bulletin de TAcadémie impériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg. Tome xni. n»* 4, 5. — \(^ 
Compte-rendu de la Commission impériale d'archéologie (de Saint- 
Pétersbourg), pour Tannée 1865. 1 vol. in4 et atlas.— Pour l'année 
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COMITÉ CENTRAL 



Séance du mardi 11 Janvier 1870. 
Présîdeace de M. Hessb, président. 

M. Tabbé Poiré» d'Herleville, assiste à la séance. 

— M. Rembault donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance qui provoque plusieurs observations. *- 
M. fouy demande le changement d*une expression qui ne 
lui semble pas traduire sa pensée. — M. Darsy, auquel la 
parole est donnée, croit devoir signaler une erreur dans 
le compte relatif aux démarches de M. Tabbé Jourdain, 
président de la Commission de cession du Musée. — M. 
Duval expose, à propos de cet incident, que M. Jourdain 
n*a point écrit d'abord de lettre à M. le Préfet, mais a 
été lui faire une visite et lui a écrit ensuite. 11 rétablit 
et résume tout Thistorique de ces démarches. Â la suite 
de cette observation, une rectification est faite au procès* 
verbal qui est adopte. 

— M. le Président annonce que M. Bazot qui a déjà 
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donné sa démission de trésorier dans la séance précé- 
dente» déclare donner sa démission de membre de la So- 
ciété des Antiquaires. Celte nouvelle produit sur tous les 
membres la plus pénible impression. On déclare unani- 
mement qu*on ne peut accepter la démission d*uD des 
membres qui ont rendu à la Société les plus longs et les 
plus remarquables services. Et» sur la proposition de 
tous, on convient qu'une démarche sera faite auprès de 
lui pour le faire revenir d'une si fâcheuse déoisioii. Le 
Bureau et' plusieurs autres membres feront partie de 
cette députation. 

-^ On procède ensuite à l'installation du Bureau. 

'— M. Hesse, président, prononce le discours suivant : 

MiSSSISURB , 

itn prenant place à ce fauteail o& m*ont appelé vos bienveillants 
suffrages» ma première pensée ne peut être qu*un sentiment de 
gratitude» mes premières paroles no sauraient exprimer que des 
remerciements. Je suis aussi touché de ce témoignage de votre estime 
et de votre sympathie, que flatté de Phonneur que vous m'avez 
accordé. Lorsque mes regards se portent sur les hommes distingués 
qui m'entourent, que leurs écrits» leurs services, leur science et 
leur talent rendent si dignes d'occuper ce fauteuil de la présidence, 
j'aurais lieu, sans doute, de m'étonner de votre choix et de vos 
préférences» si je pouvais oublier les années que nous venons do 
traverser et les luttes ardentes que nous avons dû soutenir pour la 
commùnalisatlon du Musée ; vous avez tenu, messieurs, à donner aux 
menibres de la commission nommée par vous pour assurer à la ville 
d'Amiens la propriété de ce palais, un témoignage éclatant de votre 
salisfaetion pour leurs efforts» leurs travaux et leurs démarehes 



cdnrenn^es «tiAo de raecèss à diverses reprises vous ives cboisl dans, 
leurs rangs vetre président et les membres de votre bnreaa. 

n y a deux ans» M. Tabbé Joardain président de celte commission 
élait appelé par vous à ce fauteail. L^an dernier ce fut encore nn 
de ses membres, M. Bazot, que vous avez choisi pour l'occaper. En 
même temps vous m^appeliez à la vice-présidence, prélo>lant ainsi 
dès lors au veto de la dernière séance ; enOn vous aviez ronflé les 
ditDcileë fonctions de secrétaire à un autre membre de relie phalange 
dévouée» a M. Gabriel Rembault, Tun de nos collègues les plus 
laborienx et les plus zélés, qui n*a cessé de défendre dans la presse 
départementale avec autant d'énergie que de talent, la cause de la 
communalisation du Musée* L*espoir que vous aviez placé dans ces 
choit n*a pas été déçu. Vos présidents ont tous deux justifié votre 
attente. Vous n^avez pas oublié avec quelle activitéi quel esprit de 
conciliation, et quelle persévérance H. Tabbé Jourdain s*est ae« 
quitté de ses fonctions. C'est à ses écrits, à ses démarches réitérées 
auprès des membres de noire édilité, que nous devons en partie le 
\ole qui a définitivement assuré la communalisation du Musée 
Napoléon. Aussi 4e nom de M. Tabbé Jourdain restera-l*iU à Juste 
titre, associé à cet acte mémorable. (Marques d'approbation). 

La présidence de H. Bazot n'a pas été moins fructueuse. Cest 
pendant sa durée, dans le cours de cette année 1869 qui %ient de 
finir, qu'a été signée la convention par laquelle la Société des 
Antiquaires de Picardie a cédé le Musée Napoléon à la \ille 
d'Amiens pour former désormais le Musée communal de cette cité. 
M. Bazot a été chargé de signer ce traité an nom de la Société des 
Antiquaires, et c'était Justice ; on pouvait loi appliquer les paroles 
de Thérotoe d'Orléans • il avait été à la peine, il devait être k 
rhonnenr ». M. Bazot, Je me plais à le rappeler. Messieurs, est Pou 
des tétérans de notre Compagnie, presque Pnn de ses fendateors. 
Jen*dfa9 besoin de vous fedire aveo quel dévouement 11 a remptt 
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pondani plus de 18 ilds la charge de trésorier. Lorsque M. Tabbc 
Jonrdaip a été appelé par vods à présider la Société, ce fut H. Bazot 
qui Ta remplacé comme président de la commission de cession du 
Musée. Au moment où le désir bien légitime de jouir d^un repo.s 
mérité par une vie laborieuse fait résigner à M. Bazot ses fonctions 
de trésorier, je suis certain d'aller au devant de vos vœux, en me 
rendant vis-à-vis' de mon honorable prédécesseur Tinterprètc de 
la reconnaissance de toute la Société* (Marques unanimes d'appro- 
bation). 

■ 

La sollicitude de M. Bazot et ses démarches énergiques pour la 
communalisation du Musée ne Pempéchaient point de donner des 
soins assidus à Tadministration de la Société, et de provoquer tout 
ce qui pouvait ajouter à son éclat. Cest pendant sa présidence qu'a 
eu lieu la séance publique où a été décerné à M. Emile Coët, auteur 
de rhistoire de la ville de Roye, un des prix fondés par MM. 
Leprince et Ledicu. Il y avait longtemps, plus de cinq années, que 
pour des causes regrettables qu'il est inutile de rappeler^ ces 
solennités littéraires étaient interrompues. Nous félicitons M. Bazot 
d'avoir renoua celle chaîne brisée de dos traditions. Nous devons 
désirer, et tout nous fait espérer que cet exemple sera suivi, que 
pendant cette année 1870 qui commence, et pendant celles qui la 
suivront, la Société fidèle à ses statuts tiendra à décerner dans une 
séance publique, aux lauréats de ses concours, les prix que nous 
devons à la munificence de MM. Ledieu et Leprince, deux des 
bienfaiteurs de la Société. 

C'est ainsi. Messieurs, ensuivant les exemples de nos devanciers, 
en nous conformant aux règles qu'ils nous ont laissées, que nous 
inainliendrons la Société au rang élevé qu'elle a su conquérir, cl 
dont nous pouvons étrefiers à bien juste titre: si nous jetons en effcl 
nos regards en arrière, si nous mesurons la distance qu'elle a 
parcourue depuis sa fondation, combien devons nous nous félicHcr 
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4es déveiôppomentd obtenus, de Timporlance acquise par ses 
travaux, par ses publications, et de la considération dont elle esH 
jDDtouréeen France et à PEtranger. Il y a aujourd'hui 33 ans environ 
.qu'elle naissait dans le modeste cabinet d'un magistrat de cette 
ville, de H. François Guérard, dont l'image décore cette salle, etqui 
fut tout à la fois, l'un des fondateurs, des présidents et des bien- 
faiteur? de notre Compagnie ; elle était bieii peu nombreusQ alorsj 
bien inconnue, et ne pouvait guère prévoir l'avenir qui lui était 
destiné; c'était le gland destiné à devenir un grand arbre. Quelques 
gommes animés des mômes goûts pour les sciences, les arts, les 
lettres et l'archéologie, pleins de zèle pour le culte du passé et des 
souvenirs, jaloux de faire revivre des noms injustement Oubliés, et 
de mettre en relief les illustrations de leur pays, conçurent la pensée 
de créer la Société des Antiquaires de Picardie ; grâce à leurs 
efforts, à leur persévérance, les préventions se dissipèrent, les 
difficultés s'aplanirent, l'œuvre fût fondée, et nous sommes aujour'- 
d'hui les témoins des résultats de leurs travaux. Honneur à ces 
bopomes d'élite, à MM. Leprince, Guérard, RigoUot, Boutbors, 
marquis de Clermont-Tonnerre, comte de Betz, De Gratlier que la 
mort vient de nous ravir, et Dusevel,- le seul survivant de cett^ 
noble phalange que nous sommes heureux de retrouver encore 
aujourd'hui parmi nous. En prenant place à ce fauteuil que presque 
tous ont successivement occupé et vous savez Messieurs avec quelle 
dibtinction, c'est pour moi tout à la fois un devoir et un bonheur de 
payer à ces fondateurs de la Société, nos glorieux ancêtres, ainsi 
. qu'à la mémoire de MM. Cheussey, Breuil, Deberly, fiisson de la 
Roque, Malot, Magdeleine, un légitime tribut d'hommages, comme 
ce sera ma constante préoccupation de marcher sur leurs traces efl 
de m'inspirer de leur esprit. Si je ne craignais de blesser la modestie 
.des collègues qui m'entourent, j'ajouterais qu'ils ont en ici de 
dignes snccessenrs ; que MM. Garniçr, Dufour, Corblet, Duvjal^ de 
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donl les nOnu m'échappent» ont après toi oocapé avec ëclat ce 
bateuil de la prësidecce et contribué à développer la prospérité de 
noire Compagnie. C'est grâce à leur concours, c*est grâce à vottS, 
HM* que nos perles ont été réparées, que les vides foits parmi nous 
se sont comblés. Tout récemment encoie, dans notre dernière 
séance, nous avons été beureux d'ouvrir nos rangs à trois 
nouveaux collègues appelés, je n'en doute pas, à continuer lessneris 
de la Société. L'on, pnblici:<tedi!itingué, nous a ré\élé un écrivain 
élégant, et nous promet un historiograpbe spirituel et consciencieux 
de nos poètes et de nos écrivains picards. Un autre, investipleur 
passiouné et infatigable r.ons initiera aux vieilles annales de notre 
bonne \ille d'Amiens, à Thistoire des hommes qui Tont illustrée on 
bien servie, de ses monuments, de ses rues, de res mœurs, de ses 
vieux usages, de ses deuils et de ses fêtes. Ce troisième déjà connu 
par ses écrits, par sa traduction des évangiles, par sa participation 
à l'une des encyclopédies du siècle, nous a annoncé des recbercbes 
et des notices sur les bébrat^ants picards : sa connaissance de la 
langue bébralque, ainsi que de plusieurs autres langues anciennes 
et modernes donneront un attrait et un mérite tout paiticulieraux 
travaux de notre nouveau collègue. Nous pouvons donc compter sur 
une active collaboration, et tout nous bit espérer que, libre désormais 
de toute préoccupation extérieure, la Société va pouvoir se livrer 
exclusivement à ses études spéciales et favorites. Les luttes que nous 
avons du soutenir depuis plus de trois ans pour la communalisation 
du Musée ont cessé: grâce au désintéressement et à la générosité 
de la Société, les conditions imposées par le Conseil municipal 
d'Amiens pour racceptation du Musée Napoléon comme Musée 
communal sont remplies, le Musée sera remis à la Ville con- 
fermement à sa demande, libre de toutes charges. t7U9 fr. S9 e. 
restaient dus peur acquitter les dépenses de construction do Musée, 
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CM X7439 Ir. 59 c. sont en co moment dépotés ao crédit do la 
Société, ebex MM. de Ner ville et Duveltei banquiers à Amiens, potir 
solder cette dette. Déjà S3S12 fr. 43 c. provenant de la .vente des 
rentes léguées à la Société par H. et M^** Barni y avaient été déposés 
par M. Baxot mon prédécesseur, j^ai versé aujourd'hui ches MM. de 
Nerville et Duvette, conformément aux intentions exprimées par 
vous dans vos délibérations des 19 mai et 9 novembre 1869 la 
somme de if 17 fr. 16 c. que j'ai empruntée, comme président de la 
Société, et qui me sera remboursée sur les bonis des exercices 
suivants. Aussitôt que Tbomologation ministérielle de la cession du 
Musée sera revenue de Paris, j'autoriserai en votre nom, M. le 
Préfet de la Somme à payer avec ces 27i''t9 fr. 59 c. les créanciers 
compris au compte remis à M. le Préfet, par M. Cb. Dufour ancien 
président de la commission do construction du Musée le 15 juillet 
1869, qui s'élève à la même somme de t7439/r. 59 c; et de son côté 
M. le Préfet remettra au Président de la Société des Antiquaires 
une décbarge et une quittance pour solde de compte des dépensés 
de construction et entretien du Musée Napoléon jusqu'à celte époque. 
J'aurais désiré, Messieurs, pouvoir inaugurer cette année en vous 
annonçant que tout était terminé ; mais, comme vous le voyex, il y 
a nécessité d'attendre l'homologation ministérielle qui ne saurait du 
reste longtemps tarder ; l'important pour la Société était de remplir 
les conditions imposées par la Ville et acceptées par vous. Ces con- 
ditions sont maintenant remplies, le payement du reliquat des 
dettes du Musée est assuré, et dans un délai peu éloigné In Société 
\a se trouver complètement et définitivement libérée. La cession du 
Musée est ainsi devenue définitive. La Ville va entrer en jouissance 
de ce monument dont l'entretien et l'administrr.tion sont désormais 
à sa charge; il ne reste plus à régler que les questions relatives aux 
terrains domaniaux, aux droits de mutation qui pourraient être 
réclamés, et enfin au règlement d'administration du Musée et de sOs 
collections, 
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Vous vous rappelez, Messieurs, qu'aux termes du traité de cession 
tous les droits et frais auxquels cette cession pourrait donner lieu 
s^oni mis expressément et exclusivement à la charge de la ville 
d'Amiens. La Société est donc complètement étrangère à la question 
des droits de mutation ; du reste tout fait présager qu'elle sera 
résolue de manière à ne pas grever les finances municipales. 

Il en est de même de la question des terrains domaniaux. Vous 
savez que le jardin du Musée et le terrain sur lequel est construit 
le logement du concierge ne sont compris, ni dans le terrain donné 
par la loi de 1854 à la Société des Antiquaires de Picardie pour y 
construire le Musée Napoléon, ni dans les terrains de Tancicn couvent 
des Moreaucourt cédé à la Société, dans le même but, par la ville 
d^Amiens. Ces terrains ont été loués jusqu'ici par la direction des 
domaines à la commission de construction du Musée Napoléon, et des 
négociations sont en ce moment pendantes entre M. le directeur 
général de Penregistrement et des domaines et M. le Préfet de la 
Somme pour régler celle question d'une manière satisfaisante pour 
les intérêts de la Ville, soit par une location à long terme^ soit de 
toute autre manière ; mais, quelle que soit la combinaison adoptée, 
elle ne saurait engager ni affecter en rien la Société des Antiquaires : 
die reste uniquement tenue, d'après l'acte de cession, de payer le prix 
stipulé dans le bail courant pour la location des terrains domaniaux, 
jusqu'au jour qui^ je Tespère, ne saurait être éloigné, où la ville 
d'Amiens tiendra à exonérer la Société de cette charge que ni 
réquilé^ ni les convenances ne permettent de laisser peser longtemps 
sur son modeste budget. 

Reste la question du règlement d'administration du Musée et de 
ses collections ; vous n'avez pas oublié Messieurs, que des démarches 
ont été faites, à plusieurs reprises, au nom de la Société à ce sujet, 
mais Tadministration municipale a constamment repoussé nos 
propositions et a revendiqué son droit absolu sur la réduction du 
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lè^IemoQl et sur la composition de la commission administrative 
du Musée. Nous avons du nous incliner ; mais tout nous fait espérer 
cependant que leM. leMaire d'Amiens, dontnous connaissons l'esprit 
large, équitable et éclairé, voudra donner dans cette circonstance 
à la Société une nouvelle preuve de sa sympathie et se rendre vis- 
M'is d'elle Tinterprèle do la gratitude de nos concitoyens. Vous 
savez que mon honorable prédécesseur M. Bazot, dans le but d'éclairer 
cette question et d'en préparer la solution, a demandé aux admi* 
nistrations municipales des grandes villes de France qui possèdent 
un Musée, les règlements concernant l'administration de leurs Musées 
et de leurs collections. Ces documents sont entre les mains de 
M. le Maire d'Amiens, et serviront, je pense, à faire accorder à 
la Société des Antiquaires de Picardie ce qui a été accordé dans une 
situation analogue aux sociétés de Lille, d'Avignon et de plusieurs 
autres villes de Fraoco où existe un Musée.Tous mes efforts tendront 
à ce but, et il ne tiendra pas à moi que vos désirs n'obtiennent sur 
ce point une complète et légitime satisfaction . 

La dette du Musée que votre patriotisme vous a fait acquitter, va 
affecter d'une manière sensible notre situation financière et j'appel- 
lerai sur co point votre attention. Vous connaissez déjà en partie 
cette situation, et la reddition prochaine des comptes de notre ancien 
l résorier, M . Bazot, ainsi que le rapport de la com mission des finances, 
vous permettront de l'envisager d'une manière plus certaine et plus 
complète. Vous savez combien nos ressources étaient restreintes, et 
quelle était la difliculté d'équilibrer nos recettes et nos dépenses. 
Les 27439 fr. que vous venez de consacrer à solder les dépenses de 
construction et d'entretien du Musée, vont diminuer nos revenus 
annuels d'une somme considérable pour notre budget. Nous pourrions 
môme craindre que nos ressources ne devinssent insuffisantes si 
nous n'avions la conviction que nos sacrifices ne seront pas stériles, 
que M. le Ministre de l'instruction publique et le Conseil général 
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de la Somme voudront indemniser la Société des Antiquaires de U 
lourde charge qu'elle s'est imposée, en payant les dettes du Musée 
et la location des terrains domaniaux: nous espérons que leurâ 
subventions devenues plus abondantes nous permettront de continuer 
la publication de nos bultelins et de nos mémoires, de donner chaque 
année les prit mérités par les lauréats de nos concours, de terminer 
notre bibliothèque, et d'acquérir, comme parle passé, des objets 
d'art et d'archéologie destinés à accroître les collections communales 
du Musée Napoléon. La bienveillance dont H. d'Aoribeau nous 
avait constamment donné la preuve depuis son arrivée parmi nous 
comme préfet de la Somme, l'augmentation de la subvention dépar- 
tementale due à son initiative toute spontanée, son goût pour les 
arts, la mission qu'il avait acceptée avec une bonne grâce parfaite 
de régler ddGnitivcment les comptes de la commission de cons- 
truction du Musée, et qu'il a remplie avec autant d'empressement 
que d'impartialité, tout nous donnait l'assurance que la Société 
trouverait en lui un défenseur constant de ses droits et de ses 
intérêts, et tout contribue à augmenter 1« regrets que nous tvons 
éprouvés en apprenant aujourd'hui son prochain départ Paî in 
moins Tespoir fondé que dans le poste éminent oh Ta appelé la 
conGanco de Sa Majesté, sa sollicitude no nous fera point défaut, et 
qu'il restera pour la Société un médiateur prêt à aplanir les difft» 
cultes qui pourraient s'élever, et un puissant auxiliaire tov^iours 
disposé à lui venir en aide, et à contribuer à sa prospérité. Je suis 
sûr d'être l'interprète fidèle de la Société en vous proposant MM. 
de voter à M. d'Auribcau des remerciements pour le concours bien- 
veillant que nous avons trouvé chcx lui, et de lui exprimer nos 
regrets de le voir s'éloignor de nous. (Marques unanimes d'appro- 
bation). 

La sympathie que M. le Maire d'Amiens a toujours également 
témoignée à la Société des Antiquaires, nous donne l'assura&ee.qoe 
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grAoi à sa puissante et bieoteinante iniliativei la Secidté verra 
a'accreltre l/ subveoiion municipale en même temps que ceUe di 
rStat et du Département. Ce sera là. Messieurs, Tobjet de mes ûth 
marches et de naes effortSi et s'il m'est donné d'augmenter ainsi nos 
ressources, et de grandir la position de la Société, je serai beureut 
de laisser cette faible trace de mon passage parmi vous. 

Ces désirs, cette sollicitude, ces efforts seront partagés par 
tons les membres du bureau qui vient d'être constitué. La 
longue expérience de M. le Secrétaire perpétuel, ses connaissances 
étendue!*, son zèle pour tout ce qui se rattacbe à la Société nous 
seront d'un précieux secours, et nous savons que son concours, ses 
conseils et sa collaboration ne nous feront pas plus dëfisut qu'ils ne 
Pont fait à nos prédécesseurs. Le Vice-Président qui siège à mes 
c6tés est tout à la fois Pun des vétérans, et Pune des lumières de 
notre Compagnie. Son jugement sûr, son esprit ferme et conciliant, 
Pelévation et la netteté de la pensée qui s'allie si bien chcs lui à 
Pélégance de la forme, le remarquable talent d'écrivain dont il a 
lait preuve dans les ouvrages qu'il a publiés, dans geê travaux pour 
la Société et dans ses rapports récents à Poccasion de la commnna- 
lisation du Musée, tout contribue à rendre sa présence au bureau 
Utile pour la Société et à diminuer la charge que vous m'aves 
imposée. 

Koos avons les mêmes motifs de confiance dans le concours de 
notre nouveau Secrétaire. Sa modestie,vous le savez, Messieurs, égale 
sa science et fon talent. Vous n'avez pas oublié a\ec quelle sûreté de 
goût, avec quelle critique éclairée H. Leleu nous a plusieurs fols 
donné, dans de remarquables discassions historiques, ses appré*- 
ciations sur les ouvrages ou les mémoires dont Pezamen lu! avait 
était confié. En l'entendant nous n'éprouvions qu'un regret, c'était 
que ses laborieuses fonctions ne lui permissent pas de te faire plus 
souvent' entendre et applaudir parmi nous. Tout nous promet donc 
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dans H. Lelea un secrétaire d^ëlite» impartial, précis et complet^ le 
digue continuateur des Dotîlleuxi des Vion, des Darsy et des 
HemiMuU. 

Je suis heureux de pouvoir ici tant en mon nom-qu'an nom de la 
Société^ remercier M. Alcide Duvette d^avoir bien voulu accepter les 
fonctions de trésoiicr. M. Duvelleqoi cultive les arts avec succès, 
a prouvé que Ton peut être tout à la fois un artiste et un financier. 
I nitié de bonne heure aux affaires, il n'aura qu'à suivre des traditions 
de famille pour succéder dignement à son honorable prédécesseur 
M. Bazot. 

Cest, vous le voyes, Messieurs, sous de favorables auspices que 
s'ouvre pour la Société cette année 1870. Les luttes pourlaoom- 
munalisation du Musée ont cessé. Le Musée Napoléon est désormais 
le Musée communal de la Ville d'Amiens. Notre tâche à cet égard 
est donc accomplie, et le moment est venu de reprendre avec une 
nouvelle ardeur nos travaux souvent entravés par l'ardeur de la 
polémique. Permettez-moi, Messieurs, de faire en ce moment appel 
à votre zèle, à votre bonne volonté, à celle de tous les membres titu- 
laires non résidants et correspondants, pour qu'à l'avenir une ou 
plusieurs lectures, suivant leur importance, aient lieu à chaque 
jséance ; que des sujets de concours soient choisis et proposés, si déjà 
ces choix n'ont pas été faits ; que dans le courant de cet été, dans sa 
séance publique annuelle, la Société puisse décerner aux lauréats 
les prix institués par MM. Leprince et Ledieu ; qu'enfin les mesures 
nécessaires pour donner à cette séance tout l'intérêt qu'elle peut 
comporter, pour la rendre digne, en un mot, de la Société^ soient 
prises dans une de nos premières réunions. 

S'il m'était permis en terminant, d'exprimer un vœu, ce serait 
que les dissentiments survenus dans le sein de la Société à l'occa- 
sion du Musée ne soient que passagers, et que toute trace de division 
disparaif^se parmi nous; que l'année qui commence soLt une ère de 
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pàit ot de conciliation ; que la bienveillance, la courloisie et lés 
rapports affeclneux président à nos séances ; qu'an esprit de concorde 
et de confraternité cimente Tonion de tous les membres et fasse 
tout à la fois le charme et la force de notre Compagnie ; qu'enfin aucune 
discussion étrangère à nos travaux ne vienne troubler la sérénité 
de notre paisible atmosphère. Prenons, Messieurs, pour devise, au 
commencement de cette année que nous venons d'inaugurer, le mot 
d'ordre donné par l'empereur Septine Sévère mourant, au centurion 
venu dès l'aube à la tente impériale: Laboremus^ 

Ce discours, écoulé avec le plus vif intérêt» est fré- 
quemment interrompu par d*unanimes applaudissements, 
surtout aux éloges de MM* Jourdain et Bazot, à celui de 
M. le préfet 6. d*Âuribeau, qui s'est montré si sympathi- 
que à la cause du Musée communal et aux idées de la 
Société. 

— La parole est alors donnée à M. le Secrétaire per- 
pétuel pour le dépouillement de la correspondance, 

-—M. le Maire du 16* arrondissement de Paris, qui 
désire doter son arrondissement d'une bibliothèque , 
adresse une lettre à M. le Président pour le prier d*inter- 
venir auprès de la Société afin d'obtenir un exemplaire 
de ses collections -et mémoires. On remet à une autre 
séance de formuler un vote et de prendre une résolution. 

-— M. Garnier donne lecture d'une -lettre de M. Bazot 
qui remet à la Société : 1" le registre journal des recettes 
et dépenses de la Société arrêtées au 31 décembre 1860 ; 
2^ le registre du compte ouvert à la souscription pour 
racquisitio0 de la collection Bouvier ; — M. Bazot ajoute 
ici les remarques qu'il croit nécessaires pour justifier sa 
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gftilkin ; — S*" une noie détaillée des dépenses faites aa 
nom de la Soeiété peur le compte du Musée Napoléon, 
arrêtée au 27 septembre 1869 ; 4* le registre appelé le 
Livré iOr; 5* les comptes des insignes et jetons» comp* 
tes qui nécessitent des explications verbales trop longues 
pour être données présentement ; 6* un petit registre ser- 
vant d*étût des recouvrements des cotisations dues par 
les membres de la Société, — état dressé par M. Bazot 
lui-même dès 1854 et qu'il juge, avec raison^ de la plus 
grande utilité. 

Après la lecture de cette lettre, H. Rembault propose 
de voter des remerciements tout particuliers à M. Bazot» 
pour les services rendus à la Société dans leâ fonctions 
souvent si difficiles et si ingrates de trésorier qu*il a 
remplies diic-huit ans avec tant de zèle et d'exactitude. 
Tous les membres delà Société s'empressent d'accueillir 
une proposition si juste, et sont heureux d'offrir à 
M. Bazot le témoignage de leur reconnaissance.^ 

— - L*ordre du jour appelle le renouvellement des dî* 
verses Commissions. 

1* La Commission des comptes, nommée au scrutin 
secret, se compose de MM. Antoine, Pouy et Darsy ; 

8* La Commission des recherches est maintenue. MM. 
lîuzot, Corblet, Pouy, Rembault et Vionen font partie; 

3* La Commission de cession du Musée est également 
maintenue. Elle se compose de MM. Bazot, Jourdain, Du- 
val, liesse, Vion, De Forceville et Rembault ; 

4* La Commission d'impression nommée au scrutin est 
composée de MM. Garoier, Rembault, Salmon, COrblet 
et Vion ; 
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S* La CoD)mt8sion pour une inscription au Musée 
Napoléon reste composée des mêmes membres: MM. 
Crauki Le Tellier, De Forcevîlle^ Hénocque, Rembault 
et Salmon. 

— M. Salmon demande à être inscrit à Tordre du 
jour pour faire une lecture dni^s la prochaine séance. 

— - M. Garnier, présente au nom de M. Tabbé Corblet, 
un jeton de la Chambre des notaires de Laon. 

•— A la suite de réflexions relatives au rôle des mem- 
bres de la Commission d'impression, M. Garnicr demande 
à être seul, comme par le passé, chargé de faire le bulle- 
tin» sinon il renonce à faire partie de la Commission. M. 
Salmon fait observer que Tannée dernière encore» M. le 
Secrétaire perpétuel a été chargé tout spécialement de la 
rédaction dubulletiUi par la Société ellc-mèmc. Le débat 
continue néanmoins, et M. Garnicr, malgré la protestation 
de presque tous les membres, déclare ne vouloir plus se 
charger désormais de la rédaicliondu bulletin. La Société 
espère qu*il voudra bien renoncer à ce parti et revenir 
de celte décision qui la priverait de services hautement 
appréciés. Appuyant la proposition faite par M. Rem« 
bault, elle lui vote des remerciements chaleureux pour 
les trenleannées pendant lesquelles il a déjà rempli celte 
tâche qu'elle serait heureuse de lui voir continuer* 

«— M. Le Tellier, qui a la parole, donne lecture du tra- 
vail qui suit sur un tableau de Fr. Lemoyne. 

Messisubs , 

L^toiérassanle communication danAtre colldgaé, M. I^«ay;ittr 
d«9 tableaux égarés do peintre Fraacoin Lemoyne, et reconakis 
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daii6 r^i^ et CuMon, voosa détanuaés à nonuBer une conmis- 
sioBy coapcfiée de MM. PMy, Cnnk^ Dorelle, De Forcerille, c( 
de votre serrileor, qoe ces Messieurs oqI liieo veols chers^r da 
cQBple-KDdo de nos rccfcerck es. 

le mis «lile, pov Fînldligeare de résolUI que je Tiens \ous 
seoMUre, dTcatier dans qodqees déisils biographiques el bis'.o- 
riqoes: ils sennl coorls. 

François Lenoyne est né en 1€88 el a iai, d'une Ikmi trsgiqnr, 
sa bdle carrière d'artiste en 1737. 

IFArgenville racoote qn'm peintre d'ÂBieos, nomné Maset, 
chargé par les Cordd i crs de cette ^iUe de leur faire nenf lableaDx 
poar la décoration du réfectoire de la commonaalé, cmt pmdenl 
d'employer à cette CEaTrele talent déjà connu de Lemoyne. Le prix 
en fnt arrêté à la aoaraie de IfiH livres. — L'artisie Tint à Amiens 
en 1717^ et y peignit d'abord trois tableaux : Le B^Um ie Jésus- 
Chria, sa Tadâinm dans le iéterif et la Saamriiatae. — Trois ans 
après il en envoya de Paris t antres :— La Cèt^ an XUi me tangeie, 
la Caaaaénae et la Misskmia 71 iûâpUs; mais poor les dcni 
derniers, qui représentaient les Xùen ie Cnm et V Entrée k Jénsttleji, 
l'artiste, devenn académidcii, demanda aox Cordeliers une nouvelle 
somme de 1>500 livres ; cette prétention fut repoos5ée. Les tableaux 
inis plus tard et vendus S^Mf livres à son inventaire passèrent en 
Amérique. 

Disons que les lableaui de Lemoyne se distinguent par la richesse 
et la beauté des fonds de paysage qu'il affectionnait, et dont le goût 
s^était développé sous la direction du peintre GaUoche» l'un de ses 
maîtres, avec lequel il allait souvent à la campagne étudier la nature. 

Votre commission a reconnu tout d'abord, comme étant du 
maître, la Tenfalim dans U déserf ; el, dans une seconde visite, j'ai 
pu retrouver et faire constater la présence de sa signature. 

Sur le tertre on le Christ est assis on Ut : François Lemoyne, jnv. 
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fc. 1717, avec un G majuscale sous la dale : La signification de cette 
lettre nous échappe. 

Ce tableau que j'avais vu, il y a plus de trente ans, dans un 
déplorable état de dégradation, et surtout déshonoré par quelque 
barbouilleur d'enseignes qui en avait recouvert de notables parties, 
conserve cependant encore le faire du maître; particulièrement 
dans la tète de N. S., malgré la plaque de ronge infligée au visage ; 
dans sa tunique ; dans le tertre où il se repose ; le torse et les mains 
du lentateur et une partie de sa tète. Cette toile a d'ailleurs subi 
une nouvelle restauration, à Paris, en 185i ; mais on a négligé de 
faire sauter les repeints et perdu ainsi l'occasion de lui rendre son 
véritable caractère. 

Si nous connaissons la provenance de celte toile, nous ne savons 
guère comment elle est venue prendre place dans une modeste 
église de village. Seulement, la tradition recueillie afiSrme, satis 
donner de nom, qu'un pauvre habitant de Camon, désirant s'abriter 
un peu contre le froid qui se faisait sentir dans sa chaumière mal 
close, vint à Amiens, et acheta dans les magasins de la République 
quelques vieilles toiles pour lui servir de paravent. Le morceau qui 
nous occupe aurait été donné , à la réouverture des églises. C'est 
bien peu, comme vous voyez ; c'est peut-être mieux que rien. 

Nous ne pouvons passer sous silence le cadre qui fait face à la 
Tentation : iV. S. servi par les anges. Cette composition, de la môme 
école^ serait vraiment digne du premier peintre de Louis JF, par 
la richesse des fonds, la finesse du dessin et la suavité du coloris ; 
mais ici se présente une grave difilculté : Le sujet ne figure pas 
dans la nomenclature des neufs cités par d'Argenville ; par censé* 
quent pas davantage dans les sept fournis aux cordelicrs d'Amiens. 
Affirmer qu'il est de Lemoyne, tout étant digne de son pinceau, 
serait de la témérité ; et comme les conjectures éclaircissent rare-- 
ment les obscurités de l'histoire, nous nous abstenons d'en produire. 

23 
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Il est donc évident qu'un seul des ouvrages du grand artiste est 
retrouvé, et non pas deux, comme on Ta imprimé dernièrement. 

Il existe bien encore une toile do même dimension, présentant de 
belles parties, mais c*est une réminiscence du Jésus chez Harlhe et 
Marie, de Lesueur ; puis encore une copie d'un dessin équivoque, 
et réduite aux principaux personnages, du Portement de Croix de 
P. Mignard, peinte par Gonlier, d'Amiens, avec date ; mais ces 
ouvrages sont en dehors du cadre tracé h notre mission, et nous 
réservons pour une autre circonstance la description d'objets curieux 
au point de vue iconographique, religieusement conservés par 
l'honorable curé de Camon, et que nous nous proposons d'étudier. 

— * M. Tabbé Hénocque lit ensuite une communication 
relative aux nouvelles fouilles faites à Sainl-Biquier. Les 
découvertes qu'il signale dans la lettre qui lui a été adres- 
sée à ce sujet, sont assez remarquables pour que M. le 
Président demande à la Société si elle serait d*avis d'en- 
voyer plusieurs de ses membres visiter ces fouilles. II 
propose, sur l'approbation de la Société, de désigner 
MM. Hénocque et Gorblet, auxquels promet de s'adjoin- 
dre M. Poiré, membre titulaire non résidant, présent à 
cette séance. 

— M. Garnier demande la parole relativement aux 
comptes et à la gestion financière de 1869. 

Il présente les divers registres déjà signalés dans la 
lettre de M. Bazot, et prie les membres de la Commission 
des finances de bâter leur travail autant qu'il leur sera 
possible, afin de permettre au nouveau trésorier de con^ 
tinuer, sans qu il y ait interruption ni lacune, l'œuvre 
de son honorable prédécesseur. 
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— M. Garnier demande aussi que Ton avise au moyen 
de clore la souscription Bouvier ouverte depuis longtemps 
et paraissant ne pas devoir aboutir. Plusieurs personnes 
ont réclamé déjà. Il serait d*avis que Ton rendit à ceux 
qui reclameraient encore le montant de leur souscription. 
Les autres seraient considérés comme ayant contribué 
au paiement de ta collection acquise au Musée. 

— M. Rembault demande la parole. Il rappelle à la 
Société qu*on a promis à M. Dubois un portrait de Voi* 
turc« comme souvenir de ses recherches sur le lieu de 
naissance de cet illustre Âmiénois. II espère que cette pro- 
messe déjà ancienne ne tardera pas à recevoir sa réalisa- 
tion. M. le Président répond qu*il sera fait droit à celte 
juste réclamation aussitôt que possible. 

— L*ordre du jour est fiié, pour la prochaine séance» 
ainsi qu*il suit : 

Lecture de M. Salmon. -— Compte-rendu de la Gom^* 
mission des finances pour rexercice 1869. — Communi- 
cation de M. Tabbé Poiré. — Communications diverses. 



Séance du mardi 8 Février 1870. 
Présidence de M* Etast, président. 

M. Tabbo Jumel, membre titulaire non résidant» 
assiste à la séance. 

Après la lecture du procès- verbal du 11 janvier^ qui 
est adopte, la parole est donnée à M. le Secrétaire-perpé- 
tuel pour le dépouillement de la correspondance. 

— La Société est informée de la mort de M. de Grat- 
ticr, conseiller honoraire à la Cour impériale» Tun de ses 
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membres les plus anciens, dccédc à Beaurains (Oise], le 
26 décembre 1869. 

— Les ouvrages ofTerls à la Société sont inscrits sous 
les n«* 10,377 à 10,417. 

— Il est donné lecture d'une circulaire de M. le Rec- 
teur de TÂcadémie de Douai, relative au concours pour 
le prix annuel de 1000 francs qui aura lieu, en 1870, 
entre les ouvrages d'archéologie. La Société doit dési- 
gner celui de ses membres qui devra la représenter dans 
le jury, et le suppléant qui^ en cas d'empêchement, pour- 
rait représenter le titulaire. On nomme immédiatement 
M. Corblet, comme représentant de la Société, et M. Sal- 
mon est choisi pour suppléant. 

A ce propos, M. Rembaull demande quelques rensei- 
gnements sur le concours des ouvrages d'histoire de 
1869. — M. Garnier, qui représentait alors la Société, et 
qui a eu le double honneur d'être choisi comme président 
du jury et comme président de la Commission spéciale 
d'examen, expose l'historique sommaire de ce concours. 
Seize délégués du Ministre et des Sociétés savantes du 
ressort académique composaientlejuryjsous la pré^dence 
de M. le Recteur. Ce jury choisit huit de ses membres 
pour former une Commission chargée spécialement d'exa- 
miner les ouvrages présentés, lesquels étaient au nombre 
de quatorze. 

Ces ouvrages ont été examinés, et appréciés dans un 
remarquable rapport. Beaucoup étaient d'un mérite in- 
contestable. Deux cependant fixèrent l'attention et le 
choix delà Commission, qui, trouvant en eux des quali- 
tés diverses qui se compensaient, crut devoir les placer 
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sur la même ligne ci leur faire partager le prix. Ces deux 
ouvrages ont pour titre> l'un : Sénac de Meilhan et Vin-- 
tendance du Hainaul et du Cambraisis sous Louis XVI, 
par M. Louis Legrand, docteur en droit et docteur ës- 
lettres; Tautre: La jeunesse de Robespierre et la convo^ 
cation des Etats-Généraux en Artois, par M. A. J. Paris» 
avocat au barreau d*Ârras, docteur en droit et licencié 
cslctlres. 

Ces explications données, et M. le Secrétaire perpétuel 
ayant fini de passer en revue la correspondance» M. le 
Président prend la parole pour faire à la Société plusieurs 
communications. 

— M. Dutilleux , qui réside à Versailles, écrit qu'il a 
le regret de donner sa démission de membre titulaire ré- 
sidant ; s'appuyant sur les services qu'il a rendus à la So- 
ciété, il demande le titre de membre correspondant qui lui 
est accordé à l'unanimité, bien que la Société se montre 
très avare de cette faveur. 

— M. Tilloy s'excuse dans une lettre, de ne pouvoir 
assister à la séance. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le 
Ministre de l'Instruction publique relative à la réunion 
des Sociétés savantes à la Sorbonne, et aux lectures et 
conférences publiques qui auront lieu, cette année, les 
20, 21 et 22 avril. 

Il est décidé que l'on dressera dans la séance du 8 
mars, la liste des membres qui désireraient faire des 
lectures ou représenter la Société. 

— M, le Secrétaire général de la Préfecture informe 
M. le Président que M. de Guigné, récemment nommé 
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Prcrci de la Somme» recevra le février les autorités et 
les fonctionnaires et invite à cette réception les membres 
de ta Société qui désireraient s'y présenter. 

— M. d'Auribeau, ancien préfet, dans une lettre écrite 
à M. le Président, le charge d'exprimer à la Société toute 
sa sympathie et sa bienveillance dans raffaire du Musée, 
avec la promesse que dans la haute position qu'il occupe» 
il fera tout ce qui dépendra de lui pour mener à bonne 
fin une œuvre qu'il a si fort avancée. Il promet, de plus, 
que dans la répartition des tableaux acquis par TEtat et 
destinés aux Musées, celui d'Amiens aura sa large part, 
proportionnée à son importance. La Société exprime en 
même temps que ses vifs remerciements, sa satisfaction 
sur cette espérance à ces bienveillantes promesses. 

«^ M, le Président donne encore communication d'une 
lettre de M. le Receveur de l'Enregistrement, qui réclame 
le fermage des terrains domaniaux du Musée, soit 225 
francs. La Société est d'avis de payer immédiatement. 
M. Rembault fait une objection. — Jusqu'ici, dit-il, la 
Commission du Musée avait acquitté cette dette. La So- 
ciété qui lui succède pour payer, sera-t-elle apte à rece- 
voir les droits d'entrée qui sont encore perçus quand on 
pénètre dans le Musée ? 

M. l'abbé Jourdain répond que M. le Maire de la ville 
a pris en réalité la direction du Musée et qu'en consé- 
quence les droits d'entrée à percevoir sont une affaire 
qui le concerne et dont la Société n'a plus à se préoccu* 
per. Plusieurs membres sont d'avis qu'il est inutile d'in- 
sister dans la discussion de ces détails, et qu'il suffit pour 
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le moment à la Société de se savoir engagée par ia con- 
vention à payer la somme indiquée. 

M. Antoine fait observer que la ville seule est dé* 
sormais responsable de ce qui regarde le Musée. Sans 
doute la situation actuelle est transitoire en quelques 
points encore, mais la Société a le droit de se considérer 
comme tout-à-fait délivrée de toute charge, sauf les sti- 
pulations convenues. En définitive et comme conclusion, 
le trésorier est autorisé à verser les 22S fr. réclamés. 

'— M. Gorblet, qui a la parole, signale plusieurs trou- 
vailles fort curieuses faites au Petit-St.-Roch pendant 
cette semaine. 

Dans les terrains creusés pour les nouvelles construc- 
tions de ce quartier, on à trouvé plusieurs tombes maçon- 
nées vers l'emplacement de l'ancienne abbaye saint Jean. 
M. Gorblet incline à penser qu'il a pu y avoir primiti- 
vement un cimetière gallo-romain, changé depuis en 
cimetière chrétien. L'une des pierres tombales présente 
une croix grecque; une deuxième, dessinée par les 
soins de M. Garot, architecte, présente aussi une forme 
de croix gravée avec quelques ornements. M. Garot, offre 
de plus à M. Gorblet, pour le Musée, plusieurs objets re- 
cueillis par lui, des caryatides provenant de Gorbie, une 
colonne en grés, un chapiteau du xm* siècle, une jolie 
gargouille ; deux vases provenant de Boulogne.—- La So- 
ciété vote des remerciements à M. Garot. 

M. Gorblet demande à M. le Président de vouloir bien 
écrire à M. Gh. Labbé pour le prier de faire recueillir 
tous les objets découverts ou à découvrir, objets qui pas- 
sent trop souvent en différentes mains et qui sont ainsi 
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perdus, sinon pour la science, au moins pour les coUec* 
lions publiques. 

— M. Garnier cite comme exemple de ce fait des objets 
trouvés à St-Acheulel fortuitement acquis par lui, objets 
dont la véritable place devrait être le Musée. 

— M. Antoine pense que les membres de la Société 
doivent toujours chercher à acquérir pour le Musée, qui 
est communal sans doule^ mais qui n*en est pas moins 
conGé au zèle des Antiquaires qui Font fondé et qui doi- 
vent continuer de Tenrichir. 

— M. Rembault ajoute qu*il y a une subvention com- 
munale dont la Société doit rendre compte. Il regrette 
que cette subvention soit si insuffisante, et qu'elle soit 
absorbée pour longtemps, à la suite d'acquisitions diverses 
faites pour une somme de 40,000 fr., non encore payée. 
Il espère que la subvention, maintenant que la eomrou- 
nalisation est terminée, sera plus considérable et plus 
efficace. — M. le Président répond que Tobservation de 
M. Rembault s'accorde avec les opinions et les sentiments 
de M. le Maire de la ville. 

— M. Corbletémet le vœu, comme conclusion de cette 
discussion, que M. le Secrétaire perpétuel puisse dispo- 
ser d'une certaine somme qui permettrait d'acquérir im- 
mcdistcment pour le Musée tous les objets de quelque 
inlérèl qui lui seraient présentés. 

— M. le Président consulte la Société pour lui deman- 
der si elle est d'avis qu'une somme de 200 francs soit 
remise à M. Garnier afln d'acquérir, suivant les occa- 
sions, les objets qui lui seraient offerls. L(y)roposilion 
est acceptée favorablement el à l'unanimité. 
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— M. l'abbé HéDOcque informe la Société que les 
fouilles de Sainl-Riquier ont été interrompues, et qu'en 
conséquence, les membres chargés d'aller examiner la 
localité ont dû ajourner leur voyage. 

— M. Darsy olnient ensuite la parole pour lire le rap- 
port de la Commission des comptes, qui est adopté. 

— M. Garnier revient à sa proposition sur la souscrip- 
tion Bouvier. Après discussion, on convient d'informer 
les intéressés de la situation de l'affaire. Ceux qui vou- 
dront retirer le montant de leur souscription, seront libres 
de le faire. Les autres seront considérés comme ayant 
contribué à l'acquisition des objets entrés au Musée. 

^ La parole est ensuite donnée à M. Salmon qui com- 
mence une remarquable lecture sur le degré de véracité 
qu*il croit devoir attribuer à Grégoire de Tours pour ce 
qui concerne Thisloire ecclésiastique des temps qui lui 
sont antérieurs. (Voir page 333.) 

•— Enfin M. l'abbé Jumel termine cette séance déjà 
longue, par la lecture d'un travail sur Flixecourt. Il en 
décrit l'aspect et la situation, il en retrace l'origine ; et, 
s\nppuyant sur des documents très-curieux, il rappelle les 
principales vicissitudes de cette localité qui a été une 
commune du moyen-âge , et qui a eu sa part dans 
l'histoire de la Picardie. ^ 

La Société remercie M. Jumel d'avoir bien voulu lui 
communiquer ces extraits de ses longs travaux. 

— La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 8 JUar$ 1870. 
Présidence de M. Hesse, président. 

Après la Icclurc du procès-verbal de la séance du 8 
février qui est adopté, M. le Secrétaire^erpétuel dépouille 
la correspondance. 11 communique : 

1* Une lettre de faire part de la mort de M. de Gizan- 
courty membre titulaire non résidant» de Noyon. 

2* Une lettre de remerciements de M. Dutilleux, pour 
le titre de correspondant qui lui a été décerné. 

3' Une autre de M. Demarsy, qui s'excuse de D*avoir 
point envoyé son compte rendu du congrès de Copenhague 
où il avait été délégué, et annonce devoir faire bientôt 
imprimer son rapport. Il donne quelques renseignements 
sur Torganisalion du prochain congrès qui aura l|eu à 
Bologne, et s'ouvrira le !•' octobre 1870. 

4* L'Institut des Provinces invite les délégués des socié- 
tés savantes au congrès qui s'ouvrira le 4 avril — et au 
congrès scientifique qui tiendra sa 37* session à Moulins 
le !•' août. 

5** Le programme du congrès international qui s'ouvrira 
à Anvers au mois d*août pour les progrès des sciences 
géographiques, cosmographiques et commerciales. 

— La parole est donnée à M. Marville pour une lecture 
sur les villa royales, M. Marville communique un grand 
nombre d'extraits de ses travaux fort intéressants et 
fort curieux. Il s'efforce d'élucider beaucoup de [)oints 
restés vagues et obscurs et les esquisses qu'il en présente 
prouvent combien sérieuses et patientes ont élé ses 
recherches, combien minutieuses ses études, et combien 
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kcureuK ses efforts. Il décrit raspocl et la situation des 
villa royales» il démontre, conlreTopinion ordinaire, et 
en s'appuyant sur des textes bien authentiques, que géné- 
ralement elles ont du être fortifiées. II précise la différence 
qui existe entre plusieurs mots qui souvent ont été plus 
ou moins confondus ou qui n*ont pas été nettement et 
suffisamment définis, ainsi les mots villa, cortes, bour^ 
gade, moUe^ breuil,'^ thermes, castrat chatelets, etc. 11 
insiste sur la valeur des syllabes dur, thun, hag^ elc, 
dans la composition d*un grand nombre de mots, et il 
entre dans une discussion étymologique qui montre com- 
bien il abonde dans cette étude. 

Après cette lecture, M. le Président, au nom de la 
Société qui a accueilli de ses applaudissements ce remar* 
quable et consciencieux travail, félicite et remercie M. 
Marville. 

M. Corblet lui adresse tout particulièrement ses féli- 
citations, et fait quelques réserves au sujet de plusieurs 
étymologies hasardées qu*il conseille à Tauteur de faire 
disparaître dans l'intérêt de son œuvre. 

— M. le Trésorier fait la proposition que les membres 
puissent se servir de leurs jetons dont la valeur est par^ 
faitement déterminée, pour payer leur cotisation annuelle. 
Cette proposition mise aux voix est adoptée à Tunanimilé. 

— M. Garnier communique de la part de M. Demarsy 
deux notices, la première contenant de nouveaux ren* 
seignements sur la sœur Marie*Magdeleine Ste.-Gécile 
Bertrand, religieuse de Port royal des Champs exilée au 
monastère de la Visitation d*Amiens, la seconde sur le 
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prieuré de St. -Pierre de Libons en Santerre, note ioedite 
de C. Dofresoe Da Cange. (Voir page. 390) 

— M. Pouy, lit ane notice sor Longpré-Iès-Amiens et 
sur les membres de la famille Da Gard qui en ont élé les 
seigneurs; il donne de plus lectare d*un curieux testa- 
ment en vers de Tan de ces seigneurs. 

— Avant de clore la séance, H. le Président demande 
quels sont les membres qui désirent se rendre à Paris à la 
réunion de la Sorbonne pour y représenter la Société. 

MM. Corblet, Garnier, Hesse et Pouy se font inscrire. 



LE PRIEURÉ DE SAIST-PIKRRE DE LraOSS-ES-SASTERRE 

(OIDRB DE CUnnr, DiOCÈSB D'aMIE!VS.) 



1 



NOTICE INÉDITE 

De Cbarles DtJFIIESIVB slear DU CANCE 

Publiée et annotée par Arthur DEMARSY. 



J'avais copié et annoté ce document avant la publication de la 
fcronde édition de Thistoire de Tarrondissement de Péronne de 
M. Tabbé De Cagny. Cet ouvrage renferme (t. 1 p. 629 et suivantes) 
une notice fort étendue sur la commune et le prieuré de Libons. 
Dès lors le travail de Du Gange qui n'a cependant pas été consulté 
par H. De Cagny, semblera sans doute présenter moins d'intérêt. 
Je Tadressc pourtant à la Société des Antiquaires de Picardie pour 
en faire l'usage qui lui paraîtra le plus convenable. 

Mars 1870. A. D. 
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Lihuus est un gros bourg à (rois lieues de Roye el demie licuo 
du duché de Ghaulnes (1). 

Sébastien Roulliard a avancé sans aucun fondement que ce lieu 
a esté ainsy nommé des Huns qui furent deffaits en cet endroit {î), 
c'est une opinion que j'ay déjà réfutée, lorsque j'ay parlé du pays 
de Sanlerre. 

Ce bourg est célèbre pour le prioré de Tordre de Cluny qu'il ren* 
ferme, qui est un des plus riches et des principaux doyennez-priorez 
dépendans de cet ordre (3). 

(1) Âujourd*bui Lihons-Lihu, canton de Chaulnet (Somme). 

(2) Li-hvns en Sang-ters, ot discovrs de rantiqyité, privilèges, et 
prérogatives, dy monastère de Li-bvns , Tulgairement Li-Hons , en 
Sang-ters : situé près Roye^ en Picardie, originairement de l'Ordre de 
S.-Benoist. Depuis incorporé soubs tiltre de Doyenné-Prieuré, en TOr- 
dre de Cluny. Par M» Sébastien Rovlliard, de Melvn, Advocat en Parle- 
ment. A Paris. De rimprimerie de Jean Barbote, 1627, m-h". 

Dans ce singulier ouvrage, Roulliard donne d*abord une histoire des 
Huns et des Gotbs, puis tente d*établir que ces peuples furent battus 
dans Tendooit qui reçut le nom de Li-bnns en Sang-ters (Lehutium in 
Sangvine Terso), défaite qui, se hAte-t-il d'ajouter, n'a été racontée par 
aucun historien. H fournit ensuite des renseignements inléressanla 
sur le prieuré de Lihuns, et donne un abrégé de la vie des saints dont 
ils reliques étaient conservées dans Téglise. L'étymologie de Lihons 
donnée ainsi par Roulliard n'est évidemment qu'une supposition 
basée sans motifs sur une coïncidence de noms. M. De Cagny fait ce« 
pendant remarquer que Lihons a dft être le théfttre d'une bataille, puis- 
qu'une dépendance de ce Tillage appelée aujourd'hui Rulsseauville, 
est désignée dans d'anciennes chartes sous le nom de Rubra vilfa, 
(Histoire de l'Arrondissement de Péronne, par l'abbé Paul De Cagny. 
Péronne 1869, 2 vol. in-8»). Tom. I, p. CCI. 

(8) On désignait sous ce uom de Doyenné-Prieuré , les doubles Prieu- 
rés conventuels, parmi lesquels nous remarquons encore eu Picardie, 
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Aucuns cslimcnl, mais par simple conjoclure; qu'il eut autrefois 
liire d'abbaye» tant à cause do ses grans revenus de France et 
des Flandres (l), que pour les vestiges qui restent cncoredes grandes 
sales et autres vieux bâliroens qui semblent n'avoir esté faits 
que pour un monastère d'un titre plus relevé (2). L'église qui est 
dédiée à S. Pierre et à S. Paul, ap6tres, fut brûlée en l'an 1439 
par les Ânglois sous la conduite du comte de Sommerset, qui y 
mirent le feu à cause que les habitans s'y esloient réfugiez (3). Elle 
fut depuis rebâtie et mise en l'état qu'elle est à présent (4). Cette 

ceux d'Abbeville^ de MontdiJier, de Crespy, etc. (RouUiard* op. cit. 
p. 84). 

(t) Le prieuré de Libons possédait six mille journaux de terre; 
(UouIUard op. cit. p. 50). Et h la fin du siècle dernier les revenus 
étaient de 23,000 livres, dont 20,000 étaient appliqués au prieur-com- 
mcndataire^ 1000 au prieur claustral et le reste aux religieux. 

(2) Quelques auteiu^s font, d'après l'abbé De Cagny (op. cit.) remonter 
h 536 la fondation de Libons comme abbaye, mais rien ne vient appuyer 
cette assertion. Cest à tort toutefois que d'autres ont pris pour la fon- 
dation du monastère^ la confirmation faite en 1104 par saint Geoffroy, 
évoque d'Amiens ; car le P. Daîre, dans son histoire du doyenné de 
Libons (Mss de la Bibl. d'Amiens. N* 507^ L) rapporte que Jean de Nesle 
et Robert de Boves avaient souvent troublé la Jouissance des reli- 
gieux avant cette époque et notamment en 1085. 

(3) Monslrelet, L. II. Gh. GCXXlt. 

(4) Ce ne fut qu'au xvi« siècle que les religieux purent relever les 
ruines de leur monastère et de leur église. La maison abbatiale ou 
prîcurale fat reconstruite de nouveau au milieu du xviii^ siècle^ mais 
les désastres continuels des guerres avaient singulièrement affaibU 
ce monastère, auquel le marteau des septembriseurs vint porter le 
dernier coup. Il ne restait plus en 1844 que les remises, les écuries et 
les logements des domestiques sous un même toit et une grange qui 
servait à la dlme. (De Cagny. op. cit. p. 637.) 
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église conserve quelques reliques considérables, et enlre autres 
Tan des clouds dont S. Pierre son patron fut attaché à la croix, le 
bras de S. Domice^ chanoine d^Amicns, celui de S. Ârnoul arche- 
vesque de Tours et le corps de sainte Eugénie, dont S. Hiérosme 
a écrit la vie (1). 

Ce prioré a sous sa dépendance huit autres prierez , scavoir 
ceux do N.-D. de Davenescourt, de Bannes, de St-Taurin, de St-Hu- 
bcrt de Bretigny (î), des Fèves (aliàs de Feurs), de St-Marlin de 
Querzy, de N -D. de Méricourt et de Roquemaure. 

11 a la coUationde vingt-cinq cures et de quatre chapelles (3). Il a 
encore la seigneurie temporelle du Bourg, a droit de chAteau, d*cs- 
chevinagOy de sceau public, de mesures particulières, etc. (I). Il y a 
outre cette église une paroisse sous le titre de S. Médard pour les 
habitans du bourg, dont le religieux thrésorier est le curé primitif, 

(1) Il faut ajouter à cette liâiû le corps de sainte Victoire, donné en 
1680 pdr Chai*ies d* Albert d^AUIy, trois fois ambassadeur & Rome. 

(2) Une tradition rapportée par S. RouUiard voudrait que le prieuré 
de Bretigny qui fut d'abord une abbaye considérable, ait été fondé par 
saiut Hubert de 6rétigay,fils d'un seigneur de Bretigny, qui,oprè8 avoir 
été élevé ù Lihons, s*y serait fait religieux. 

(3) On trouTe la liste de ces cures dans S. RoulUard, p. 5t et daos 
l'abbé De Cagny, p. 695, 

(4) Une charte de commune fut accordée aux habitants do Lihons 
par les religieux en ItSS. Elle est faite sur le modèle de celle d'Amiens. 
On y remarque toutefois la disposition suivante : Celui qui mettra la 
main violente sur le prieur ou sur le prévôt aura le poing coupé, sera 
fouetté dans les rues, ses biens seront confisqués au profit du prieur ou 
du prévôt et on le bannira pour toujours. (De Cagny, op. cit. p. G47). 

Le cartnlaire de Lihous dans leqoelse trouve la transcription de cette 
charte est aujourd'hui déposé à la Bibliothèque communale d'Amiens. 
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el en cette qualité a droit de donner la diaire da prédicateur et de 
conférer rextrdme-onclion aoz malades da Bonrg(l). 

Les titres le nomment Lehnnom et Goibert, aUbé de Nogeal, Le- 
homnora, on Lehanom, ce qai me lait croire qu'il fut première- 
ment nommé Lehuns, d'où Ton a depuis formé le nom de Libuns 
qn^il a à présent (2). 

(Celte notice se tronre à la suite de THistoire des 
comtes d^Amiens, manuscrit autographe de Do Cange, 
conservé à la bibliothèque impériale. Ifss. Fr. 9478.) 

(1) An XII* siècle, les moines de Lihons étaient au nombre de viogl- 
cinq. Après avoir été beaucoup plus nombreux, ils ne se trouvaieDt 
plus que cinq an moment de la révolution. Les dignitaires étaient, outre 
le prieur commendataire, le prieur claustral, le prévôt, le trésorier et 
le chantre. ^ 

(2) Voici ce qu* Adrien de Valois, dit des différents noms de Lihons 
dans sa notice des Gaules. 

« In cj^artulario Beati Pétri de Lehuoo^ qui est Prioratus Clunlacccsis 
Ordinis in Ambianensi diœcesi^ cùm ibi reperiantnr liltene dal« anoo 
1124, Lehunum et Lehnnensem ecclesiam absolutè memorautes, con 
nisi iu litteris recentioribus^ post annum 1300 datis^ pagi Santcricnsis 
fit mentio : et nunc Lihons en Santers nomtne vulgari^ nunc Lehunum 
in Sanguine terso^ aliàs Lihons en Sancters anno 1817, 1329^ 1339 
appellatnr : quod Paschalis U in litteris datis anno 1100 S. Petrum de 
Leuntiis, alibi Leontium vocat : Honorius PP H anno f t25, Leonuni ; 
Guibertus de Novigento Lehunuum monasterium. » 

Labbé De Cagny donne pour armes au prieuré de Lihons deux clefe 
et une épée couronnée. Ce sont sans doute simplement les armes de 
Tabbaye de Qany qui se seront trouvées sculptées sur quelques bâti- 
ments. 






PRIEURS DE LIHONS. 

Moas substituons ici, à la série fort incomplète donnée par Bu 
Gange, celle bien préférable dressée par H. l'abbé De Cagny à 
Paide des cbartes et du cartulaire de Lihons. 
Girbert. 

109S. Petrus. Pierre. 

1118. Drogo. Dreux. 

1110. Hugo. Hugues. 

1113. Gibertus. Gerbert. 

1126. Petrus 11. Pierre. 

1127. Hubertus. Hubert, 
lltt. - Hugo IL Hugues. 

1130. Petrus III. Pierre. 

1131. Milo. Hiion. 
1135. Enguerrand. 
1140. Asso. 
1142. Drogo II. Dreux. 
1160. Walterins. Gautier. 

I 1164. Asso II. 

! 

1185. Hubertus II. Hubert. 

1192. Petrus IV. Pierre. 

1200.. jU^pUL 

12*3. Bas*. 

1205. Asso IV. 

1220. Herveus. Hervé. 

1224. D. 

1244. PriiiioUi. 

1ÎS5. fliigo III. Hugues (1). 

corps de Sjta^arabûnie taiU à réglise d*£Uncoiirt en iS60. O^eiin de 
la commission archéologique du diocèse de Beauvais» iM7^ t. S. p. 26. 

24 



1303. Laurent. 

1317. Gai de la Brière altà« de la Bruière. 

1329. Raymond. 

136i. Guillelmus. Guillaume. 

1388. Raymond II. 

1430. Jacques de Ranson, Chapelain do Philippe de Bourgogne. 

1482. Jean de Fontaine. 

1488. Guillaume Marafîn, premier Prieur commandataire » 
£véque de Noyon. 

N. Cardinal do SuEiienne. 
1589. Cardinal de Pellevé. 
1650. I^uîs Marion. 

Cardinal de Lenoncourt. 

L*abbé Thirel de Boismont, auteur des Lettres secrètes 
sur rélat actuel du Clergé et de la Religion en France, 
fut prieur de Lihons jusqu'en 1786 où il fut remplacé 
par Tabbë Maury qui avait été son collaborateur pour 
cet ouvrage (1). 

Cardinal Maury (2). 



NOUVEAUX RCNSEIONEMENTS 

Bar la ScMur Karie- Madeleine de SAiim-GAciu Bastmaiief relt- 
gîevite de Port*Hoyal-dei-Ohanipff exilée au oMoatlère de la 
VitîUtSeii d'Amiens. 



MONSIBUa LB PaéSlDBNTy 

Je tfouve aujourd'hui, dans un paquet de lettres-circulaires» 
billets de morts et autres avis adressés au xvnr siècle par les 

(1) Nouvelle Biographie générale de Didot. — Art. Maury. 

(2) 11 possédait ce bénéfice quand les électeurs du baiUage de Pé* 
renne le nommèrent député aux Etats-Généraux. 



religieuses de différents ooovents d* Amiens, aux Sœurs des aulres 
maisons de leurs ordres, une pidce de quatre pages, imprimée» 
sans Heu d'impression ni nom d'imprimeur et qui concerne une des 
religieuses de Port-Royal exilées à Amiens, dont notre collègue, 
11. l'abbé Corblet, a publié l'histoire dans le tome xviii* de nos 
Mémoires. 

Cette pièce, que je crois fort rare, puisqu'elle a échappé aux re- 
cherches du savant et laborieux historiographe du diocèse, me 
semble contenir sur la soumission de la sœur Marie-Madeleine de 
sainte Cécile Bertrand des détails asseï intéressants pour que je 
croie devoir vous en adresser une copie. 

Veuillez agréer, M. le Président, l'hommage de mes sentiments 

dévoués. 

Compiègue, % mars 1S70. 

Arthur Demarst. 



VIVE t JÉSUS 

De notre monastère d'Amienu 
ce 10 avril 1710. 

■▲ Tass-HOifoaBS soiua , 
Notre divin Sauveur dans le désert soit à jamais l'unique occu-^ 
pation de nos esprits et Pamour de nos cœurs. Je ne crains 
pas, 'ma très-honorée sœur, d'interrompre la douceur de votre 
sollitude dans ce saint temps, aïant à faire part à vètre charité des 
grâces et des bénédictions que le seigneur vient de répandre avec 
profusion sur nôtre maison par la visite régulière que Monseigneur 
notre illustre prélat nous a faite ces jours passai, avec une vigi-^ 
lance et dez bontés plus que paternelles quoi qu'il n'y ait employé 
qu'environ deux jours. Les particulières et le général de notre 
communauté en ont reçu une parfaite satisfaction ; Sa Grandeur 
nous a fait Phonneur de témoigner en avoir beaucoup de la bonne 
disposition où il a trouvé toutes nos chères sœurs. Il nous a fort 
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eibort^ à eonfierver pf^ieoseveiit reprit primitif d« notre Mint 
ioslitot e( 0or(ouik ne nous point relAcher de rexeelitode aux pe- 
titei ebfervâaeet, comme on moyen eftr d*avaneer dans la perfec- 
tion de notre état» ses fréquentes exhortations nous y animent 
poiseamment, ses paroles étaient pleines d'onction, de grâce et de 
fervenr : ce nous seroit an plaisir, ma très-honorée sœnr, de nons 
étendre s«r ce sajet, mais nos expressions sont trop faiUes et ne 
poorroient répondre aux sentiments d'estime et de gratitode, dent 
nos cmars sent pénétrez poar les marques oontinuelies de bien- 
veillanee dent il nous honore. 

Outre les grÀces que Dieu a répandues sur notre communauté 
par la visite, celle quUl a feite le lendemain de celte action à H** 
Marie-Madeleine de sainte Cécile Bertrand, religieuse de Port- 
Royal dos Champs, en se soumettant aux ordres de l'Eglise pour 
la signature du formulaire, nous a donné une joye qu'il n'est pas 
aisé d'exprimer : je suis persuadée, ma très-honorée sœur, que 
vous voudrez bien y prendre part et que votre charité ne sera point 
fâchée d'en sçavoir le détail. 

C'est pourquoi nous vous dirons que cette dame âgée de cinquante 
et un ans, est dans notre monaaière depuis le deuxième novembre 
de l'année passée par l'ordre de Sa Majesté. Nous pouvons vous 
assurer que depvis ce temps sa conduite nous a esté on sajet d'édi- 
fication, à la réserve de son attachement pour ies maximes dans 
lesquelles elle a esté élevée depuis l'âge de dix ans. Elle s'est tou- 
jours distinguée dans sa maison par see talents eC ses bonnes qua- 
lités, etestoU une des mieux însiruifes de tontes les affaires ; c'est 
une dame pleine d'esprit et de politesse, de régularité et dent les 
manières sont lrès*oapaUes de luy attirer Testipie ei l'attilié de 
toutes les personnes qui la connoisseni, ce qui nous a obligé k 
prendre plu de préeaations à son égard. La cemau»nauté n'gveit 
ancnne eemmunieaftion avec elle et quelques-unes seulemeDi |M»ur 



voient lay parler , suivant les ordres qui nous avoient été signifie? 
de la part du Roy. Elle venoit au chœur avec nous et au réfectoir, 
sans cependant se trouver à aucune autre assemblée, nous n'avons 
pas laissé d'avoir pour elle toute la douceur et toute la charité pas- 
sible, ne la regardant point comme une étrangère, mais comme 
une de nos sœurs, surtout lorsqu'elle a esté malade dans le mois 
de janvier. 

Depuis qu'elle est dans notre maison. Monseigneur notre illoitre 
prélat extrêmement zélé pour la gloire du seigneur et le salut d^ 
âmes, a employé, pour le bonheur de cette religieuse, tonte la 
douceur, toute la bonté et toute la patience qui lui sont naturelles. 
Sa résistance et Topposition extrême qu'elle luy témoignoit avoir à 
se soumettre à ce qu'il désiroit d'elle, lorsqu'il lui faisoit l'honneur 
de la voir ne l'ont point rebuté et bien loin de se lasser voyant le 
peu d'impression que ses paroles faisoient en apparence sur son 
esprit, qu'elle paroissoit même s'affermir de plus en plus dans son 
attachement pour toutes ces maximes et qu'elle attribuoit la fer- 
meté et la fausse tranquillité où elle se trouvoit, aux prières, aux 
communions et aux pénitences que notre communauté faisoit pour 
luy obtenir la grâce d'une parfaite soumission aux ordres de l'Église. 
Ce vigilant pasteur ne se lassa pas de continuer à luy rendre quel- 
ques visites lorsqu'il nous faisoit l'honneur de nous venir voir, et 
s'estant un jour aperçu qu'elle avoit esté un peu plus sensible à 
l'entretien qu'il avoit eu avec elle, il profita de cette ouverture poui 
luy envoyer le lendemain dans une lettre, ce qu'il luy avoit dit dans 
la conversation ; mais comme le moment que Dieu avoit marqué pour 
son changement n'étoit pas encore venu, elle n'ouvrit point encordes 
yeux à tant do lumières et bien loin de reconnoltre la grâce que ce 
digne prélat luy avoit faite, elle luy demanda pour toute grâce de ne 
luy rien demander. Un prélat qui n'auroit aimé que son repos l'au- 
roit abandonnée dès ce moment à elle-même, et l'auroit laissé jouir 
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en silence de sa prétendue tranquillité : mais le saint temps du 
Carême, qu'il avoit consacré à la visite de ses monastères, luy donna 
lieu, en faisant celle de notre maison, d'y chercher encore un coup 
la brebis égarée qu'il ne pouvoit voir sans douleur dans on si 
pitoyable égarement. 11 luy permit d'assister au discours qu'il fit à 
l'ouverture de la visite et eut encore avec elle une petite conversa- 
tion. 

Nous avons jugé par ce qu'elle nous en a dit que la crainte de 
passer pour la troisième fois les festes de Pâques sans communier et 
d'encourir les peines portées contre ceux qui manquent à ce devoir, 
avoit fait beaucoup d'impression sur son esprit et qu'elle avoit été 
enfin persuadée qu'une aussi grande peine que celle d'estre privée 
des sacrements par son pasteur, supposoit une grande faute. 

Elle fit sans doute beaucoup de réflexions sur ce que Monseigneur 
notre prélat luy avoit dit d'une manière capable de toucher les cœurs 
les plus insensibles: mais elle n'en témoigna encore rien, de sorte que 
la croyant toujours fort entêtée, il résolut, pour la dernière fois, 
de l'entretenir avant que de terminer notre visite. Pour cela, après 
avoir visité selon la coutume les lieux réguliers et les dortoirs, il 
entra dans sa chambre et luy mit en main la dernière Bulle du Pape 
touchant le Jansénisme avec le Mandement de feu Monseigneur 
l'évéque d'Amiens sur le même sujet, qu'il luy conseilla de lire 
attentivement. Elle les reçut avec respect et soumission, assurant 
Monseigneur qu'elle en feroit la lecture, il luy parla encore près de 
trois quarts d'heure, et luy donna lieu de faire de sérieuses ré- 
flexions sur l'état où elle estoit. En eflet, toute la nuit elle ne put 
reposer dans le trouble et l'agitation intérieure où elle se trouva, 
concevant l'obligation où elle estoit de se soumettre et d'ailleurs ne 
pouvant se résoudre à faire ce qu'on luy dcmandoit : mais après 
avoir passé toute la nuit dans ce pénible combat, elle me témoigna 
dès le matin qu'elle fouhailoit de me parler, j'entrai aussitôt dans 
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sa cellule e( je m'informai de quelle manièfe elle avoit passé la 
nuit ; elle m'avoua qu'elle n'avoit pu dormir à cause de l'inquiétude 
et de la peine qu'elle souffroit ; je la consolay et fortifiay de mon 
mieux. Elle me dit qu'elle a\oit plusieurs difficuHez dans l'esprit 
jrar ce que Monseignear luy avoit dit, et que si elle pouvoit les luy 
esiposer, peut-être se résondroit-clle à faire ce qu'on luy demandoit. 
Je luy dis que j'allais écrire à Sa Grandeur, elle me répliqua que 
cela ne pressoil pas ; mais estant bien persuadée qu'il n'y avoit 
point de temps à perdre, j'écrivis sur l'heure même à Monseigneur 
qui promit de venir sur les onze heures, mais son zèle le pressant, 
il se rendit chez nous sur les 9 heures et demie. 

Madame Bertrand luy exposa d'abord foutes les difficultez et ce 
grand prélat les loy ayant levées, elle se soumit, elle relut le formu- 
laire qu'elle avoit eu dès la veille pour l'examiner, se mit à genoux 
et après l'avoir signé, elle le remit entre les mains de Monseigneur, 
qui le reçut avec beaucoup de joye, et remercia Dieu de la grâce 
qu'il avoit fait à cette chère fille de suivre l'exemple des deux autres 
religieuses de Port«Royal, qui luy ont esté envoyées successivement 
dans le monastère de S. Julien. 

Ce fut le 17 du mois dernier que se fit cet heureux changement, 
que l'on peut dire avec vérité estre un coup de la grâce et d'une 
grâce victorieuse ; ne croyant pas que l'on puisse trouver une per- 
sonne plus attachée aux sentiments du parly. Cependant je puis 
vous assurer, ma très-honorée sœur, que ce changement nous paroit 
très-sincère ; car avant que d'avoir signé, Madame Bertrand me 
voyant entrer dans l'endroit où elle estoit se jeta à mes pieds en 
présence de Monseigneur, me demandant pardon des peines qu'elle 
m'avoit causées, et à l'heure de la première assemblée de commu- 
nauté, elle mê pria avec beaucoup d'instance de luy permettre d'y 
assister, pour réparer par un acte d'humiliation, le scandale qu'elle 
avoit donné par «a résistance. Et ce qui nous confirme davantage 
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leê bonnes dispositions, c*est qu'elle a écrit de son propre meave- 
ment à Monseigneur rarchevéqae de Paris pour Iny demander par-* 
don de sa désobéissance, et Vassnrer de sa parfaite soumission ; ce 
qne Son Éminence a reçu avec tant de joye, qu'elle luy a fait 
Thonneur de la luy témoigner par une lettre que nôtre grand pré- 
lat luy a rendu de sa part. 

Avant que cette religieuse eût donné des marques de sa soumis- 
sion, nous ne la voyions jamais que baigné de larmes ; mais à pré- 
sent elle nous paroit dans une Joye et un contentement qui lait bien 
connoitre la paii et la tranquillité de son cœur. Je vous supplie, ma 
très-honorée sœur, de demander au seigneur la continuation de 
ses grAces et de ses miséricordes sur cette &me ; ce sont les vœux 
les plus ardents de toutes nos chères soeurs, leur nombre n'est 
point diminué ny augmenté depuis que notre communauté s'est 
donné l'honneur d'écrire à la vôtre. Je puis assurer votre charité 
qne ce m'est une consolation de les voi&posséder une asses bonne 
santé et surtout de voir l'attachement qu'elles ont aux maximes de 
nôtre saint fondateur. Nous éprouvons pour nôtre bonheur que nos 
chers monastères de Paris en possèdent parfaitement l'esprit^ sin* 
gulièrement les très^honorées mères Harie*Christine Le Boy, et 
Anne-Elisabeth de la Moignon, auxquelles nous avons des obliga- 
tions Infinies : nôtre reconnaissance pour leurs bontés sera éternel- 
lement gravée dans nos cœurs. 

Permette^moi, ma très-honorée sœur, de présenter un cordial 
salut à nps chères sœurs vos filles. Notre communauté vous assure 
de ses très-humbles respects ; c'est avec le même sentiment que 
}'ai l'honneur d'être, dans le Sacré Cœur de Jésus, 

■A Tais-BONoais sobdr. 

Votre très-humble et indigne sœur et servante en Notre Seigneur, 
sœnT^Marie^Âgnès Damiens, de la Visitation Sainte-Marie. 

Pieu soit béni« 
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BË QUELQUES CONTKADtCTIONd 

DE SAINT GRÉGOIRE DE TOURS 

AU SUJBT SB SIS PMDtoSSIUI\S 

Par M. SALMON, membre titulaire résidant. 



H1MIKUR8» 

La SoclAé des Antiquaires de Picardie a publié dans le tome xx* 
de ses Mémoires une étude tur Vépoque de la médication de VÉvangile 
daM ks Gaules et en Picardie^ écrite pour défendre la thèse chrono- 
logique soutenue dans VBistoire de saint FiVmm. H. Alfred Maury 
m'avait reproché de contredire saint Grégoire de Tours et les tra* 
ditions des Églises de France, et M. Dufour avait surtout allégué 
contre Tépoque assignée par mon premier travail à la mort do 
saint Firmin, que la mission de ce saint ne pouvait être antérieure 
au 111' siècle par ce que Tapparition du christianisme dans nos con- 
trées ne remontait guère plus haut que le milieu de ce môme siècle. 
Pour répondre à ces critiques j*ai du étudier avec quelques détails 
la valeur des passages de saint Grégoire de Tours opposés à ma 
thèsO; et jeter un rapide coup d'seil sur la date de l'introduction dû 
christianisme dans chacun des diocèses de France ; je faisais ensuite 
connaître les traditions particulières des diverses Églises de notre 
pays sur ce grave sujet. 

Je n'ai pas à rechercher devant vous, Messieurs, si j'ai atteint le 
but que je me proposais, non plus qu^à énumérer les auteurs qui 
ont approuvé ou blâmé mon travail. Je vous demande seulement la 
permission de le compléter sur un point, en même temps que je 
rectifierai une erreur que j'y ai commise, précisément au sujet de 
saint Grégoire de Tours. 
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On a beanooap éerit pour et contre raoteritë historique de saint 
Grégoire^ dont nn senl texte, appnyé sur one seole légende, forme 
à pea près tont le bagage des crltîqnes qui recalent vers le miliea 
du III* siècle la fondation des sept églises de Toars, d'Arles, de 
Narbonne, de Tonlonse, de Paris, des Arvernes et de Limoges, et 
par conséquent la prédication de TÉvangile dans la Ganle presque 
entière. 

Les défenseurs de l'origine apostolique de nos Églises ont habile- 
ment fait valoir et fidèlement constaté les nombreuses méprises 
dans lesquelles l'auteur de VBiitaire dei Francs est tombé, les con- 
tradictions que Ton remarque dans ses divers ouvrages, parfois 
mâme sur les points qu'il semblerait avoir dû le mieux connaître. 

Les partisans de saint Grégoire, an contraire, se sont efforcés de 
prouver que les fautes qu'on lui reprochait n'existent pas dans ses 
livres, ou bien qu'il ne fait en ces endroits que copier des autorités 
dignes de confiance. Ils expliquent avec plus ou moins de succès les 
contradictions signalées et surtout font valoir la sainteté de l'il- 
lustre évéque comme un motif de respecter son témoignage. 

Il est possible que de part et d'autre l'ardeur ait été poussée trop 
loin ; et si les partisans quand môme de l'évèque de Tours ont tort 
d'employer trop souvent pour sa défense le sarcasme et l'ironie, et 
de croire répondre à des objections sérieuses par des affirmations 
magistrales qu'aucune preuve n'accompagne, d'un autre c6té 11 
peut se faire qu'on n'ait pas toujours asset tenu C4>mpte, en cnti- 
tiquant les ouvrages de saint Grégoire, de l'époque oii il écrivait, 
et de la difliculté qu'il dût éprouver à se procurer tous les docu- 
ments nécessaires à sa vaste entreprise. Mais ce qui est incontes- 
table, assurément, c'est que les livres de Grégoire de Tours ren- 
ferment de nombreuses erreurs, et si le cardinal Bona l'a appelé un 
historien fidèle, fidelis hUtoricus, comme ses défenseurs aiment à le 
répéter, Baronius a manifesté hautement «ta surprise de ce qn'il 
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se trompait même sur des événements arrivés de son temps (1). 

Sans donc aller aassi loin peut-être que Fauteur qui a avancé que 
Taulorité de l'historien des Francs a été généralement surfaite, et 
surtout que M. Goîzot affirmant que ses ouvrages contiennent un dé- 
luge de fables absurdes, on doit se tenir également en garde contre 
les exagérations des écrivains qui semblent nous dire que saint Gré- 
goire de Tours ne s'est pas trompé, parce qu'il ne pouvait point se 
tromper, et prétendre qu'une seule indication de cet historien suffit 
pour donner de l'authenticité aux .récits les plus contestables. In 
meiio virlus et veritaiy et le plus prudent est sans doute^ en suivant 
l'opinion de l'abbé Gorini, do ne recueillir qu'avec précaution les 
faits antérieurs à l'invasion germanique (î). 

Je n'ai prnnt, d'ailleurs, l'intention de faire ici une étude sur la 
valeur historique de saint Grégoire de Tours, je viens seulement, 
Messiaurs, mettre sous vos yeux un résumé de quelques-unes des 
contradictions dans lesquelles il est tombé relativement à un sujet 
qu'il aurait dû, semble-t-il, connaître mieux que tout autre : la 
liste et l'ordre de succession des évéques de Tours ses prédéces^ 
senrs. 

L'examen et la constatation des erresrs commises par saint 
Grégoire, à propos des pontifes qui l'avaient précédé sur le 
siège auquel son nom a contribué à donner tant d'éclat, n» sont 
pas étrangers au sujet qui nous a fait étudier la valeur des indica- 
tions données par YHiftoria Franeorum. En effet, parmi les sept 
évéques que le fameux passage du livre 1«', chapitre t8 de cet 
ouvrage fait arriver en Gaule sous le consulat de Dèce et de Gra- 
lus, figure saint Gatien, V' évéque de Tours; une des raisons 

(1) Hiror admodum hominem in bis qa« suis temporibus facta sunt 
errasse. Adnot. in Martyrol. Hom, 13 april. de 5. Hei^menegihlo, 

(8) Dépense de rEgh'se, m, 85G. 
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allégoëes par ceux qui soutiennent Texactitude de Tindication don- 
née par saint Grégoire est qn*il n'aurait po se trompée, sur la date 
de rorigioe de sa propre Église. Plasiears anlears même qnî com- 
battent le passage de VHisUma Franeorum en ce qui concerne les 
origines des antres Églises, n'ont pas crn pouvoir le contester pour 
ce qui regarde la âeule Église de Tours. 

Néanmoins, dans l'Appendice de mes Rtekerehes sur Vipoqiàe ie la 
pfédtWioii de rÉxfangiU, j'ai démontré, à l'aide de textes nombreux et 
incontestables, que, depuis un temps fort éloigné jusqu'à la fin du itiii* 
siècle, l'église métropolitaine de Tours n'a jamais suivi le sentiment 
de saint Grégoire dans sa liturgie, et que pendant des siècles, au 
contraire, elle a formellement déclaré que saint Gatien, son 1*' 
ap6tre, avait été envoyé dans les Gaules au 1«' siècle. 

Cest, Mossiturs, pour compléter cette étude que j'ai aujourd'hui 
l'honneur de vous communiquer un tableau* où se trouvent résu- 
mées et réunies les principales indications contradictoires données 
par saint Grégoire, dans ses divers livres, sur les évéques qui l'ont 
précédé à Tours. 

La lecture de ce tableau démontrera, bien plus clairement qu'âne 
longue dissertation, que l'historien des Gaules ne peut être constam- 
ment suivi de confiance même pour ce qui concerne sa propre 
Église. Et s'il s'est ainsi mépris plusieurs fois au sujet d'évéqnes 
bien plus rapprochés de lui, qu'y a-t-il alors de surprenant qu'il se 
soit trompé pour le premier des évéques de Tours T 

Le tableau ci-joint est divisé en quatre parties : la première 
contient la liste complète des évéques de Tours donnée par saint 
Grégoire dans le chapitre SI du livre x de son Historia FfâMoram, 
liste où il indique l'ordre de succession, la durée de l'épiscopat de 
chacun d'eux et seulement la durée de quelques-unes des vacances ( I ]. 

(1) Je dois placer ici la rectificalion annoncée plus haut^ rectiflcation 
qui ressort nalurellement du reste de la première colonne du tableau* 
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Dans la seeonde partie sont indiqoëea le rang^ l'ordre de sueets*» 
sion el de la darde d'ëpiaeopat de la plupart de ces évéquet à partir 
de saint HarliB, qui est le S* de la liste générale, d'après les autres 
livres de saint Grégaire. 

Or, non-seulement les numéros d'ordre de ces évéques ne sent 
plus les mémeSy mais plusieurs fois l'ordre de succession est in- 
terverti et la durée de l'épiscopat est différente. 

Dans la troisième partie j'ai transcrit fidèlement la plupart des 
passages de saint Grégoire que l'on peut invoiincr à l'appui des 
indications contradictoires de la deuxième partie. Et enfin la 
quatrième partie contient les observations, c'est-à-dire le résumé 
des indications s'appliquent successivement à chaque évèqtie. 

On s'étonnera peut-être d*en tendre afllrmer que saint Grégoire 
ne s'accorde pas toujours avec lui-même au sujet de ses prédé- 
cesseurs, rien n'est plus vrai cependant et nous sommes loin de pré- 
tendre l'avoir découvert. D. Ruinart l'a remarqué il y a longtemps, 
lorsqu'il ajoutait au chapitre xvii du livre m de Y Histoire des Francs 

Dans le paragraphe cousacré à Tégilâe de Tours dans rAppendice de 
mes Recherches {^. 572 du tome xx* des Mémoires de la Société ^ et page 
2i8 du tirage ii pari] j'ai dit à tort que, selon saint Grégoire^ ravénemcut 
de suint Lidoire au siège de Tours aurait eu lieu la première année du 
règne de Constantin, quand il indique la première année de Constant, 
et j*ai tiré une conséquence inexacte de cette fausse indication, qui 
toutefois ne modifie en rien robservation principale que je vouleia 
faire en cet endroit : U contadieiiOD qui parait exister entre le récit de 
ssdit Grégoire et bd pessege de Sulpiee Sévèf e. Qujoiqo*il en soit, je 
tiens à constster ici mon erreur qui e pour origine une citaiiou inexacte 
de saint Grégoire (résultant peut-être d'une faute dUmpreFsiop) faite 
par 31. Arbellot, à la page 153 de sa Dmertalion sur V apostolat de saint 
Martial^ citaiiou que des circonstances indépendantes de ma volonté 
n'avaient empêché de vérifier, lors de la publication de mon travail* 
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U noio suivEDle : « En confrontant ce chapitre avec le dernier da 
c second livre et la fin du livre x, où Grégoire ënumère les ëvéqoes 
t de Tours, on voit avec évidence combien il s'accorde peu avec 
« loi-même, tant pour Tindication de l'époque du pontifical de ces 
c évéques que pour Tordre dans lequel ils occupèrent le siège. • 
. En veut-on une preuve évidente : Si| parmi les évéques de Tours, 
il en est un qui jouisse d'une célébrité exceptionnelle c'est assuré- 
ment saint Martin. Il semble alors que l'on devrait trouver dans 
saint Grégoire des renseignements exacts et complets sur celui qu'il 
pouvait regarder comme le plus illustre de ses prédécesseurs. En 
est-il ainsi ? Nullement. Au livre x de son histoire saint Grégoire 
fiie la durée de l'épiscopat de saint Martin à 26 ans 4 mois et Î7 
jours, et dans le livre l*' des miracles de saint Martin, chap. 3, cet 
épîscopat n*est plus que de 25 ans i mois et 10 jours* Lequel des 
deux renseignements est exact T 

Cest bien pis pour l'époque même de la mort de saint M&rlin 
qu'il fixe tantôt à l'an 397, Untèt à l'an 400, tantôt à l'an 403, in- 
dications dont aucune ne s'accorde avec celle de Sulpice Sévère qui 
place cet événement en l'an 402. Ajoutons avec l'abbé Rolland (1), 
que comme saint Grégoire compte le plus souvent les années en 
partant de la mort de saint Martin, cette indécision rend sa chro« 
nologie tout-à-fait inextricable. 

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps à signaler ces diverses 
contradictions faciles à constater, mais il est une objection que je 
tiens à prévoir. 

Comme je Tai dit tout-à-l'heure, et comme il est aisé de le Voir 
en jetant les yeux sur la seconde partie du tableau, les numéros 
d'ordre des évéques indiqués à partir de saint Martin ne sont pas les 
mêmes que ceux de la liste générale. 

Les défenseurs quand même de saint Grégoire, ceux qui s'indi- 

(t) Saint Grégoire et les origines de V Eglise de Tours, p. 17. 
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les ordinations et quMl ne présente pts cet ëvéqoe oeniflie le 11* 
pontife légitime après saint Martin. 

Qu'ont d'aîlleors à répondro/ces critiques lorsque saint Grégoire 
présente saint Easloehe, Eastocbios, le 9« de la liste générale, et 
Vems le huitième de eetle mémo liste, comme ayant fan et Pavtre 
été le septième après saint Martin et comment eipliquera-t-on les 
interversions d'ordre de plusieurs évéques de Tours? Par lesilence, 
c'est ce qu'on pourra faire de mieux. 

Cet exposé suffira je pense, Messieurs, pour vous faire apprécier 
rintérèt que présente le tableau que je vais placer sous vos yeux. 
Il est un ëéwplément nécessaire du paragraphe consacré à TÉglise 
de Tours dans les Recherches sur Vépoqne de la prédkalion de Pfcm- 
ffiUf et présente, en même temps, une application plus générale pour 
faire apprécier Tautorité de saint Grégoire de Tours dans la question 
si souvent discutée de la date de lUntroduction du christianisme en 
France. 

Doit*on en conclure que je prétende ruiner cette autorité et 
présenter le saint évéque de Tours coinme un auteur ne méritant 
aucune créance ? A Dieu ne plaise 1 Telle n'est pas mon intention. 
Mon seul but, en vous faisait cette communication, est au conlrairci 
en signalant les fautes qui se trouvent dans les œuvres de saial 
Grégoire comme dans tout ouvrage humain, de faire par là mémo 
rc^esortir la valeur des points nombreux sur lesquels ces mêmes 
livres sont inattaquables. Les erreurs que l'on signale en effet so 
] apportent presque toutes aux siècles qui avaient précédé celui oà 
vivait ce vieux chroniqueur, rien n'e^t plus aisé à comprendre 
qu'il ait pu être induit en erreur par des documents inexacts ou des 
traditions erronées II n'en est plus de mé,me qu^(} il arrive à 
Thistoire de son siècle, c'est là, dit l'abbé Goriui (1), soa yriM 

(I) Défense de t Eglise, ni, 356. 
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évaaliM^ €t «Pift ûonm» liistofien idèl« des 4cHip^ nérovu^giciip 
qve samt Grégoire de Teurt mérite à josle lilm é'Âire eppeijï le 
fère4e l'UsIeir» dé Fnuice. 



OtflfRAOES OFFERTS 
Venéeirt le l** ttîsMrtte d* 187â. 



I. Par S. E. H. le Ministre de la Marine et des Coloniee» 

1* Revue maritime et coloniale, n*"* 109, 110, lîl. — î* Tableau 
de population, de cultore, de commerce et de navigation formant 
pour l'année 1867 la suite des tableaux inséii^s dnns les notices 
statistiques sur les colonies françaises. Paris 1869. 1 vol. in-8. 

U. Par S. E. M. le Ministre des Beaux-Arts. 

€oiif0 de dessin sans miltrey d'après la m^Uiede de Madame Cave, 
t^sérse. Paris. îa*lblto« . 

m. Par S. K. M. le Ministre de rinslrnetion puèlîqae. 

Bévue des Sociétés saYantes, 1869, novembre. 

IV. Publications périodiques. 

1* Journal des beaux-arts, 1870, n«« 1, t, 3, 4, 5. — 1* Revue 
de FÂrt Cbrélîen, n* 11. — S» LUnstitut, n«' KH, 408. — 4* Le 
Cabinet bîstorique. novembre, décembre» 1869, janvier 1870. 

Y. Par les Auteurs. 

l^Dansesli^g^ises» Cramignons cbantés aux fêles inlcrnationalfis, 
SI septembre 1869. Par Auguste Boek. t* édition polyglotte oOérle 
MX élrangersjtQi ont assisté au.tir. Liège 1869. Carmajire» in-S.r- 
t^Dapasisage des Alpes par Aimibal» par Edouafd Secrétan. Uu- 
4aiuie 1860. larS. oarles. ^ 3* Sniversitié impériale de FfaAee. 
Séance annuelle d^ r«BArée:dAsiaeultés 4»drtit|,4es sdenaes^et des 
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lettres. — Complcs-rendas des travaux de Tannée scolaire t868-69« 
— Proclamation du prix académique de mille francs, institué par 
décret impérial du HO mais 1869. — 13 novembre 1869. — I>ouai 
1869. in 8. — 4* Récits picards. •— Procès célèbres. -— Exécutions 
capitales. — Par A. Janvier. — (Le meurtre du pont Dolent 1615* 
^François de Ju<<sac d'Ambleville, sieur de Saint-Preuil, mareschal 
des camps et arm 'es du roi Louis XIII, 1600-1641. — Balthasar 
de Fargucs. Ri^volte du régiment de Bellebrune 1658-1665. — 
LMiorlo^cr de Sentis. 1789.) Amiens 1869. Caillaux. 1 vol. in-8.— 
5o Société des Orphéonistes d'Amiens. 1869. Rapport annuel du 
vice-président (M. A. Janvier] lu à rassemblée générale du 16 
Janvier 1870. Amiens 1870, Caillaux. in-8. — 6* Notice sur Jacques 
Boucher «le Crèvecœur de Pci thés, par M. Buteux. Amiens 1870* 
LenoëUllcrouart in-8. — 7^ Essai de bibliographie tunisienne ou 
indication des principaux ouvrages publiés en France sur la régence 
de Tunis. Par A. Dcmarsy. Paris 1869. in-8. — 8« Offertes à 
revenir. T.iblcltes liégeoise*), par Alb. d'Otreppe deBouvette. 104* 
liv. Liège 1870. — 9^ Raoul, sire de Gréquy, prétendu poème 
inédit du xni* siècle. Etude critique, par Théodore Raulin. Stras- 
bourg 1867. in-8. 

VI. Par les Sociétés étrangères. 

!• Société des sciences et des lettres de Leide. Handelingen en 
medcdeelingen \an de maatschappij der nederlansche letterkundB 
(e Leiden. Over het jaar 1869.— Levensberichten. van 1869. — S* 
Bévue de la Numismatique belge. 5^ série. Tome ii, 1*' liv. — 3* 
Mémoires et documents publiés par la société d'histoire de la Suisse 
romande. Tome xini. — 4 * Messager des sciences historiques, déi 
archives des arts et de la bibliographie de Belgique 1869. 3* et 4* 
liv. — 5^ Société impériale de géographie de Vienne (Autriche). 
Mitheilungen x. Jahrgang 1866-1867. Mittheilungen. xu Band. 
NcueFo!ge. t Band. 1869. — 6<» Société des arts et des sciences 
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d'Utrecbt. — Versiag gehonden der 19 juniî 1869. — Aantee- 
keningen.. gehonden in hel jaar 1869. — Zur entwickelungsges- 
chichte der Siphonophoren von D' Ernst Haeckel. in-4. pi. — 1^ 
Académie impériale des sciences de Vienne (Autriche). — Sitzungs- 
berichte. Philosophisch-historischen Classe, lx Band. -^ lxi Band 
neft 1. — Register za den Banden 51 bis 60 der Sitzungsberîchte. 
-^ Archiv far osterreichische Geschichte. m Band. H. î. — Fontes 
reruitf austriacarum. Diplomataria et acta. xxix Band. — 8* 
Mémoires de la société royale des antiquaires du Nord. N* série 
1868, f. 11 à 15. — 9* Académie royale des sciences de Gottingue 
— Nachrichten aus dem Jahre 1869. — Abandlungen des historich. 
pholologiscben Classe xiv Band. — lO^* Publication de la section 
historique de Flnstitut de Luxembourg (ci-devant société archéolo- 
gique du Grand-Dudié]. Volume XXIV. 1869. — 11<> Archaeologia 
or miscellaneous tracts relating to antiquity published by the Society 
of Antiquaries of London. vol. xui. — Procedings of the Society of 
antiquaries of London. Vol. iv. n»« 3, i, 5, 6. 

Vn. Par les Sociétés françaises. 

!• Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
TTonne. Année 1869. î« trim. — 2* Matériaux d'archéologie et 
d'histoire, par MM. les archéologues de Sa6ne-et-Loire. n«" iv, y,vi, 
vu.— 8« Annales de la Société académique d'architecture de Lyon. 
Tome I. Exercice 18674868. 1 vol. in-8.— 4* Mémoires de la Soci- 
été d'agriculture, commerce, sciences et arts du dép. de la Marne. 
Année 1868. — 5® Société impériale d'agriculture, sciences et arts de 
l'arrondissement de Valenciennes. Revue n** 8 à 12.— 6^ Bulletin de 
la Société académique du Var. Nouvelle série, tome ii.— 7® Annales 
delà Société historique et archéologique de Château-Thierry. Année 
1868. — 8* Bulletin de la Société de statistique, des sciences natu- 
relles et des arts industriels du département de l'Isère. 3* série. 
Tomei. — 9« L'Investigateur, journal de l'Institut historique de 
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fnaet. ii«« 4M à 111. -- !•• Mlatiii da Comice tf AbbevUe, d« 
If ^ U. IS*— 11* Bullelia de laSodété d^ârteaeaUte d'archéolagi« 
fltde statistique deUIMaie.lnr. 15, 14.— lî^Mémoires de la Société 
Jûsterifse et aicbéolegiqiie de Langns. lif. 7.— IS^BoUetiBdela 
Société4*agricoltore,scîeDce8eiartsdePelJgQy*ii«« 8^11. — U* 
MéoioireftderAcadéiaieînpérialedesscieiicesdelIeti. xux* aa- 
aéelM7-lS€S. î vol. in-g. — IB^ Société impériale kavnise 
d'études diYerses. Procès-Torbaox des séances. JoîUet à octobre. — 
14* Mémoires de la Société d'émolatioii da Donbe. i« série. &* volume. 
1868.— 11«BiilletiD de laSodétéarchéologiqiiede Nantes, t\ S« tnm. 
de 1869. — 18» Bnlletin de la Société arcbéolosiqae, scientifique 
et littéraire de Béâers. Tome ▼• l** liv«— 19* Bnlletin de la Société 
académique de Brest. Tome y. 1868-64. — W Bibliotbèqae de 
FEcele des chartes, t. Uv. 3, 4, 5. — %!• Mémoire de la Société des 
Antiquaires de la Morinie. Tomes xn et zin. — ît« Mémoire de TA- 
cadémiede Stanislas. 1868. — 13* Mémoiresde laSociété de statisti- 
que des Deux-Sè?res. Tome ix» x, xi. 1*' liv. Tome xr. t* et S* 
liv. Tome xix. 3* Ht. — Bulletin de la Société de statistique des 
Deux-Sèvres. 1864. 3* et 4* trim. 186S. 9« trim. — 14* Mémoires 
de TAcadémie impériale des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 
Classedes lettres. Nouvelle séiie. Tomes m. nr. — Gasse des sciences. 
Nonvellesérie. Tomes m à vu et vm.— fS* Bulletin de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest. 3« trim. 1869. — 46* Bulletin des travaux 
de la Société libre d'émulation, du commerce et de Pindustrie delà 
Seine-Inférieure. 1868-69. n* It. — f7« Mémoires de F Académie 
impériale des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 
vn« série. Tome i. — 48* Comité archéologique de Seuils. Comptes- 
rendus et mémoires. Année 1868. — ti^ Bulletin de la Socfélé 
dunoise. n* 6,7. Cartularium Dunense majoris monasterîi f. 1,4,4. 
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BULLETIN 



DE LA 



SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMITÉ CENTRAL. 



Séance du Mardi 13 Avril 1868. 
Présidence de M. Hessb, Président. 

Le procès-verbal de la séance dernière du 8 mars est lu 
et adopté. 

— M. le Secrétaire-perpétuel procède au dépouille- 
ment de la correspondance. 

Il communique une nouvelle lettre de M. Demarsy re- 
lative à son rapport sur le Congrès de Copenhagiie, au- 
quel il a assisté comme représentant de la Société. 
M. Demarsy s*cxcuse de n*avoir point encore donné ce 
rapport dont les proportions dépassent ses prévisions, et 
qu'il se propose de publier bientôt. — Il demande si la 
Société voudrait se charger de la publication. — La So- 
ciété regrette de ne pouvoir prendre sur elle une dépense 
qui pourrait être considérable^ et elle espère que 
M. Demarsy, selon son projet, fera imprimer lui-même 
son ouvrage qu'elle accueillera avec le plus grand em- 
pressement. 

26 
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— M. Garnier fait connaître renvoi par la Société impé- 
riale des sciences^ lettres et arts de Lyon, du tome 17 de 
ses mémoires, plusieurs envois analogues de différentes 
sociclés, Tannonce et Tordi'e du jour de la prochaine 
réunion générale de la Société Dunoisequi doit avoir lieu 
le 12 avril 1870. 

— M. Coi'hcris. rappelle que depuis dix ans il a 
donné sa démission de membre titulaire non résidant, 
et il sollicite de nouveau le titre de membre corres- 
pondant. — La Société, eu égard aux travaux de 
M. Cocheris sur la Picardie, à ceux qu'ils a terminés, 
à ceux qui ne sont qu*à Tétat de projet ou de promesse, 
lui accorde le titre de correspondant, bien qu'elle veuille 
faire de ce titre une exception aussi rare que possible. 

— M. Tabbé Dergny, d'Abbevillc, membre non rési- 
dant, informe la Société que n*ayant pas le temps de se 
livrer aux travaux archéologiques, il donne sa démission. 

— M. Raulin,. directeur de la Maison centrale de 
Doullens, fait don d'un opuscule dont il est Tauteur 
sur un curieux pastiche dû au père Daire, un prétendu 
poème de la fin du xiu*' siècle, intitulé le Sire de Créqui. 

-* M. le Secrétaire perpétuel communique le pror 
gramme du comité d'organisation du Congrès internatio- 
nal d'anthropologie et d'archéologie préhistorique qui 
doit tenir, sa 5* session à Bologne, du 1^"' au 8 octobre 
1870. Enfin, il présente un numéro du journal VAbbeml-r 
loi$^ envoyé à la Société, et contenant le discours pro- 
noncé par M. Prarond devant le monument élevé à la 
mémoire de M. Boucher de Perthes. 

— La correspondance étant dépouillée, M. Gamitr 



doDoe quelques détails sur nh cercueil trouYé à rextrémité 
de la nouvelle rue Boucher de Perlhes, à ÀmieDS. -* 
C'est un tombeau en pierre de i*époque gallo-romaine -«^ 
Trois petits vases en verre ont été trouvés» dont un a été 
donné à M. Garnicr par le propriétaire du terrain^ 
M. Tilletle d'Achoux. 

-^ M. Garnier dépose sur le bureau les oHJvres de 
Delambre, 10 gros volumes in-4® donnés par M. Ledieu. 
-— La Société remercie chaleureusement le donateur. 

» 

<^ M. Dubois prend la parole et annonce qu'il s*esi 
livré à un travail généalogique sur Delambre -^ que sa 
famille est originaire dû village de Souich près Doullens, 
et que son nom doit trfes-probablement lui venir du vil- 
lage de Lambres, situé au nord du Pas^^de-Calais» entra 
Aire et Béthune. 

— M. do Forceville demande la parole : il dit qu'il 
s'occupe de la statue de Delambre et prie tous ees col- 
lègues de lui donner les renseignements qui pourraient 
être en leur possession. 

-^ La parole est à M. Duvette qui communique à la 
Société sa correspondance comme trésorier^ 

•-^ La parole est accordée ensuile à M. Pouy. Avant 
d'exposer les points les plus intéressants de la généalogie 
de la famille du Gard, travail étendu dont il s'occupe* 
M. Pouy fait part de quelques trouvailles curieuses qu'il 
a faites dans ses recherches à Longpré. Une sueur de 
Delambre y est enterrée et à propos du nom de Delambre 
il a été vendu au Petit-St.-Jean un portrait de Tillustre 
savant que possède actuellement une famille d'Amiend. 
M. Pouy a vu aussi avec M. l'abbé Gorblet ub baptistère 
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en pierre scolptée» qui doit dater da 16* ûëcle, et qai, 
D*ayaDt pas été employé pour la nouvelle église, et étant 
resté dans le jardin du curé de la paroisse, est à la dis- 
positiondcla Société des Antiquaires. M. Pouy faitensuite 
une sorte d*analyse de son travail sur la famille du Gard, 
trop long pour être lu en entier. Les Seigneurs du Gard, 
qui possédèrent la Seigneurie de Longpré depuis le 13* 
jusqu'au 18* siècle, ont joué un rôle remarquable dans 
Tadministration de la ville et de la commune d'Amiens, 
surtout du 1 3* au 16' siècle. — Ils se montrent les ardents 
défenseurs des privilèges et des libertés de la cité, soit 
comme mayeurs» soit comme échevins, soit comme 
citoyens trcs-inOuenls. — Au milieu de nombreux docu- 
ments très-curieux, on trouve celui-ci, qu'une somme de 
300 livres a été versée comme paiement de la charge de 
Sénéchal du Ponlhieu : ce qui prouve que cette charge de 
Sénéchal, conférée par nomination du roi, était vénale, 
à peu-près comme certaines fonctions de nos jours. 

On y voit aussi que le prieur curé de Longpré était 
seigneur de la paroisse, et avait la charge d'entretenir les 
enfants abandonnés. 

— Après ces communications très-intéressantes, 
M. de Galonné, membre titulaire non résidant, a la 
parole, et présente, en les appuyant de réflexions très- 
précises et très justes, les lettres de convocation pour le 
Ponthieu, des 1"* Etals Généraux de Blois de l'année 1576, 
qui devaient compter 104 membres du Clergé, 72 de la 
Noblesse et 150 du Tiers-Etat. Ces documents renferment 
l'Etat des seigneuries et des diverses propriétés du 
Ponthieu dans la seconde moitié du 16* siècle. 
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M. le Président, au nom de la Société qui accueille de 
ses applaudissements cette communications^ félicite et 
remercie M. de Galonné. 



Séance du 10 Mai 1870. 
Présidenco do M. IIessb, Président. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance 
qui est adopté, M. le Secrétaire perpétuel dépouille la 
correspondance dont voici les principaux chefs : 

l^ Bulletin 10 de l'expédition française au pôle 
Nord, avec l'invitation à souscrire pour compléter l'ar- 
mement du Boréal. — i"" La Société industrielle d'An- 
gers et la Société d'émulation de Cambrai adressent le 
programme des questions qu'elles mettent au concours. 

— 3» Le programme du Congrès archéologique de France 
qui s'ouvrira le 20 septembre prochain à Arles. — 
4** Celui du Congrès international d'archéologie et d'his- 
toire qui doit s'ouvrir à Bâle^ également le 20 septembre. 

— 5* L'Académie royale de Belgique, l'Académie de Brest, 
et la Sociétédes Antiquaires de Londres accusent réception 
des publications de la Société. — 6^ Le Président diS la 
Société des Antiquaires de Zurich sollicite la reprise des 
relations entre les deux Con)pagnies et adresse la liste des 
publications de la Société de Zurich pour que nous fas- 
sions connaître celles que nous avons déjà reçues. — 7* 
L'Académie royale de Belgique adresse ses nouvelles pu- 
blications. — S"" M. Bouton demande le programme des 
prix proposés par la Société. — 9* Circulaire de la com- 
mission d'initiative pour décerner les prix de la fondation 
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4ci MpDlréal. •*- iO^ M. Tb. Lejeuoe adresse le Usmit U de 
gfis mcMiograipbies historiques et arcliéologiquesi. 

— M. Garnicr présente ensuite un. jeioa en argent du 
C!omice agricole de l'arrondissement de Château-Thierry, 
offert par M. Louise, principal du Collège de celte ville. 

— Il est envoyé, pour le concours annuel proposé par 
la Sociétés une histoire de DouHens pendant la Révolu- 
tion. — « L'auteur demande un délai pour présenter le 
reste de son travail. On fait observer que cet ouvrage ne 
peut être reçu à concourir, parce qu'il est e» dehors des 
limites tracées, par les règlements. Les statuts établissent 
en effet comme dernière limite des recherches et des 
études de la Société l'année 1789. Mai« ces règlements 
ayant été établis et approuvés il y a plus de treatse ans» 
on agile la question de savoir s'il n'y aurait pas lieu au- 
jourd'liuj de la veculer au moins jusqu'en i815. Cette 
n^odi&cation a été apportée dans le programme des études 
universitaires, même avaot l'iotroduciion de l'histoire 
contemporaine. C'est un précédent favorable. Mais avant 
tout, fait obsecver M. le Président, les règlements exis- 
tent. La première chose à foire, en attendant qu'ils soient 
révisés et ajjprouvési par l'autorité, c'est de s*y confor- 
mer. {In conséquence, il sera répondu à Taulcur que soO' 
ouiv]»ge sortant des condilions du concours, ne peut ètce* 
accepté'. 

— Il e^t donné communication d'une lettre de M. Van 
Robais au, sujet d'une médaille pseudogrecque trouvée à 
Amiens et mentionnée dans l'ouvrage de M..Huchcr sur 
le3 monnaies gauloises.-^ M. Bazotest chargé de faire un 
icappprt k 06 sujet. 



-^ M. Dubois à la parole pour la Iefc(ure inscrite à 
iWdre du jour et concemaùt les Restes <^ui ont désolé 
Amiens surtout au XVI* siècle. Il fait connaître des dé- 
tails très-curieux sur iesloiâ de police décrétées dans ces 
moments de crise terrible pour la malheureuse cité. Cette 
lecture est écoulée avec le plus vif intérêt, et M. le Prési- 
(fent, au nom de Société, rcoficrcie I^. Dubois de ses per- 
sévéi*anles et laborieuses recherches. 

— M. Pouy ajoute quelques réflexions. — La Picardie 
et Amiens en particulier, dit-il, n'ont pas été moins affli- 
gés par la famine. On compte <0 grandes famines dans 
le X* siècfe ; 26, dans le xi*. ; 3 dans le xii*. ; 4 dans le 
XIV»; 7 dans le xv« ; 6 dans le xvr; 5danslexvu«;3dans 
le xviii% sans compter les disettes et les chertés excessives. 

M. Pouy extrait ces documents d'une histoire dont il 
^'occupe sur les famines, disettes, chertés de vivres, prix 
de grains, et changements dans la valeur des monnaies 
en Picardie. 

— M. Darsy, qui vient de s'entretenir avec M. de 
(fevel, secrétaire général de la Préfecture, parle du désir 
manifesté par M. le Préfet d'assister à la séance de la 
âociété^ et il demande, comme la séan(!e de ce jour est 
trop avancée, si l'on pourrait, avant les premiers jours de 
Jtiin, afvoir une séance extraordinaire. Cette proposition, 
faite par M. le Président, est accueillie avec le plus gratid 
empressement. 

— Mf. Hesse pi*opose de donner à M. le Préfet le titre dé 
président d'honneur. — M. Garnier, pour appuyer cette 
opinion, fait observer que MM. Cornuau et d'Auribeàu ont 
reçu de^ titrés^ analogues. 
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M. Hesse met la proposition aux voix et M. de Guigné» 
préfet de la Somme, est nommé à funanimité Président 
d'honneur. 

— On fixe la séance extraordinaire au mardi 24 mai. 

— H. Tabbé Jourdain demande la parole pour diffé- 
rentes communications. Il est chargé i^ar Madame Leul- 
lier d^oITrir à la Société un Christ en faïence qu^on regarde 
comme fort ancien, et pour lequel plusieurs amateurs 
donnaient un prix considérable. 

La Société vote des remerciements à Madame LeuUier 
pour ce don qu'elle fait au Musée. ~ 

M. Jourdain trouve qu'il serait bon, pour encourager 
les donations, que l'on publiât dans les journaux les noms 
des donateurs généreux qui veulent bien enrichir le 
Musée d'objets de quelque valeur. 

Il présente, de la part de M. le curé de Saint-Pierre, un 
vieux fer de lance et uue lamed*une sorte de couteau qui 
accompagnaient un squelette. Il n'y avait en cet endroit 
aucun vestige de tombe, mais à trois ou quatre mètres de 
distance on a trouvé une tombe carrée en pierre et un 
petit vase en terre cuite, qui est déposé sur le bureau et 
qui, examiné par plusieurs membres de la Société, n'offre 
évidemment aucun caractère d'antiquité. 

M. Jourdain communique ensuite à la Société, de la 
part de Tabbé Rozc, curé de Tilloy, un extrait de la conti- 
nuation de la Chronique de St-Riquier par Dom Cotron, 
relatif à la construction de stalles destinées à Téglise de 
Saint-Riquier. 

Le 28 avril 1507, dit cette Chronique, Pabbé Eustache 
Le Quieux commande à des ouvriers d*Amiens, Adam De- 
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bellemes, Bernard Lebartier et Alexandre Huet, seize 
stalles qui doivent être placées dans le chœur de son 
église, et qui seront enliërement semblables à celles de 
St-Lucien de Beauvais ; elles seront faites en bois appor- 
té dlrlande et au prix de neuf cent livres. Les artistes 
promettent que leur ouvrage sera terminé en quatre-ans. 
Ces stalles furent travaillées avec tant de soin et d*ha- 
bileté que dans les provinces voisines on ne pouvait rien 
voir de plus remarquable, de plus élégant, de plus achevé. 
C*est vers 1512 qu'elles ont dû être placées à leur lieu de 
destination. 

Un de ces constructeurs, fait remarquer M. Jourdain, 
est Alexandre Huet qui a fait les stalles d'Amiens. — 
Celles-ci ont été commencées en 1508. Celles de St-Riquier 
.en 1507. Ne pourrait-on pas en conclure qu'il y avait déjà 
à Amiens quelque œuvre semblable datant d'une époque 
précédente? Plusieurs membres émettent diverses opi- 
nions à ce sujet. 

— M. Jourdain a de nouveau la parole pour présenter, 
au nom de la Commission chargée de ce soin, Tinscrip- 
tion commémorative du Musée. Il donne lecture du pro- 
jet d'inscription. — On y ajouterait les armes de la ville 
et celles de la Société. 

M. le Président demande si la Société accepte Tinscrip- 
tion proposée ? 

M. l'abbé Duval croit qu'il est d'abord utile de savoir 
si M. le Maire accepte que cette inscription soit placéeau 
Musée. — M. Garnicr est d'avis que Tinscription est 
trop longue ; il propose une rédaclion plus abrégée. — > 
M. Jourdain défend la rédaction primitive et montre qu'il 
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est nécessaire d'iasbter sur le rôle de la Société dttM 
la eonslruclion du Musée» et qu'on ne peut retraocber 
aucune des indications. -^ M. deRoquemont demande si, 
avec rinscriptioB qui existe déjà du*côté de la eour, il n'y 
aurait pas lieu d*abrégcr la nouvelle formule. ^^ L'ifnscrip^ 
lion déjà existante, est-il répondu, n'indique que très-peu 
de chose» et n'explique rien. Elle a*a aucun earactèr& 
populaire. Il faut une inscription faite pour tous, indi- 
quant nettement Vinitiative de la Société, une inscrip- 
tion en français, placée dans un cndrort très-apparent. 

M. le Président résume la discussion et demanda à H 
Société de se prononcer. 

M. Garnier propose l'historique en quelques mot9 
de la fondation et de la construction du Musée. -^ 
M. Gorblet lit l'ancienne rédaction qui semble répondre à 
cette idée. — M. Du val propose une inscriplion en quatre 
lignes qui parait contenir tous les points essentiels qui 
doivent être mis en lumière. — En définitive, te Corn-' 
mtssîon modifiera quelques mots de l'inscription présentée 
par elle et la soumettra, ainsi modifiée, à l'appréda^ien 
de la Société dans une des prochaines séances. 

-^ Cette discussion étant terminée, M. Garnier signale 
un article du journal de Vcrvins, du t6 mars 1^870; 
annonçant la découverte d'un théâtre anfiqtie ov d^un 
cirque sur le territoire de cette ville et d'un grand nombre 
d'objets anciens ;. débris de vases, monnaies, etc. 

— L'ordre dw jour de la* prochaine séance est fixé 
ainsi qui^il suit : réception de M. le Préfet, lectures de 
MM. Gorblet, Garnier et de Roqucmont. 
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Séance M marii 24 imi 1S70. 

Présidence de M. le Préfet» président d^honneur. 

-— M. le Préfet» Présideal d'hooneur, prend îmmé- 
diatemenlh parole et remercie la Société de Tavoir, atee 
tant d'empressement et d*unani»iitc, aduais parmi ses 
membres et oommé son Président d^hoaneur. 11 sefélkite 
et se sent boooré d*ua pareil titre, dit-il, lorsqu'il voit 
les. travaux si remarquables de la Société des Antiquaires 
de Picardie, les ouvrages nombreux que ses membres ont 
déjà publiés et dont il cite plusieurs avec éloge, les sta- 
tues qui décorent plusieurs de nos places» et ce Musée, 
splendide monument, un cbef-d*œuvre, une des gloises 
de la cité. M. le Préfet continue en témoigriont de sa 
sympatbie, de son enliev dévouement à la cause et aux 
intérêts de la Société. Il regardera comme un devoir et 
un honneur de les servir de toute son influence. 

Ce discours dans lequel Télégance de la parole s'allie 
excellemment à la délicatesse de la pensée, est accueilli 
par les applaudissements les plus cbaleurcux de toute la 
Société, heureuse de renconrer dans la parole de M. le 
Préfet, à côté de la justice rendue à son passé, des pro- 
messes qui lui sont si précieuses pour Tavenir. 

— Le secrétaire annuel fait ensuite la lecture du pro- 
càs-verbal de la dernière séance, qui est adopté. Cette 
lecture donne lieu à plusieurs observations. 

— - M. Dufievel regrette, à propos de Tarticle sur la 
construction des stalles de St.-Riquier> qu'il ne soit pas 
mentionné dans le procès-verbal que ces stalle» n'existent 
plus» Nous prenons aate aujourd'hui de celt6^ obser^ 
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vation de M. Dusevel ; mais elle ne pouvait se trouver 
dans le procès-verbal, puisqu'il n*cn avait été aueunemeni 
question dans la séance dont on exposait le résumé. 

— Relativement à une histoire de Doullens présentée 
à la Société pour le concours annuel et rejetée comme 
traitant d*études en dehors des limites tracées par les rè- 
glements, le procès-verbal avait dit ; «c Ces règlements 
ayant été établis et approuvés il y a déjà plus de trente 
ans, on agite la question de savoir s*il n*y aurait pas lieu, 
aujourd'hui, de reculer la limite jusqu'en 1815. — Cette 
modiGcation a été apporté dans le programme des Etudes 
universitaires même avant l'introduction de l'Histoire 
contemporaine. C'est un précédent favorable. — Mais 
avant tout, fait observer M. le Président, les règlements 
existent. La première chose à faire, en attendant qu'ils 
soient révisés et approuvés par l'autorité, c'est de s'y 
conformer. En conséquence il sera répondu à l'auteur de 
l'histoire de Doullens pendant la Révolution, que son 
ouvrage, sortant des conditions du concours, ne peut 
être accepté. » 

— M. y ion demande que la révision du règlement à 
ce point de vue soit Tobjet d'une discussion dans l'une 
des plus prochaines séances ; et, sur l'appel de M. le Pré- 
fet, cette motion est prise en considération et acceptée. 

-^ M. le Secrétaire perpétuel a la parole pour le dé- 
pouillement de la correspondance. Il donne lecture d'une 
lettre de M. le Président de la Société Française de nu- 
mismatique et d'archéologie, relative aux arènes de Pa- 
ris récemment découvertes dans la rue Monge. On y solli- 
cite de la part des membres de la Société des Antiquaires : 
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1* Une pétition au Préfet de la Seine et au Conseil muni- 
cipale de la Ville de Paris pour la conservation du plus 
ancien monument de la capitale de la France ; i'^ une 
lettre dans le même sens adressée aux dépu tés de la Somme. 

— M. Garnicr est d'avis qu'il soit répondu simplement 
que la Société des Antiquaires de Picardie adhère aux con^ 
clusions de la Société de Numismatique et d*Ârchéologie. 

— Une discussion assez longue s'ouvre à ce sujet. — ^ 
M. le Préfet propose qu'avant de prendre un parti» la So- 
ciété délègue quelques-uns de ses membres afin de visiter 
ces ruines et d'examiner si, réellement, au point de vue 
de l'art» de l'histoire et de l'archéologie» elles méritent 
toute l'attention et la sollicitude des Sociétés savantes. 
Cette proposition rallie tous les suffrages. 

M. Herbaut, qui a visité les arènes» dit que les cons- 
tructions qui en restent et qui n'ont pas plus de 80 centi- 
mètres au-dessus du sol même des arènes» sont grossières 
et en simples moellons» sans la moindre œuvre d'art. 
Les arènes de Senlis sont infiniment plus remarquables. 
On y trouve au moins quelques restes caractéristiques de 
quelque architecture. 

M. de Forceville, qui a eu aussi l'occasion d*aller vi- 
siter les arènes de la rue Monge» s'y est trouvé au mo- 
ment où Ton faisait» devant plusieurs personnes» lades^ 
cription et l'historique de ces restes. Un peu plus d'un 
tiers de l'amphithéâtre est mis au jour. L'autre partie 
est ensevelie sous une masse énorme de terrain de plu- 
sieurs mètres de hauteur, au-dessus de laquelle il existe 
des constructions considérables. Dans ce terrain on aper- 
çoit des traces de démolitions et d'incendie. On a trouvé 
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des poteries, dee médailles, et différentsobjets oonsertés 
sur les lieux mêmes, dans une i)etite construction provi- 
soire. Comme œuvre d*art, il n*y a rien. Ces arènes ne 
présentent purement qu'un- in lérèl historiquOr Sous le 
soi, à une très faible profondeur, on a découvert plu- 
sieurs squelettes ; Tun, très grand, «emble être celui 
d'un gladiateur. Trois autres étaient donnés comme 
présentant par leur position et leur aspect le caractère 
de martyrs chrétiens livrés aux bètés. Comme construc- 
tion antique, on voit ce petit mur grossier dont parlait 
M. Herbaut, et deux endroits élevés qui sont d'anciennes 
cavecB ou cages des bètcs féroces. 

M. Corblet ajoute quelques réflexions relatives aux 
habitudes des chrétiens, en ce qui concerne les martyrs 
qui avaient péri dans les arènes. 

Cette discussion terminée, M. le secrétaire perpétuel 
continue le dépouillement de la correspondance. 

— La Société d'histoire naturelle de Colmar accuse 
réception du Bulletin de la Société et des bons pour re- 
tirer deux volumes de ses mémoires. Elle annonce l'en- 
voi de trois volumes du Bulletin de Colmar, la 1'* année 
(1860), la 4* et la S«. Ceux de la 2« et de la 3« étant 
épuisés, le secrétaire promet de les envoyer, s'il parvient 
à les trouver. 

— M. le Secrétaire perpétuel appelle l'attention de la 
Société sur les volumes qui sont déposés sur le Bureau. 

1* L'Académie impériale de Saint-Pétersbourg envoie 
les premières livraisons du 14* volume de son Bulletin qui 
sont presque tout entières consacrées à des travaux 
scientifiques. •*«<• 2* L* Académie d'Amsterdam envoie 



plasieiHPs ouvrages et un volume des Mémoires qui oon- 
tieai des recherches sur les rois pasteurs en Egypte ; un 
cemmentaire en latin de M. Boot sur la satyre de 
Sulpitin, une- notice sur Témeute d'Amsterdam en 1690 ; 
— *3^ TÂnnuaire (Jaarboek) pour 1869 renferme l'analyse 
des travaux, des rapports sur les concours et quelques 
notices biographiques; enfin un autre volume est tout 
entier consacré à des travaux scientifiques ; -^ 3' De la So- 
ciété des sciences de Leyde nous recevons un volume con- 
tenant la suite des notices biographiques publiées par cette 
Compagnie, et une brochure renfermant Tanalyse de ses 
travaux de Tannée .— « i"" La Société des Antiquités Fri- 
sonnes de Leuwardeen nous donne, avec l'analyse de ses 
travaux, une notice sur M. Halberlsma qui a publié de 
nombreux ouvrages sur l'histoire et la littérature de la 
Frise. ««- 5« Nous avons reçu de la Société d'Ulrecht avec 
l'analyse de ses travaux, un Mémoire remarquable de 
M. Holmann sur Téquivalent calorique de l'ozone, que 
cette Compagnie a couronné. — 6® L'Institut archéologi- 
que liégeois a envoyé la i'* partie du tome ix de son 
Bulletin, qui renferme une notice sur les fouilles faites 
à Jussenville ; quelques notices historiques et biographi- 
ques, entr'autres un travail sur l'œuvre du peintre et 
graveur Nâtalis, — ?• Le précis analytique des travaux 
de l'Académie de Rouen pour 1868, qui sont toujours 
aussi savants que pleins d'intérêt, contient notamment 
à signaler^ un mémoire de l'abbé Cochet sur les cercueils 
de plomb dans l'antiquité et dans le moyen âge. -^ 8* 
Une nouvelle Compagnie, la Société d'émulation de Rou- 
baix adresse la première de ses publications, le procès 
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▼erbal de sa séance publique da 17 déœmbre 1809. Elle 
promel d*eDvoyer, dès qu'il sera imprimé^ le premier 
volume de ses mémoires, et elle espère ainsi voir s'établir 
avec notre Société des rapports de confraternité qui lui 
seraient précieux. — 9* La nouvelle livraison de la Revue 
des Sociétés savantes, qui sera lue avec plaisir» contient, 
pour ce qui nous concerne, un rapport sur les Mémoires 
delà Société d*émulation d*Abbeville. — 10* Un nouveau 
travail de M. Corblet sur les origines de la Toi cbréticnoe 
dans les Gaules et principalement dans le diocèse d*A* 
miens. — 11* Une notice très substantielle de M. Tabbé 
Blond, supérieur du Petit Séminaire de Noyon, sur les 
Ursulines de cette ville qui furent établies par une reli- 
gieuse du couvent d'Amiens,Françoisc Leullier»en 1628 ; 
— 12* Un mémoire de M. Félix le Ruste sur celle 
question : TEglisc est-elle infaillible ? L*auteur démontre 
la nécessité d*une autorité infaillible et en conséquence 
se prononce pour Taffirmalive. — 13* Un beau volume 
venu de Milan, ayant ce litre : Sludj sulla lingua hu- 
mana, etc. L*auteur^ M. Alexandro Ghirardini traite, 
dans la première partie, de Torigine des langues ; dans 
la deuxième il étudie, au point de vue des variations de 
langue, les inscriptions découvertes en Italie; dans la 
troisième, il examine les modifications* qu'à subies lor- 
thographe de la langue italienne, les erreurs que Tu- 
sage y a introduites. 

— M. le secrétaire perpétuel ayant terminé, M. Tabbé 
Jourdain présente un petit vase à peu près semblable à 
celui donné il y a quinze jours, trouvé au même lieu, 
mais dans l'intérieur de la muraille, en une sorte de petit 
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vide fait à dessein. Ce petit vase contient une espèce de 
poudre qu'on suppose être de la poussière d*eneensbrûl6. 

— L*ordre du jour appelle la première lecture indi- 
quéCy celle de M. Corblet. 

M. Corblet, qui a fait un long travail sur les tombes en 
bronze qui ont existé et qui existent encore en Europe, 
en communique les extraits qui, au point de vue local lui 
paraissent les plus intéressants. Il décrit les deux célèbres 
tombes des évèques d*Âmiens, Evrard et Geoffroy qui ont 
construit la Cathédrale ; il en analyse minutieusement le 
caractère et les beautés, et il regrette, comme on Ta déjà 
fait plus d'une fois, que ces tombes aient été retirées 
de leur place primitive pour être placées près du portail, 
puis, ce qui est plus malheureux encore, dans les entre- 
colonnes de la nef. 

M. le Préfet, après cette lecture intéressante et la re- 
marquable discussion qui la suit, demande si la Société 
ne serait pas d'avis de demander que les tombes soient 
replacées dans leur situation primitive. On répond que 
bien des démarches ont déjà été faites; qu'elles n'ont 
Jamais abouti. Il engagea ne pas désespérer, et promet son 
concours pour rendre cette dernière plus efficace. 

Plusieurs membres regrettent aussi qu'on ait eu la 
malencontreuse idée d'appliquer sur ces tombes un vernis 
qui, aujourd'hui, produit un effet déplorable. 

M. Herbaalt ne partage pas l'opinion de M. Corblet et 
des autres membres qui se sont associés à ses observa- 
tions. Il croit que le déplacement des tombeaux est une 
question qui peut être discutée, mais il n'admet pas que 

27 
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^ loqibea f^ia^t été mutilées par auitf de TapplioaliQH 
d*qi^ vcFqis. 

— M. Qaroier fait ensuite une lectvire $ur Nicolas 
Blassel ou Blasset, selon Tortographe que l^ cél^^e 
sculpteur a lui-même adoptée. 

Cette lecture qui présente plusieurs documents nou-; 
veaux çt fait connaître un dessin de cet artiste, est 
écoulée avec le plus vif intérêt. 

— r Puis M. de Roquemont a la parole et donne lecture 
d'une partie d*un travail sur Thistoire de la procédure 
en France. Il traite de la procédure féodale, de la procé- 
dure formaliste du 13* siècle. Cette savante étude es( 
accueillie avec le plus grand plaisir. 



Séance du mardi 14 Juin 1870- 
Présidence de M. Hbsse, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu est adopté^ 
après rectification de la réclamation de M. Herbault sur 
le déplacement des tombeaux en bronze de la Cathédrale 
et Topportunité de leur vernissage. 

— M. le secrétaire perpétuel dépouille ensuite la cor- 
re3pondance. 

1* Llnstitut archéologique liégeois annonce que Ton 
peut faire retirer la dernière livraison parue de son Bul- 
letin eu cours de publication. — 2"" Circulaire annonçant 
la 33* session du Congrès scientifique qui doit se tenir 
à Moulins le 1*' août 1870 sous la présidence de M. le 
sénateur Duruy. L'Institut des provinces prie instam- 
ment la Société d'adhérer à cette sessicm soit en s'y fai- 
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flattt représenter par plarieors de mA tnemhms, boîi en 
, envoyant la somme de dix francs pour qne la Soeiété 9oit 
tnscrite sur la liste des adhérents et reçoire le volume 
qui résumera les travaux du Congrès. *-* 3* Annonce 
d'une nouvelle édition en 14 volumes in^*", de Tbistoive 
da Laiiguedoc par dom Cl. de Yic, et dom Vaissette* — 
4« Lettre de M. Lévèque de Beauvais, peintre sur verre, 
q«î donne sa démission de membre de la Socîétd. «^ K* 
Lettre de M. Arthur Demarsy annonçant qu'il a rtmis à 
M. l'abbé Corblet, pour la Société, diverses brochures, 
entr'autres le comp4e-rendu du Congrès archéologique de 
Copenhague et sollicitant rboimenr d'être encon le man- 
dataire do la Société des Antiquaire» de Picardie an Con- 
grès de Bologne qui s'ouvrira bientôt. -*• 6^ Circulaire 
de U. de Pbnton d'Améeetirt, Président de la Société de 
■nmismatique, annonçant Tenvoi d'une brochure qai 
renferme toutes les pétitions adressées au Préfet de le 
Seine pav les Sécrétés savantes de France» an sujet des 
arènes de la rue Monge et espérant une démarebe analo- 
gue ée kD Seciété des Antiquaire». -^ 7"* Envoi d'un oa- 
tatagi» de vente après décès au domicile de Bi. MoHlet, 
ancien dvoné, à Péronne, et membre de la Seciété des 
Antiquaires de Picardie. — 8"^ Annonce d'un voyage dans 
le Liban, la Syrie, l'Egypte, etc. , aeus la direction du doc- 
teur Pierottr. — Ce voyage auquel pourront participer les 
amateurs moyennant 3O0O fr. aura» lieu* d« 8 septembi^e 
au t^ novemère pvochai'n. — 9** Lettre de M. Ginirtier 
du Beiney demandant Tenvei du n^ 3 du Bulletitt pour 
l'année ^869" et sollicitant quelque» indicaiions aeloiives 
aa& asaignate,. dont ilf pensait qu^'une ceHeclieii se trou- 
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vait à la Bibliothèque d'Amiens. — iO** Circulaire de 
riostitut des provinces invitant à prendre part à la sous- 
cription ouverte pour une médaille qui doit être frappée 
à Teffigie de M. de Montalembert. M. de Montalembert 
n'a pas été seulement un brillant orateur et un grand 
écrivain^ il fut aussi pendant quarante ans le collabora- 
teur assidu et dévoué de Tlnstitut des provinces. Moyen- 
nant 10 francs, chaque souscripteur recevra une médaille 
en bronze en tout semblable à la médaille en or offerte à 
la famille de M. de Montalembert. 

— MM. Gorblet et Salmon demandent que la Société 
souscrive pour celle médaille. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

— M. Bazot a la parole pour une communication rela- 
tive à une excursion archéologique qu'il a faite récem- 
ment avec M. Tabbé Hénocque. Ayant appris que des 
ouvriers de Francières, petit village situé près d'Ailly-le- 
Haut-Clochcr, avaient trouvé, en terrassant un chemin, 
un vase en bronze de forme allongé, contenant plus de 
trois cents pièces de monnaie ou médailles romaines, M. 
Bazot, accompagné de M. Hénocque, se rendit chez M. le 
Maire de cette commune qui tenait en dépôt les objets 
trouvés. Les pièces de monnaie n'avaient aucune valeur ; 
elles étaient toutes en bronze et tellement usées par la 
circulation que les légendes sont entièrement illisibles et 
les figures totalement effacées. La loupe aidant, il a pu 
distinguer cependant un Adrien, un Antonin-le-Pieux, 
un Marc-Aurèle, une Sabine, un Gordien, un Philippe et 
le tyran Aurélius Marius, ce qui doit donner pour la date 
la pluâ reculée de ce dépàt l'an 267 de notre ère ; ce qui 
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explique aussi l'usure des Antonin et des Adrien, frap- 
pés plus décent ans avant cette époque. L'inspection des 
lieux environnants ne pouvait jeter aucune lumière sur 
la cause de renrouissement de ces pièces^ qui ont dû être 
cachées en plein champ, sans doute dans la crainte des 
voleurs. Quant au vase, élégant de forme, magnifique de 
patine, il aurait été d'une conservation irréprochable si 
les ouvriers ne l'avaient pas mutilé en élargissant le 
haut du goulot. Mais tel qu'il est, le Musée n'en possède 
aucun de semblable. M. Bazot a obtenu qu'on le lui con- 
fiât, il le dépose sur le bureau et il propose de l'acheter 
pour le Musée communal et de fixer le maximum du prix 
à donner, s*il doit y avoir quelque surenchère. Il en a 
déjà offert 30 francs. La Société accepte cette proposi- 
tion, et prie M. Bazot de négocier cet achat. 

MM. Bazot et Hénocque se sont ensuite rendus de 
Francières à Saint-Riquier pour voir la suite des décou- 
vertes mérovingiennes dont il a été déjà question. Mais 
rien de nouveau n'a été découvert depuis la dernière pom- 
munication que M. Hénocque a faite à la Société. 

M. Fricourt, curé de Saint-Riquier, qui consacre 
tous ses moments de loisir à l'archéologie, leur a confié 
une des deux petites pièces de poterie vernies qu'on a 
trouvées dans une carrière à cailloux située au bas de 
Saint-Riquier, lieu dit le Vincheneux^ à une profondeur de 
4 à S mètres, à côté de deux squelettes; il demande si ces 
objets ne seraient pas des jouets d'enfants. M. Bazot est 
de cette opinion. 

— La parole est ensuite donnée à M. Gorblet pour une 
communication sur les arènes de Paris. M. Gorblet les a 



très récemment et a causé longaenent avec 
M. de Ponton d'Amécouri et plusieurs archéologues. 
Il fait à la Société un récit très intéressant et très 
spirituel de tout ce qu*il a yu et observé. Il ajoute que, 
au reste» Taffaire des arènes de la rue Monge est finie, et 
que tout Tempressement qu'on a déployé n'a produit aucun 
résultat. En présence d'une telle situation, que doit faire 
la Société? Doit-elle adresser les pétitions qu'on asoK- 
lioitées î Doit-elle écrire une simple lettre d'adhésion i 
M. de Ponton d'Amécourt, le président de la Société de 
numismatique ? L'avis général est qu'il faut entièrement 
s'abstenir. 

•^ M. Rembault demande la parde. On vient, dit-il, 
de Caire des travaux sur l'emplacement de l'ancien cou- 
vent des Saintes Glaires. On y a trouvé un grand nombre 
de pierres tombales dont plusieurs sont du xvii* siè- 
cle et très-remarquables. Il propose de nommer une 
Commission chargée d'examiner ces pierres, de faire un 
choix parmi les plus intéressantes qu'on pourrait facile- 
ment obtenir pour le Musée. M. le Président prie M. Benw 
bault de choisir plusieurs de ces pierres tombales. H. 
Oorblet consent avec plaisir à s'adjoindre h lui pour cet 
examen et ce choix. 

*— M. Bazot donne ensuite quelques détails explicatifs 
sur une médaille d*or trouvée à Amiens, doat il a été fait 
mention dernièrement et sur laquelle il avait été prié de 
donner son avis. €elle médaille n'a que 15 millimètres 
de diamètre. M. Bazot en présente l'image considérable* 
ment agrandie (plus d'un décimètre de diamètre.) Il lit 
un extrait de VArt gaulois, ou lei Guûlois, d'après kurs 
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médmOeê, par Eug. Bûcher, qui (dans le d"" 1 de la plan-^ 
cbe 8f) signale cette médaille d*or gauloise trouvée à 
Amiens^ remarquable par l'oiseau aquatique placé sous 
lechevaK (Diam. 15 milK Poids» 3 gr. 80. Musée ar- 
chéologique du Mans. — • L'oiseau aquatique doit être une 
cigogne et non un héron ; cette médaille doit être un 
demi Btatëre — à l'imitation des statères macédoniens. 
D'OB côté une tète d'Apollon, de l'autre un bige devenu 
char, attelé d'un seul cheval, réduit à une seul roue» un 
conducteur debout, un cheval libre, symbole de l'indé- 
pendance, et an*dessous l'oiseau aquatique. Celte pièce» 
n'a» d'ailleurs» rien d'Amiénois. 

-^ M. Le Tellier demande ensuite la parole pour une 
ecmmunication fort intéressante relative à la statue con- 
nue sous le nom de la Joueuse aux Oiselets, h ne s'était 
jamais expliqué comment cette statue» parfaite de tout 
point» avait un bras et une main qui étaient loin de 
répondre au fini de l^nsemble. Il croit avoir trouvé 
l'eipllcation de ce fait ; ei, de plus» on peut être autorisé 
à croira que la Joueuse atujô Osselets n'est autre qu'une 
JuUe. En eSet» le directeur de l'Académie de France à 
Bome> en 1732, annonce au Surintendant des beaux- 
arts la récente découverte de la Joueuse aux Osselets. 
Selon lui, et en s'appuyant sur un extrait ancien, c'est 
une Julie que ce trésor qu'il vient d'acquérir pour la 
collection du cardinal dePolignac; et il écrit en 173d 
que le sieur François, un élève de Couston, est chargé 
de faire pour le roi une copie en marbre blanc de la 
Jolie. Gomme dans l'antique il lui manque un bras, 
e'eët un ttofif d'étude pour le sculpteur qui doit te (!aif6: 
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d'après nature et s'efforcer d'arriver à la perfection et 
au goût exquis de toutes les parties de c^tte merveille. 
Le sculpteur n'a pas tout-a-fait répondu, comme on le 
voit« à l'attente du directeur de l'Académie de France, à 
Rome, dont les lettres sont des documents précieux 
pour riiistorique et l'explication de cette statue. 

— Avant de clore la séance M. le Président demande 
que la Société décide s'il y aura une séance publique cette 
année ; quand et où elle aura lieu. Il n'y a point de prix 
à décerner. Y aura-t-ii des lectures? Comme local, on 
ne peut accepter que la grande salle du premier, au 
Musée. 

Le 14 août, dit M. Rembault, on décidera que, le 
lendemain, tous indistinctement pourront entrer au Mu- 
sée, en visiter toutes les salles. Pourquoi M. le Maire ne 
permettrait-il pas à la Société, à des auditeurs d'élite, 
à un public choisi, l'entrée d'une salle qui sera ouverte 
sans choix à tout le public ? 

M. de Forceville a déjà, dit-il, posé cette question à 
M. le Maire et à M. le Préfet. Il est convaincu d'une 
chose, c'est que ces magistrats sentent leur impuissance 
à ce sujet et ne peuvent rien promettre. 

M. le Président déclare qu'il fera une demande 
auprès de M. le Préfet et de M. le Maire. S'il obtient la 
grande salle qui, seule, peut convenir, il y aura séance 
publique ; sinon, non. 

Quant à Tépoque, le jour qui semblerait préférable 
serait le dernier dimanche de juillet. 

Enfin, pour les lectures, comment seront-elles choi- 
sies? T aurait-il une séance préparatoire? M. Gorblet 
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propose une commission qui ferait un choix parmi celles 
qui seraient présentées. 

M. Pouy demande que la Société entière, dans une 
séance préparatoire, se prononce au vote secret sur le 
choix des lectures à faire dans la séance publique. 

On remet la décision de ces questions qui ont besoin 
d'être mûries et encore discutées, à la séance prochaine. 



NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS 

SUR JACQUES ROHIAULT, 

Par M. BÂZOT^ membre titulaire résidant. 



Les documents que j*ai eu Phonneur de donner 8ur Jacques 
Robault, et publiés dans le Bulletin de l*année 1867^ se terminaient 
ainsi : « Reste à connaître le lieu de sa sépulture. » 

Je laissais une lacune, M. Demarsy voulut la remplir et vous 
adressa une lettre insérée dans le Bulletin de Tannée dernière. 
Notre savant associé vous donnait, telle que je vais la transcrire» 
copie de Pacte d^inhumation de Tillustre Picard inscrit sur le re- 
gistre mortuaire de Saint-Méry dç Paris, f« 30, produite par M. 
Jal dans son Dictionnaire critique et biographique d'histoire. 

Jacques RohauU 

Professeur ès-mathématiquesy décédé en sa mais(m rue Quineampoix 

le décembre 1G72, a été inhumé en notre église ou ont assisté 

MM, Clerseliers, son beau- f ère et,., (incomplet,) 

Puis il ajoute : 

t Certains auteurs ont prétendu que les restes de RohauU 
» avaient été portés à Saint-Etlenne-du-Mont et mis dans le tom- 
> beau de Descartes, son maître et son ami ; mais M. Jal, en dé- 
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9 darant qo'il n*a rencontré anenn acta rapporlanl ealta traula^ 
> tion« s'attache à combattre cette assertion qu'ancane preava ne 
» vient appuyer. » 

Pea après la distribution des n«« 1 et 1 da Bulletin de 1868, no- 
tre honorable collègue, M. Charles Desmaze, conseiller à la Cour 
impériale de Paris^ officier de la Légion d'Honneur, auteur de plu- 
sieurs ouvrages très-appréciés, me fit Thonneur de me rappeler 
une inscription tumulaire par lui prise à Saint-^ucnlin dans l'é- 
glise collégiale, publiée dans ses Cwrio$iié$ hiitoriques de la Picardie^ 
et de m'écrire que M. Jal avait été beaucoup trop affirmatif dans son 
assertion. 

Je connaissais les CuriasUés hàtmquei de la PkariU d*apris les 
manuseriti de notre honoré collègue, M. Charles Desmaze, je les 
ai lues à l'époque où il fil hommage à la Société d'un exemplaire 
de cet important travail : il m'était resté de l'ensemble un bien 
bon souvenir, mais les détails mal gravés dans ma mémoire s'en 
étaient eflfacés. 

Heureux de posséder ce mewiento, je m'empressai d'y recourir, et, 
à la p. 121^ je relus l'inscription conservée par M. Desmaze. Elle me 
parait un document important, propre à fixer le lieu desépultor^du 
philosophe Cartésien ; en conséquence je la copie textuellement ici : 

VeuercMie magister Jaccibue RohauU, Àmbiam natus, soeerdoe 
Saneti-'QuiMtinif canoniau, eamis reeurreetionem expectans^ Imiù 
Ecclesiœ deiit 8000 Itbras, pro missaf quotidiBy in hoc saeello cela- 
ôroado, kora prœciu oetaoa, pro se, pro paire et matre^ pro fratrê 
Jacobo RokauUp malkematico, cujus cor supplumbatvm jacet^ sub «pi- 
taphioy in Bccleeia Sanctœ-Xienoveffœf Parût», propè Benatum Car" 
lesmm, pro fratre etiam Germano Rohault, Saneti-Quintini canoniû^ et 
pro aiiiê euis parenlïbu» deé^ insuper tlOO libras pro obiiu, dk sui 
annioersariit pro sê el sttu parentihus^ tolemnUer caniando. 

êkmt die smn/nda mtmti» 14»^. 
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Mimi de celte pidce je nU, k mon tour, ehereher k pnorer en 
quelques moto que notre célèbre penseur a en Thonneur de reposer 
à e6té de son maître. 

L^ëpttaphe est incontestablement l'expression de la vëritë, il n'a 
pu venir à la pensée des amis du chanoine Jacques Rohault, revê- 
tus, sans doute, comme lui, du plus saint et du plus imposant des 
ministères, ou tout au moins en parfaite communauté de foi reli- 
gieuse, d'inventer l'inhumation à Ste.-Geneviève, dans l'intention, 
la seule supposable, de glorifier le bon chanoine, de tenir par les 
liens du sang à un cartésien, d'être le frère germain d'un homme 
dont le corps était couché côte à c6le de celui de René Descartes 
qu'ils savaient tous avoir été accusé d'athéisme et condamné comme 
Galilée. Les parents, les amis du prêtre ont dû difficilement con- 
sentir à inscrire sur la tombe d'un membre du clergé un fait vrai, 
mais désagréablcà l'ordre. Jamais ils nese seraient rendus complices 
d^un mensonge et n'auraient voulu perpétuer en quelque sorte le 
souvenir d'un fait faux. 

De son vivant le dignitaire du Chapitre de Saint-Quentin devait- 
être peu flatté, je pense, de l'hérétodoxie de son frère. Si donc les 
restes de notre compatriote n'avaient pas été transportés à Ste.- 
Geneviève, — et parce que la dernière volonté^ sinon la dernière 
vanité de l'homme est son épitaphe, — les parents, les amis de 
l'excellent chanoine se seraient bien gardés de faire passer à la 
postérité la plus reculée une pareille imposture. 

H. Jal s'est fondé sur le registre de la paroisse de St.-Méry ; 
cependant les blancs laissés dans le corps de l'acte et l'absence de 
signatures eussent dû éveiller son attention ; l'acte d'inhumation 
est d'une irrégularité telle qu'il ne devait pas l'accepter sans ré- 
serves et lui ajouter une foi égale aux actes de l'état civil dressés 
en exécution de la loi du 28 pluviôse an VIII. 

Le registre de St.-Méry n'est pas» il s'en faut de beaucoup» ce 



I 
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livre oavari de nos jcmrs to public, destiné à senrir de preuves 
généalogiques ; et il est bien permis de penser qne, dans leor 
empressement à rendre hommage à sa mémoire, les amis de noire 
compatriote Robault se sont emparés de son corps et Tont 
déposé à Ste.-Geneviôve, auprès de son maitre, sans qae le clergé 
de Sl.-Méry ait pensé à rectifier la mention faite dans Facte d*en- 

terrement. 

Entre l'ordonnance dn 15 décembre 1618 enregistré an Parlement 
le 15 janvier 1629, portant entr'antres dispositions c Noos enjoignons 

> k tons Curez faire doresnavant par chacun an, bons et fidèles 
» registres des baptesmes, mariages, mortuaires, et iceux porter 
» dans le premier mois de Tannée suivante aux greffiers de nos 
• justices ordinaires plus prochaines, à peine de cinquante livres 
» d'amende », et l'inhumation de Jacques Rohault, vingt deux 
années seulement se sont écoulées. A cette seconde date le Clergé 
n'était pas encore habitué à tenir régulièrement ces registres. Tenu 
de constater les naissances, mariages et décès, le Clergé obéissait 
aux prescriptions de Louis XIII plutôt au point de vue des sacre- 
ments de l'Eglise qu'à celui de la Police générale et de l'Etat civil 
des particuliers; ne comprenant pas les intentions du chef de l'Etat, 
il se rendait coupable sans intention d'une bien grave incurie, et 
provoquait le règlement précité. 

La mission qui lui était confiée remontait cependant à quatre- 
vingt-dix ans. Une première ordonnance, l'acte le plus important, 
du règne de François !•' sur le fait de la Justice, signé à Villers- 
Coltercts en août 1539, enregistré au Parlement de Paris le 6 sep- 
tembre, est des plus formelles sur l'élablisssmeut des registres civils 
pour constater les naissances et les décès. 

« Sera fait registres en forme de preuve, des baptesmes, qui con- 
» tiendront le temps et l'heure de la nativité et par l'extrait dn dict 
» registre, se pourra prouver le temps de majorité ou minorité et 

> fera pleine foy à cette fin, etc. 
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c Que des sépoltures des personnes tenant bénéfices sera faict 
» registres en forme de preuve, parles Chapitres, Collèges, Monas- 
■ tares et Cures, qui fera foi et )a preuve du temps de la mort, 
» duquel temps sera fait expresse mention es dicts registres, et pour 

> servir au jugement des procès où il serait question de prouver le 
» dit temps de mort, au moins, quant à la recréance. 

c Et afin quMl n*y ait faute aux dicts registres, il est ordonné 
• qu'ils seront signés d'un notaire avec celui des dicts Chapitres 
» et Couvents, et avec le Curé ou Vicaire général respectivement 
» chacun en son regard, qui seront tenus de faire sur peine de 

> dommages et intérêts des parties et de grosses amendes envers 
» nous. 

« Et afin que la vérité du temps des dicts décès puisse plus 
» clairement apparoir^ nous voulons et ordonnons qu'incontinent 

> après le décès, etc. 

La fixation de l'état des personnes importait trop à la Société pour 
que le Souverain abandonnât, comme par le passé, aux familles^ le 
soin de constater leur état ; il en chargea le Clergé. Avant François 
1*', il n'y avait pas d'état civil, chaque famille conservait dans un 
registre privé le souvenir des naissances, des mariages et des décès 
de ses membres, en y ajoutant parfois l'indication des faits qui 
pouvaient l'intéresser. 

Autre considération . Moins heureux que Ménage, appelé aussi à 
Stockholm par la reine Christine, Descartes alla mourir dans la 
capitale de la Suède au commencement de l'année 1650, victime de 
son dévouement pour une reine dont le génie l'avait frappé d'ad- 
miration. Les restes de Descaries furent rapportés en France dix- 
sept ou dix-huit ans après sa mort, c'est-à-dire vers 1668. 
. Jacques Rohault, son disciple, mourut en 1672. 

L'inscription de Saint-Quentin est de l'an 1699. 

Ces dates forment une chaîne, elles constatent une suite d'évé- 



i«Bi«Mt tf»p pett distMNés hs w» 4ea antres pou? qo» le teovenir 
ées premien fftt eiicé len de racconpUssemeDt des derniers, et 
qu'il eût ëlé possible de se tromper aussi lourdemeut. 

MM. Jal et E^marsy n'ont point éYidemment oonaa rinscriptioi 
lapidaire d« chanoine Jactfoes Robaolt. M. Jal n'aarait pas été si 
absolu, et M. Demarsy, loin d'approuver PAalevr du Dictionnaire 
eritiqae do Biographie, se serait enàpressé do signaler l'erreur corn- 
■Mse» en prodnîsant répitapbe si beitreosement conservée par notre 
boMrabto coUègm M. l>esoiaao. 



NOTE SUR UN DESSIN DE BUSSET 

Pav M. il GARNm, Seoétaire-peipétael. 



En Ittt, M. Mhois» aojjourd'boi l'uA de nos eoUèguea, a publié 
QBO BOlioo sur la vie et les travaux de Nicolas Blasael, né à^Amimi 
le 8 mai IMO et morti daas sa ville natale le % mars 1659. 
M. Didiois y établit» par le registre aux baptêmes, et par divers 
actes aalbantiques signés da maître, que le véritable nom du célèbre 
sculpteur amiénois était Blassel, et que ce fut assex tard, vers 1636 
peat-élro, aiors qu'il foi nommé sculpteur da rai, que Blaçsel 
ad<9ta le non^ de Blasset qu'il porte dans le beau portrait da 
peintre abbevillois Leoftint, si admiraUemeot gravé par fiesrechers 
en 1638^ nom que lui ont conservé tous les biographes et sons 
lequel il est généralement connu. 

Architecte, maçon, sculpleur, enlrepreneur de travaux de toutes 
sortes, Blasset a earirhi de ses œuvres un grand nombre d'églises 
sur tous les poiolo de la Picardie. Les marchés, qu'il fui obligé de 
passer sont souvent, nous i^rend M» Dubois» aooompagoito de 



Amiift; mêla U u'mi oit^ ancva CMiima eii«t«n( eiuHU^ ^ VM 
puiase dQDnaf nn^ idée du talent de notre artUte en ce gei^re. 

i^ été aaaez heureux pour en rencontrer un là où je ne Feuase 
peial cberokéy car je ne doute point qu^il ne soit FoNivre de Nicolea 
Bli^aet. il esl aignié Bla$9d inventor et gravé par Moreau Mwtmu, fk$ 
« ex; il sert de frontispice à un livre imprimé à Amiens en IM9 
ckex Rotieit, BubauU» et intitulé: Le Bon Malade à la iw(^ de 
Jisus-'Chriik au Cénacle^ m Jar^ dee Olives, au PréUmf ek au pied 
d^ la Cx<nx mt le moiU du Calvaire. Dédié à Meesieurs le Premier e< 
Eeckemn» d4 la Vaie et ÇUé ^Amiens. Par U P. MiçhO^Ange de 
Gueret, Captim. (Bibl. d'Amiens, Théologie, n« S802). 

M. I>abais parlo dans son livre d'une gravure du P. Bonaventure 
Blaasel qu'il MAsidérali alors» suivaiàt Fopinioa commune, comme 
le frère de Nicolas, mais qui lui aurait été attaché par des liens 
bien plus étroits, s'il est vrai qu'il était le fila naUrel du sculpteur, 
Ifiqmk cepeiMiftAt fui marié trois fois, et eul onze enfants de ces trois 
Kflilimes épouses. 

J'avaîa un instant pensé qua Bonaven4ure Blasset, igai était capue 
cin, pouvait bien avoir illustré l'owvre d'un autre religîeia 4e sa 
miso^, 4'oubliai^ qu'il était mort ea 1668, i l'Age dje 9X ans, et 
qqç ma. gravure était de 1649. 

En voici la description : 

Un homme^ à demi couché sur un lit d'apparat, a la tète soutenue 
par Id brasi gwdie qui repose sur un traversin ; dala main droite il 
lîM.t uae croix de bois, La. jambe gauche est nue et s'allonge la long 
de ladfoile qua recouvre in drap qui cache aïusi la. partie inférieure 
eu oorpa. Les pieds du lit dont le devant est richement orné, soiiA 
an forme de vase. Le nM^lade esli coiffé d^in bonnet ou plutôt d'un 
moueiioir quii lui. serre le (roAt. la pose est alanguia^ les membres 
gcNes sans. ék\e- déohamés, ca^n'esl point un Lazace quv nessoseMiv 
mais un malade affaibli qfA n'a point, perdu toutes, sea farces, (i. y. a 
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dans la figore doot les yeai sonl fixés sor la croix, un sentimmt de 
résignation et de doulear qoi sont bien rendus. A c6lé est on livre 
OQvert sur leqnel on lit Septempharttrœ eoriis agom. acherons le mol, 
affontMiUû. Cest le titre d^nn second ouvrage de Michel-Ange de 
Goeret, qui consiste en prières pour les agonisants et en une longœ 
suite de quatrains latins chacun sur une seule rime. 

Les rideaux du lit sont ouverts, et sor le devant sont suspendus 
les armes d^ Amiens, dans un médaillon ovale qu^entoure une ban- 
derolle flottante sur laquelle est inscrite la devise £tltts tenad vôntM 
jungor. Deux anges portant Tun une palme, Paotre une couronne, 
soutiennent ce médaillon. Le premier lève les yeux au ciel, Pantre 
les abaisse vers le bon malade quMl va couronner. Au-dessous une 
autre banderoUe avec ces paroles du psalmiste Qui te earcmat ta 
miser oHonikus. €es anges on génies sodt gracieux et légers, malgré 
leur embonpoint traditionnel ; et, si le sculpteur a plus d'une fois 
montré que le marbre sous son ciseau ne refusait point de rendre 
la morbidesse des chairs, on voit qu'il n^élait pas moins habile à 
manier la plume ou le crayon, et à donner aux figures le sentiment 
qui devait les animer, là l'espérance, ici la compassion. 

La composition est agréable à l'œil, l'agencement simple, bien 
compris, et le seul reproche que nous pourrions faire au personnage 
principal, serait peut-être une longueur exagérée des membres, des 
mains surtout. 

Si j'attribue ce dessin à Nicolas Blassel, le plus célèbre de cette 
véritable famille d'artiste, c'est qn'il était à celte époque dans tout 
l'éclat de sa renommée, qn'il venait de terminer des travaux qui 
avaient attiré sur loi l'attention de tous, et que Michel-Ange de 
Gueret, qui dédiait son Bon Malade aux Premier et aux Eschevins 
de la ville d'Amiens, et ses Pharetrœ cordis agonizanUs au Clergé da 
diocèse, devait naturellement s'adresser à l'artiste le plus habile, 
eomme au plus digne de décorer son livre» 
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tfn mo( maintenant de cet oàvragê. ti peste, vous fé ââVei, St 
M. Dubois nous Ta rappelé dans sa dernière lecture^ avait, èii 163$, 
exerce des ravages dont rhisloiré nous a conservé le triste souvenif, 
et inspiré une terreur telle qn^ôn avait d^/endlu ^è faire des inven- 
taires dans Tes mafton? dès morts^ et ^u'ttA arrêt du ^afTénieAt' du 
dehitërjouf d'e jùinf de cette année, afvaît dû enjoindre aux curés 
ëttra^és d'adiofinistre^ les sacrements xat ttialadeé. 

En ié3fè, k Contagion rèpfit avec liùe ùoàvefid ihtenslfii. Wt 16S7^ 
on crut apaiser là cofèré céleste en voifàn^ à iV. 6. de Liissi tme 
image d^ârgent de la Vîèrgè, du poidé ék t6 marcs, cfUe devait 
porter une Réputation du Corps de Ville. 

En 1639', le fléau reparaît aVec accompagnement de Aèvrés 
chaudes que Ton atïriboe à des maléfices, et Ton' visKe l'es ÊÎiiaisô^il's, 
suivant la déclaration d'une sorcière brûlée i Caéo, qui i\ittl dit 
que Ton trouverait le sort sur ceux qui étaient atteints delâ£èvre. 

Micbel-Ânge de Gueret avait pendant trois années secouVu les 
malades, il avait admiré le zèle, l'activité et lé d^vouemenH des 
magistrats qm n'avaient épargné ni leur personnes, ni leur lortune, 
sites ressources dont la ville pouvait disposer pour' v'enfr en aide 
aux victime? d'u fléau. Il les remercie donc dans sa préface, la seûTe 
partie dé son livre quî présente pour nous quelqù'iAY^rét au pi^int 
de vue historique, car il y trace un tableau haVratit des ihiiïféis dé 
ce triste temps. 

Lé stylé de Pauteur est souvent faux, Aiànféré et (ki'éténtiéu^ ; 
l'hyperbole et les concelti brochent su^ ùïl /ond de m^ttVa^' goût 
jusqu'au trivial quelquefois, mais il y a' dans lé ptoduît dé cette 
imagination déréglée qui n'est pas sans ];ioi'sâa;nc'é, dans ce sfylë (faié 
n'a point épuré ni assaini la révolution qui s'opérait alors dans la 
littérature, quelque chose de naïf, de pénétrant qui émeut et qui 
louche, et la sincérité de ces remerciements ne saurait être mise en 
doute, alors même qu'il dit : « Aussi la sage Providence de Dieu 

28 
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» envisageant vos charités do plus haut de son paradis, et voyant 
» combien vous étiez précieux à tant de pauvres afiUgés, n'a-t-elle 
è jamais permis qu'aucun de vous, ny de votre famille ayent été 
» frappé d'un fléau si commun aux autres, s 

Le titre du livre annonce suffisamment qu'il est écrit pour 
Amiens, il mérite par d'autres motifs encore d'être tout spécialement 
mentionné dans une bibliographie amiénoise. S'il est sorti des presses 
d'un imprimeur amiénois, ce n'est pas tout en effet, le Prieur des 
Augustins d'Amiens, celui des Frères Prêcheurs, le Théologien 
de l'ordre des Capucins et le Provincial datent d'Amiens la permis- 
sion d'imprimer un livre qu'ils jugent digne. d'être mû «n Itimi^e 
Cant "gow le sahu des malades qw pour VtUiliU des âmes. Ajoutons que 
l'auteur, s'il n'est point un écrivain de grand mérite, y fait preuve 
d'une connaissance très-étendue des Saintes Écritures, des Pères, et 
des écrivains profanes que nous sommes convenus d'appeler les 
classiques. 

J'ai arrêté peut-être trop longtemps votre attention sur ce dessin 
et sur le livre qu'il accompagne. Mais quand il s'agit d'une des 
gloires de notre pays, j'ai pensé que les moindres détails n'étaient 
pas sans intérêt. Ils peuvent être utiles en effet à celui qui écrira 
l'histoire de l'art ou de la bibliographie de notre Picardie, et notre 
collègue M. Dubois me saura gré d'avoir ajouté cette note à son 
livre sur le célèbre sculpteur qui fut l'un des maîtres de Thibaad 
Poissan, un autre picard, architecte et sculpteur comme notre 
Blasset, qui fut un des membres de l'Académie royale de peinture 
et de sculpture, et plus tard un conseiller honoraire et un a4)<^i°^ 
à professeur de cette compagnie. 
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OUVRAGES OFFERTS 
Fendant le 2« trimeflie de 1870. 



I. Par S. E. M. le Ministre de riDstrnction publique. 

lo Revue des Sociétés savantes, décembre 1869. Janvier, février 
1870. — t^ Discours prononcé par S. E. M. le Ministre de Plns- 
truction publique à la réunion des sociétés savantes le 23 avril 1870. 
» i* Dictionnaire topographique du département du Morbihan, 
comprenant les noms de lieu anciens et modernes. Par M. Rosenz- 
weig. Paris 1870. Imprimerie impériale, 1 vol. in-4. 

II. Par S. E. M. le Ministre de la Marine et des Colonies. 

l** Revue maritime et coloniale, n«* 11%, 113, 114. — 2» Table 
alphabétique et analytique des matières contenues dans les 24 
volumes de la Revue maritime et coloniale de 1861 à 1868 et dans 
les 3 volumes de la Revue algérienne et cx)loniale 1859 et 1860. 
1 vol. in-8. 

III. Par M. le Préfet de la Somme. 

1* Travaux des Conseils d'hygiène publique et de salubrité du 
département de la Somme. Tome xni. Année 1869. Amiens, 1870, 
Alf. Caron fils. 1 vol. in-8. — t^ Département de la Somme. Conseil 
général. Session extraordinaire de 1870. Amiens, 1870, Alf. Caron. 
1 vol. in-S. 

IV. Par M. Ledieu. 

1« Histoire de Tastronomie ancienne. Par M. Delambre. Paris, 
1817. 2 vol. in-4. — î^ Histoire de Fastronomie du moyen-âge. 
Par M. Delambre. Paris, 1819. 1 vol. in-4.— 3° Histoire de Fas- 
tronomie moderne. Par M. Delambre. Paris, 1821. 2 vol. in-4. — 
4« Histoire de Tastronomie au dix-huitième siècle. Par M. Delambre. 
Publiée par M. Mathieu. Paris, 1827, 1 vol. in-4.— 5« Astronomie 
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théorique et pratique. Par M. Delambre. Paris 1814. 3 vol. in-4. 
— 6* Tables trigonométriques décimales ou tables des logarithmes 
des sians, sécantes et 4angeQtes, faisant la division du quart de 
cercle en 100 degrés, du degré en 100 minutes, de la minute en 
100 secondes, p^^c^ées de la t^)e dç§ Içj^itl^mfis ^es nopibres 
depuis dix mille jusqu'à cent mille et de plusieurs tables subsi- 
diaice^y calculées p9.r Ch. Borda, revues, corrigées et publiées par J.-B. 
J. Oeli^bre. P^ris, an ix. 1 vol. in-4. — 7"* Rapport historique sur 
les prqçr^s de.s sciences malhématiques depuis 1789 et sur leur état 
actuel^ présenté à sa Majesté TEmpereur et Roi en son Conseil 
d'Etat, le 6 février 180S, par la Classe des sciences physiques et 
mathématiques de Tlnstitut, conformément à l'arrêté du Gouver- 
nement du 13 Ventôse an x, rédigé par H. Delambre. Paris, 1810, 
1 vol. il. -8. 

V. Par M. Lefôvre-Marchand. 

1^ Coutumes du gouvernement, bailliage et prévoté de Qiauni» 
avec des notes et observations les plus conformes au dernier état 
de la jurisprudence. Par M. Asselin. Noyon 1780, Devin. 1vol. 
in-12. 

V{. Bar laa Sociétés Uw^^m». 

Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de BranoB. 9fi 
et 4« trim. 18M. — Année 1868. — ^ Bulletin du Comité flamand 
de France. TomeV, n* % 3, 4, 5.— 3« L'Agronome praticien. 
Journal de la Société d'agriculture de l'arrondissement de Com- 
pidgne. n«< 8,9, 10, 11, 12, 13. — 4° Bulletin ^ Ifi Sqçi^té aqt^é- 
i^ipp dç Pqitiers. ^^ 139 à 143. — 8« Bulletin de U Société 4'agri- 
cujlurç, ç^çijBnces et arts de la Sarthe. 3«, 4« trim. de 1869. •— 6* 
l^^qires de (a Société des Antiquaires de Normandie. 3® ^rie, 6* vol. 
*_• W^Up, Ç« xol. 1« liv. 9« vol. 1« partie. — 7« Bulletin de la Société 
4es ^nti^uaire^s de Normandie. !•', 2« et 3« trim. 1869. — '8* Bulletin 
dc| 1^ Spfi^té ^rchéplogique, historique $t scientifique de Soissons. 
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T«Bie XX. îf^ série. Tome i. -rr 9* BollMiii de la âoeiélé indaeUîaUe 
dUnûens. fomA vui, a» 6, ix, n^ 1, 1, 3.-r 10(^ Documenls rares et 
inédits de Tbistoire des Vosges, pabliés aa n»m du Comité d'histoire 
vosgieimey par L. Dohamel. Tome ii». — 11^ Compto-readu de la 
Société française de numismatique et d'archéologie T. i, f. 7 à 17. T. 
11, f. 1 à 11. — H* Société impériale des sciences, de ragficnlture 
et di»8 arts de Lille, Séance solennelle do 16 décembre 1S60squs la 
présidence de M. G. de Saint-Paul. Lille, 1869. in-8.— IS^ Chaiftbre 
de commerce d'Amiens. Enquête administrative sur les traités de 
Commerce. SéanpQ da mardi M octobre 1869, présidée par 
M. Ozenne. Amiens, 1869. T. Jeunet, in-8» — W Mémoires de la 
commission des antiquités du département de la C41e-d'0r. Tome 
vu. f. 17 à 85. — 154 Bulletin de la Société pour la cooservatioft 
des monuments histoi^iques d'Alsace, vu, i. — < 16" Mémoires de la 
Société littéraire, Ustorique e| archéologique de Lyon. Année 1868. 

— Année 1869.— 17^ Amiiales de la Société aoadémiquA de Nantes. 
1869. l*' sem. — 18<» Bulletin de la Commissîoa des antiquités de 
l|i Seine- Inférieure. Tomelf^ %• liv. -- 19« Bulletin de la Société 
d'agriculture de Boulogne-sui-Mer, no« 6, 7, 8, 9, 19, 11, It. -^ 
W Mémoires de ta Société académique do Farrondissoioianl de 
Boulogne-sur-Her. Tome ui, l4 partie, -rt îl^ Botletio do la Sociélé 
anémique de Boulogne«sur-Mer. Année 1868. 

VIL Par les Auteurs. 

1** L'Architecture en Portugal. Mélanges historiques et archéolo- 
giques, par Ch. Lucas. Paris 1870. in-8. — 2"^ Curiosités numis- 
matiques, 15* article, par M. B. Chalon. Bruxelles, in-8. pi. — 
3* Publication du tome xix des Annales de l'Observatoire royal de 
Bruxelles et du tome u de la nouvelle édition de la Physique sociale. 

— Communication de M. le D' Hannover, de Copenhague, sur le 
phénomène de la menstruation. Note de M. Ad. Quetelet. — Note 
sur l'aurore boréale du 6 octobre et les orages de 1869, par H. Ad. 
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Qnetelel. — Notice sur les aarores boréales des 15 ayril et 19 mai 
1869 ; et sur le bolide observé à Braxelles le 31 mai de la même 
année. — Sur les météores observés à Moncalieri, lettre de M. F. 
Denza. — Orages observés en Belgique, en 1868 et 1869. Gommani- 
cation de M. Ad. Quetelet. — Sur les étoiles filantes du mois d*aoùt 
1869 observées à Bruxelles, note par M. Ad. Quetelet. — Sur les 
orages observés en Belgique pendant Tannée 1868 et le premier 
trimestre de 1869 ; communications recueillies par M. Ad. Quetelet. 
Bruxelles 1869. 5 broch. in-8. — 4* Monographies historiques et 
archéologiques de diverses localités du Hainaut, par Th. Lcjeune. 
Tomes ii, ni, 2 vol. in-8. fig. — 5* Les anoblis de Bresse, Bugey et 
des pays de Gex et de Yalromey sous les princes de la maison de 
Savoie, par Albert Albrier, in-8. ^ 6* Compte rendu de la Société 
de bienfaisance pour renseignement des bègues indigents, par 
M. Terme. 1869. in-8. — 1^ Studj suUa lingua umana, sopra 
alcone antiche inscrizioni et suUa ortografia italiana de! dottor 
Alexandre Ghirardini. Milano 1869. 1 vol. in-8. — 8" Généalogie 
de Mourette, sieur de Cumont, Maison-Ponthieu, Rosni, Saint-Éloi, 
originaire d'Abbeville, par le comte Ch. Le Clerc de Bussy. Amiens 
1869, Lenoël-Herouart, in-8. — 10* Les Ursulines de Noyon, par 
M. Tabbé Blond. Noyon 1869, Andrieux. in-8.— 11* Origines de la 
foi chrétienne dans les Gaules et spécialement dans le diocèse 
d'Amiens, par M. Tabbé J. Corblet. Paris 1870, Dumoulin. in-8.«- 
12* Grande question au xix« siècle. L'église catholique est-elle in- 
faillible? Par Félix Le Buste. 3« édition. Paris 1870, Dentu. in4f. 
— 13<» Notice sur le cartulaire du comté de Rethel, par M. Léopold 
Delisle. Communication adressée à la Société académique de Laon. 
s. n. n. 1. n. d. (Laon 1869, Coquet et Stenger). in-8. — 14* Brève 
chronicon abbatiœ Buciliensis. Chronique abrégée do l'abbaye de 
Bucigny, rédigée par Casimir Oudin, publiée avec l'autorisation de 
S. E. SA. le Ministre de l'Instruction publique, par Arthur Demarsy. 
Laon 1870, Coquet et Stenger. in-8. — 15^ L'ancienne famille 
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RoelSy héritière féodale de la seigneurie de Grembergen-lez-Ter- 
monde» par le chevalier de Schoutheele de Tervarent. Termonde 
1870. in-8. — 1%^ L'Église des chevaliers de Sainl-Étienne à Pise, 
pnr Arthur Demarsy. Arras 1870. in-8. — 17® Le Congrès inter- 
national d'archéologie préhistorique de Copenhague en 1869. Compte 
rendu sommaire adressé à la Société impérial d'Emulation d'Abbe- 
Yille, par Arthur Demarsy. Arras 1870. in-8. — 18« Vieil Besdin, 
par Jules Lion. iii« partie, m« et iv« chapitres. Amiens 1870, Lenoël- 
Heronart. in-12. — 19° Monographies picardes ou études histori- 
ques sur les communes. Flixecourt, par l'abbé Ed. Jumel. Amiens 
1870, Lenoël-Herouart. in-8. — ÎO® Les droits seigneuriaux du 
comté de Clermont en Beauvaisis an. xiv« siècle, par M. le Vicomte 
H. de Lucay. Beauvais 1869^ Père. in-8. — î\^ Royaume de Bel- 
gique. L'archéologie préhistorique en Danemark. Rapport présenté 
à M. le Ministre de l'Intérieur, par Eugène M. Dognée. Bruxelles 
1870. 1 vol. in-8. — 32® La Phonographie internationale ou Sténo- 
graphie populaire universelle fixant la prononciation de chaque 
idiome et permettant de lire, d'écrire et de parler facilement toutes 
les langues, par Ed. Paris. Amiens, 18699 Lenoël-Heroaart. in-8. 
VIII. Sociétés étrangères. 

1® Revue de la numismatique belge. Liv. f, 3*. — 2* Mémoires 
et documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de 
Genève. Tome xvii, liv. 1. — 3® Académie royale des sciences, des 
lettres et des beaux-arts de Belgique. — Annuaire 1870. — Bulle- 
tins. 2« série. Tomes xxvii et xxviii. 1869. — Mémoires couronnés 
et autres mémoires. Collection in-8« Tome xxi. — Mémoires cou- 
ronnés et mémoires des savants étrangers. Tome xxxiv 1867-1870. 
1 vol. in-4*. ^ Nederlandsche Gedichten uit de veertiende eeuw 
van Jan Boendale, hein van Aken en anderen, naar het Oxfordsch 
Hanschrift.. uitgegeven door F. A. Snellaert. Bruxelles 1869. 1 vol. 
in-8. — 4* Annales de la Société archéologique de Namur. Tome i, 
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i* llv. — Haif^oti std* h sitifation de là 56tïét£ êti iiéV (^r É. É. 
Del Mf^rmol). — S"* thé namismatic chronicle and journal of tfaë 
f^umismâlie Society. N'^ xxxvi.— ^^ ÉnWeiïn de' rfnsiîtul archëdo^ 
gique liégeois. Tome li, 1" p. tome t, l*** p.— 7« Sullelid de TAi'ii- 
dëmie impériale des sciences de Saint-Pëtersboorg. tome x^v, Ifv. 
1, î, 3. — 8<* Société provinciale des sciences et dés arts d'^trechl. 
Verslag IJôl — Aanleefceningén... in bel jaar 186Y. — flollman. 
Mémoire sur l'équivalent caloriûquederOzone.— 9^ Académie royale 
des sciences d'Amstérdatu. Verfrandélingen. AfdeeAng letterknndô 
1868. D. IV. — Vefslagen. Afdeeling fiafuurkûnde. rtf Deel. — Pro- 
eessen verbaal van Hei 1868 tôt en lâet April 1869. — Jaarboei 
voor 1868. — 10» Société de Leide. HaifdeTîngen over fcet jaar 
1868. — Leténsbeiithten. 1869. — 11» Société dés aatiquité^ fri- 
ôones à Létiwardeen. — Der vrîje ïries. Uei leven Vaft 0* Halber- 
Isma.— Teerligste vtfrsTag.. over bel jaâr' 1867-1868.— OVer Éfetjaar 
1868-186f9.— Académie impériale des scîenceârde Vienne (Aulricbe). 
-^Denkschriftéâ. mi^Sopbiscb. bistoriscftô Clause, IVi et tvnVtand. 
— Sitzungafbericbte. lxi Bafnd. Heft. 2, 8. — LXirBâttrf. Hdft. 1, % 
3, 4 — AtchivftfrosterretchischeGe^chicbté. XLf fiand. Eeft. l,î. 
— 13<^ Bulletin de la Société scientifique et littéraire dé timbourg. 
Tome X. -^ 14« Annales du Garele arehéotogiqive de Mons. Tome ix. 
^ 15» Thé first amna»l report ef thé amferican Hmeum off natural 
hiatory- Januatfy 1870; N«w-York. in-8. 

IX. Publîtations périOdiquefT. 

1» Le Cabinet historique, février, mars. — 2» Journal des beaux- 
arts, n~tf,7, 8, 9, 10, 11. — 3« Revue de PArl Chrétien, 1869, 
no n, — 18^/0, 1, Sf, 3, 4.— 4» L'Institut, n*» 409, 410, 411, 41Î.— 
(o Messager des sciences historiques et archives des arts et de la 
bibliographie dé Belgique. 1* liv. 

Amiens. — Imp. et Lith. Gaillaux, rue du Logis-du-Roi, it. 
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SOCIËTË DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMITÉ CENTRAL. 



Séance du Mardi 12 Juillet 1870. 
Présidence de H. Duyal, Vice-Président. 

M. l'abbé Poiré, membre titulaire non résidant, assiste 
à la séance. 

— Le procès-verbal de la dern-iére séance étant lu et 
adopté, M. le Secrétaire perpétuel procède au dépouil- 
lement de la correspondance. 

1*" Le Président du Congrès international d'anthropo- 
logie et d'archéologie préhistorique, dont la 5« session 
doit avoir lieu à Bologne, du 1"' au 8 octobre 1870, 
adresse le programme du Comilé d'organisation, et invite 
les membres qui pourraient le faire, à honorer le Congrès 
de leur souscription (12 fr.) et de leur présence ; 

2^ Le Maire de la Ferté-Milon annonce qu'une sous- 
cription a été ouverte pour construire un piédestal con- 
venable à la statue de Racine, due au ciseau de David 
d'Angers, et prie les membres des Sociétés archéologiques 

29 



1 
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et littéraires de la contrée de vouloir bien y prendre 
part. L'inauguration du monument est fixée au 16 oc^ 
tobre prochain ; 

3® M. le vicomte de Luçay fait hommage d*un mémoire 
qu*il vient de publier sur les Droits seigneuriaux du 
comté de Clermont en Beauvaisis au xiv* siècle ; 

i"* Lettre de M. de Tervarent, conseiller provincial à 
Saint-^icolas-Waes (Belgique), membre titulaire non 
résidant de la Société , priant de lui envoyer plusieurs , 
livraisons des bulletins qui lui seraient nécessaires pour 
compléter sa collection. Il promet de plus d'envoyer pro- 
chainement, comme hommage, un exemplaire de l'In- 
ventaire général des Archives de la ville el de lléglise 
primaire de Saint-Nicolas, auquel il travaille activement 
depuis plusieurs années ; 

S^" M. Comignan, lauréat de plusieurs concours aca- 
démiques, rédacteur de plusieurs journaux politiques, 
littéraires et scientifiques, envoie le prospectus d'un 
journal des Sociétés savantes de province, qui paraîtra 
le 1*' et le 15 de chaque mois, et dont l'abonnement est 
de 8 fr. — Le siège et les bureaux du journal sont éta- 
blis à Lille ; 

6'' M. Martin Marville envoie son Étude sur les Villas 
royales des rois francs, et demande que cet ouvrage soit 
publié dans les Mémoires de la Société. Cette décision est 
renvoyée à la Commission d'impression ; 

1^ M. Coêt fait une demande analogue pour son His- 
toire de Roye, couronnée au dernier concours.— Renvoyé 
également à la Commission d'impression. 

— La correspondance étant dépouillée, M. l'abbé Cor- 
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blet demaDde que la Commission d* i m pression , devant 
les travaux assez nombreux qui doivent être imprimés, 
se réunisse et fasse son choix. Le travail de M. Garnier» 
commencé depuis longtemps, pourrait être achevé. Plu- 
sieurs autres travaux sont dans le même cas ou n'at- 
tendent que le moment d'être livrés à l'imprimeur. Il 
serait donc urgent que la Commission avisât bientôt. — - 
La proposition de M. Corblet mise aux voix est adoptée. 
La Commission d'impression se réunira très-prochaine- 
ment et fera un rapport qui devra être prêt, autant que 
possible, pour la prochaine séance. 

— M. l'abbé Poiré a la parole pour une communication 
et raconte la découverte qu'il a faite près de Moreuil 
d'un tombeau mérovingien. M. le marquis du Plessis- 
Bellière, qui veut favoriser les recherches archéologiques, 
met à la disposition de la Société tout ce qui est néces- 
saire pour l'exécution des travaux, et offre l'hospitalité à 
tous les membres qui voudront se rendre à son invitation. 
— La Société nomme une Commission composée de 
MM. Garnier, Bazot et Dubois, qui, avec M. Poiré, 
iront visiter la localité, apprécier les découvcrles et 
examiner les fouilles. Elle engage vivement M. Poiré à 
continuer ses recherches^ lui alloue une somme de cent 
francs dans ce but, et le remercie do son zèle d'inves- 
tigateur si souvent couronné de succès. 

— M. Bazot prend ensuite la parole pour discuter et 
exposer l'affaire Charvet, relative aux médailles trouvées 
à Glisy en 1865. Il en raconte tout l'historique, montre 
comment la Société des Antiquaires a obtenu, par une 
donation du Conseil municipal de la commune de Glisy, 
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Tabandon de ses droits pour la moitié du trésor trouvé, 
et lit UD extrait de la donation de ce Conseil en faveur 
du Musée communal d* Amiens. — Il donne ensuite lec-> 
ture d'une lettre de xM. Charvet, publiée dans la Retue 
numismatique belge, la commente, en montre toute Tin- 
convenance dans le fond et dans la forme. Le directeur 
de la Revue numismatique belge^ qui est en relation avec 
la Société des Antiquaires, qui connaît Thistorique de 
la question, n'aurait pas dû, ajoute-t-il, laisser insérer 
une pareille publication. — Une lettre lui sera écrite. 

Quant à M. Charvct, quelle est la conduite à tenir à 
son égard ? Jusqu'à quel point est-il coupable, en dehors 
des termes de sa lettre insolente et malencontreuse? Il 
s'est vanté impudemment et imprudemment d'avoir ac- 
quis plus des deux tiers des pièces trouvées. Si celui qui 
les a trouvées et qui devait en avoir la moitié dans son 
lot, a indignement trompé, M. Gharvet l'a su, il le dé- 
clare» il a exploité ce vol, il en a profité, il s'en est fait 
le complice et il s'en vante, — M. Bazot propose, en con- 
séquence, d'attaquer M. Gharvet même devant les tri- 
bunaux ; il demande que la Société veuille bien l'auto- 
riser à faire toutes les démarches nécessaires et à lui 
déléguer ses pouvoirs pour intenter une action en reven- 
dication. Il donne lecture d'une lettre qu'il a l'intention 
d'écrire à M. Gharvet. 

M. le Président met aux voix la proposition de M. Bazot 
et l'approbation de sa lettre à M. Gharvet. Les membres 
de la Société émettent un avis favorable. — M. Dusevel 
seul proteste parce qu'il lui parait imprudent d'engager 
la Société dans les frais d'un procès de cette nature. — 
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M. Pouy déclare qu'il s*abslieDt de voler, parce qu'il lui 
semble que, dans une question de cette importance, pou* 
vanl donner lieu à un procès, il est difiBcile de prendre 
un parti séance tenante, sans avoir approfondi les faits. 
. — La discussion étant épuisée sur celle affaire, Tordre 
du jour appelle une lecture de M. Dusevel. 

— Notre collègue, M. Dusevel, lit une Notice fort in- 
téressante sur la chapslle et la fontaine de Saint-Julien, 
que l'on voit encore à Hamencourt, près Doullens. Il 
fait connaître l'origine de la chapelle et en donne une 
courte description. En même temps, il rappelle une tra- 
dition populaire existant sur la fontaine et la vertu at- 
tribuée à ses eaux pour la guérison de plusieurs mala- 
dies. Les villageois des environs se rendaient chaque 
année en pèlerinage à la Chapelle de Saint-Julien, où, 
après avoir prié devant l'image du saint, ils se faisaient 
réciter des évangiles par un religieux Cordelier du cou- 
vent de Doullens ; puis, vers le soir, se livraient, sur la 
pelouse voisine de cette chapelle, à des divertissements 
quelque peu mondains. 

— M. l'abbé Gorblet donne ensuite lecture d'un rap- 
port sur les inscriptions funéraires trouvées dans l'ancien 
cimetière du couvent primitif des Clarisses. (V. p. 401.) 

— Relativement au vase de Francières, dont il a été 
parlé dans la dernière séance, M. Bazot a écrit, mais il 
n'a point reçu de réponse. Le vase, d'ailleurs, est tou- 
jours à Amiens en sa possession. La Société l'engage à 
faire, le plus tôt possible, toutes les démarches nécessaires 
pour l'acquisition définitive de cet objet en faveur du 
Musée communal. 
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— La question de la Séance publique est discutée. Il 
semble, dit M. le Président, que cette Séance ne puisse 
guère avoir lieu avant le mois de Novembre, A celle 
époque, la question du Musée sera sans nul doute défini- 
tivement tranchée. — Au reste, dans la Séance pro- 
chaine du mois d*Août, une décision sera prise. 

— Pour ce qui concerne le concours, on demande s*il 
y a des modifications apportées au règlement. — Il est 
répondu que les statuts ne peuvent être modifiés qu*en 
séance-. —Quelle sera la limite fixée pour les sujets bis- 
toriques et politiques traités par la Société? Sera-ce Tan- 
née 1815? L'année 1830? On propose, comme limite va- 
riable, la 30*^ année avant celle où Ton se trouve, et 
cette proposition parait rallier rassentiment d*un grand 
nombre de membres. Mais cette question, qui ne peut 
être vidée immédiatement, sera encore Tobjet d'une dis- 
cussion postérieure. 



Séance du Mardi 9 Août 1870. 

Présidence de M. Hbssb, Président. 

M. le Secrétaire perpétuel dépouille la correspondance. 
Il donne lecture d'une lettre de M. le Préfet, qui demande, 
pour le Ministre des Lettres, Sciences et Arts, divers ren- 
seignements concernant la Société, sa fondation, le nom- 
bre de volumes qu'elle a publiés, etc. ; d'une circulaire 
du Président du Congrès international d'anthropologie et 
d'archéologie, dont la 5* session devait avoir lieu cette 
année à Bologne, informant de la décision du Comité 
d'organisation de remettre cette session au mois d'Oc- 



tobre 1871, en présence des circonstances défavorables 
amenées par la guerre. 

— M. Bazot demande ensuite la parole pour faire plu- 
sieurs communications relatives à Taffaire Cbarvet. — * 
11 a envoyé à M. Gharvet la lettre lue dans la dernière 
séance. Il a aussi écrit au Directeur de la Revue de Nu- 
mismatique belge, M. Renier-Chalon. Il donne lecture de 
la. lettre envoyée à ce dernier et de la réponse qui lui a 
été faite. M. R. Chalon raconte Thistorique de l'affaire, 
sa répugnance à laisser passer certaines expressions qu*il 
désapprouvait, mais son désir de profiter des planches 
nombreuses de M. Gharvet, véritable trésor pour la Revue. 
Il proteste, d'ailleurs, de sa sympathie pour la Société 
des Antiquaires, dont il est correspondant, et se déclare 
tout prêt à insérer la réponse qui sera faîte à Tarticle de 
M. Gharvet. 

Gette lettre est accueillie avec plaisir par la Société. 

M. Bazot lit ensuite la lettre que M. Gharvet, mar- 
chand de médailles, lui a écrite en réponse à celle qu'il 
lui avait envoyée. M. Gharvet, qui a reçu assez tard la 
lettre de M. Bazot, répond qu'il y a eu méprise et malen- 
tendu, qu'il va profiter d'un voyage à Rouen pour pous- 
ser jusqu'à Amiens, où il espère que les explications 
qu'il fournira pourront satisfaire M. Bazot et la Société. 
Voici du reste le tex te de cette lettre. 

Le Pecq, 6 Août 1870. 

« MOMIBUR, 

« Votre lettre vient me trouver et me surprendre an Pecq, où 
» j'habite depuis trois ans. 
» Vraiment, je ne me croyais pas aussi noir que vous voulez bien 
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» me faire. Depuis quatre ans, je fais ramasser, réonir, en un mot 

» je glane tout ce que vous avez laissé échapper de la découverte 

> de Glisy, afin de conserver à la science Faperço ou à peu près, 

> d'un dép6t carlovingien ; trois fois je suis allé dans des ventes 
^ publiques en Belgique pour disputer et acquérir les dites pièces ; 
» aujourd'hui, au lieu de me remercier de toutes mes peines et dë- 
» marches, vous me menacez du procureur impérial et d'un procès. 

9 Comme anliqnaire et numismate, je ne vous comprends pas. 
» Dans le courant de ce mois, je dois aller à Rouen, je reviendrai 
9 par Amiens et j'aurai l'honneur de vous voir. 
9 Je me plais à espérer qu'après cette visite et mes explications 

9 vous n'aurez plus lieu de m'en vouloir. 

« 

9 Dans cette attente, veuillez agréer, Monsieur, mes salutations 
9 empressées. J. Gharvit. 9 

M. Bazot, après la lecture de cette pièce, qu'il accom- 
pagne de quelques réflexions, demande à la Société si 
elle est toujours d'avis de lui continuer ses pleins pou- 
voirs pour agir au besoin contre M. Gharvet. 

Après une discussion assez longue, tous les membres 
conviennent de maintenir les pouvoirs déjà conférés à 
M. Bazot, qui n'en usera qu'avec une prudente modé- 
ration . 

" — L'ordre du jour appelle une lecture de M. l'abbé 
Hénocque, qui lit un travail historique sur Nithard, en 
réponse à une étude sur S. Angilbert, publiée dans le 
Bulletin archéologique de Soissons (année 1869), par 
M. l'abbé Carlet. Pour ne pas répéter des arguments qui 
lui paraissent avoir conservé toute leur valeur, malgré 
les observations de son contradicteur, M. Hénocque s'ap- 
plique surtout à examiner la vie et les œuvres de l'his- 
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torien Nithard et discute spécialement le passage où il Fe 
dit fils de S. Angilbert. Trois questions sont posées dans 
cette nouvelle étude relative au mariage de S^ Angilbert 
et résolues négativement : 1* Nithard est-il fils de S. An- 
gilbert? 2« Est-il abbé de S. Biquier? 3* Est-il l'auteur 
de Touvrage intitulé : Des Divisions des fils de LouisAe^ 
Débonnaire ?. (Voir page 404.) 

Ce travail intéressant de M. Hénocquc est écouté avec 
une vive attention et obtient les suffrages de tous les 
membres présents. 

— M. de Roqueraont fait ensuite une lecture sur rffts- 
ioire du Droit français au xiii' siècle. Période formaliste. 
— Ce travail remarquable dont la Société a, dans une 
séance précédente, entendu avec intérêt la première partie, 
doit se continuer encore. Les membres de la Société re- 
mercient Tauteur et le félicitent de cette savante étude. 

— En raison des circonstances actuelles, il ne peut 
être question maintenant de la Séance publique. La pro- 
chaine séance ordinaire n'aura lieu que le mardi 8 No- 
vembre. M. le Président invite les membres qui le pour- 
raientj à profiter de ces trois mois pour préparer des lec- 
tures qui seraient entendues dans cette séance en vue de 
la réunion publique, en supposant que celle-ci pût avoir 
lieu soit en Novembre, soit en Décembre. 



Séance du Mardi 8 Novembre 1870. 
Présidence de M. Hesse^ Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
— M. le Secrétaire perpétuel procède au dépouillement 
de la correspondance. 



1* Le Ministre des Lettres, Sciences et Arls informe 
qae, par arrêté du 6 Août, il a attribué à la Société des 
Antiquaires de Picardie une allocation de 500 fr. Il invite 
à lui indiquer, par le retour du courrier, la personne au 
nonvde laquelle cette somme devra être ordonnancée. — 
M. le Secrétaire perpétuel a répondu et remercié le même 
jour, en indiquant M. Duvette comme Trésorier de la 
Société. 

S"" La Société archéologique de Middiesex accueille avec 
plaisir rechange des publications. Elle envoie une Des- 
cription des restes romains trouvés à Londres récem- 
ment. Les publications postérieures seront envoyées. 

S"" M. Arsène Houssayc adresse une circulaire concer- 
nant les soins nécessaires pour la conservation des objets 
d'art à Toccasion de la guerre actuelle. 

4* M. le Ministre de Tlnstruction publique a reçu les 
bulletins de la Société et les a fait parvenir aux Sociétés 
correspondantes. 

— Le dépouillement de la correspondance étant ter- 
miné, M. Hesse, Président, fait hommage à la Société 
d*un ouvrage qu*il vient de publier, intitulé : Essai mr 
V Administration provincicAe et communale en France et 
en Europe. 

— M« Garnier offre aussi à la Société, de la part de 
son auteur, M. Louis Hubert, un Essai historique sur le 
bourg de CréveaBur-le-Chrand. 

— M. y ion propose de confier à l'un des membres de 
la Société le soin de faire un rapport sur l'ouvrage de 
M. Hesse. M. Darsy veut bien se charger de ce travail. 

— Après plusieurs communications faites par M. le 
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Trésorier et relatives à sa correspondance, Tordre du 
jour appelle une communication de M. le Président rela- 
tivement au Musée. 

— M. le Président donne d'abord lecture d'une lettre 
de M. le Préfet de la Somme, dont voici le texte : 

Amiens, le 10 Août 1870. 
« Monsieur le Président^ 

» J'ai rbonneur de vous informer que par an décret en date du 
» 7 août 1870, la Société des Antiquaires de Picardie est autorisée 
» à céder à la ville d'Amiens les droits qu'elle possède sur le Musée 
A d'Amiens, les objets mobiliers qu'il renferme et les terrains qu'il 
• occupe, le tout aux clauses et conditions énoncées dans l'acte 

> pubHc du 16 Juillet 1869. 

» Je vous prie de vous entendre avec M. le Maire pour assurer, 
» en ce qui vous concerne, l'exécution de ce décret, dont ce magis- 

> trat vous donnera copie. 

» Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 
» tion la plus distinguée. 

» Le Préfet de la Somme, J. Laboièrb. » 

M. Hesse lit ensuite le décret suivant : 

Le 7 Août 1870. 

ff Napoléon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empe- 
» reur des Français, 

» A tous présents et à venir : Salut. 

» Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'Etat au dépar- 
» tement de l'Intérieur ; 

» Vu les délibérations du Conseil municipal d'Amiens, des 3 Oc- 
» (obre 1869 et 3 Octobre 1869 ; 

9 La délibération de la Société des Antiquaires de Picardie, du 
» 19 Novembre 1868 ; 
« L'acte public du 16 Juillet 1869 ; 
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> Les avis du Préfet de la Somme des %4 Septembre 1869 et 11 
» Mars 1870 ; 

» L'avis de notre Ministre secrétaire dTtat an département de 
» l'Instruction publique, en date du 9 Octobre 1869 ; 

» L'avis de notre Ministre fecrétaire d'Etat au département des 
» Finances, en date du S Janvier 1870 ; 

» La Section de l'Intérieur, de l'Instruction publique, des Cultes, 
» des Lettres, Sciences et Arts de notre Conseil d'Etat entendue ; 
» Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

f Abt. l«^ La Société des Antiquaires de Picardie, reconnue 
» comme établissement d'utilité publique par décret du 18 Juillet 
1 1851, est autorisée à céder gratuitement à la ville d'Amiens 
» (Somme), également autorisée à cet effet, les droits qu'elle possède 
1 sur le Musée d'Amiens, les objets mobiliers qu'il renferme et 
» les terrains qu'il occupe, le tout aux clauses et conditions énon- 
9 cées dans l'acte public du 16 Juillet 1869 ; les droits de TEtat de- 
» mourant d'ailleurs expressément réservés. 

» Art. î. Nos Ministres secrétaires d'Etat aux déparlements de 
» l'Intérieur, de l'Instruction publique et des Finances sont chargés 
» de l'exécution du présent décret. 

» Fait en Conseil des Ministres, au Palais des Tuileries, le 7 
» Août 1870. 

Pour V Empereur f et en vertu des pouwArs qu'il nous a confiés ^ 

Signé : EUGÉNIE. 
Par VImpératriee régente, 

Le Ministre Secrétaire d*État au département de Tlntérieur, 

Signé : Chbvardier de Yaldbome. 
Pour ampUation, 
Le Chef de la Division du Secrétariat, Signé : Noimaiio. 

Pot*r copte conforme destinée à M. le Maire d' Amiens j 

Le Secrélaire-Géuéral, Signé : Db Rbvbl. 

Pour copie conforme. 

Le Maire, Signé : A« DiupmK. 



— 397 — 

La lecture de ce décret terminée, M. le Président donne 
communication de la lettre qui lui a été adressée par 
M. le Maire, et dont voici la teneur : 

Amiens, le 10 Septembre 1870. 

ff Monsieur lb Président, 
« Par un décret en date da 7 Août 1870, la Société des Anti- 
» quaires de Picardie est aalorisée à céder à la ville d'Amiens les 
» droits qu'elle possède sur le Musée d'Amiens, les objets mobiliers 

> qu'il renferme, et les terrains qu'il occupe, le tout aux clauses et 
» conditions énoncées dans l'acte public du 16 Juillet 1869. 

9 J'ai l'honneur de vous adresser, à titre de notification^ une 
j» copie de ce décret, en vous priant de vouloir bien en assurer 
» l'exécution en ce qui vous concerne. 

» La Société des Antiquaires devra, je pense, autoriser MM. de 
» Nerville et Duvette à faire passer de son compte à celui de M. le 
j» Président de la Commission du Musée, les sommes qu'elle a ver- 

> sées afin de solder les dépenses faites par M. Dufour, jusqu'au 
» 15 Juillet 1869, suivant le compte arrêté à cette date, pour assu- 
» rer l'achèvement, la conservation et l'entretien du monument. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
• considération la plus distinguée. 

Le Maire, A. Dauphin. 

-Après la lecture de ces documents, qui ont excité le 
plus vif intérêt, M. le Président, à propos d*un passage 
de la dernière lettre, qui semble devoir provoquer quel- 
ques récriminations, fait l'historique de certains points 
relatifs aux comptes de la Société. Il rappelle que la 
somme de 27,439 fr. 59 c. devait être payée comme solde 
définitif, en conséquence des arrangements faits par M. le 
Préfet Guillaume d'Âuribeau, et de sa lettre en date du 
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17 Juillet 1869. -^ Le règlement des comptes, par suite 
de diverses circonstaoces» n*est pas encore entièrement 
terminé. Le compte de M. Dufour n'a pu encore être 
examiné par M. le Maire d*Âmiens. La question ne pourra 
donc recevoir de solution définitive que dans quelque 
temps, et il faut de toute nécessité se résigner à attendre 
la séance prochaine pour voir la fin de toute cette affaire. 
Au reste, la somme demandée a été versée, et la Société 
se trouve^ aux termes des lettres de M. le Préret, com- 
plètement libérée. 

M. le Président ayant donné toutes ces explications à 
la Société, M. Corblet demande s*il n'y a point une ques- 
tion de principe à régler ; pourquoi cette expression dans 
la lettre de M. le Maire : remettre l'argent aux mains de 
M. Dufour? 

M. de Roquemont désire savoir qui actuellement se 
charge des dépenses du Musée. M. Hesse répond que c'est 
le Maire de la ville, depuis le i5 Juillet 4869, jour où 
fut arrêté" le compte de M. Dufour, accepté par M. le 
Préfet Guillaume d'Âuribcau, et fixé à la somme de 
27,439 fr. 59 c. 

M. Rembault demande la parole. Les 27,439 fr. 59 c, 
fait-il observer, forment une somme reconnue et acceptée ; 
que signifie alors ce nouveau compte et les nouvelles ré- 
clamations de M. Dufour ? Il y avait, dit-on, une erreur 
de 5,000 fr. dans ses premiers calculs. — Erreur ne fait 
pas compte. — C'est donc alors une affaire a voir de 
nouveau et à examiner. M. Rembault ^ait de bonne part 
et peut affirmer que M. Lardière, le nouveau Préfet de 
la SommCj est disposé à tout terminer immédiatement. 
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La discussion jcontînue à ce sujet. Il est afiBirmé ensuite 
comme positif que M. le Maire prendra possession du 
Musée aussitôt après avoir examiné les comptes de M. 
Dufour, qu*il n'y a pas lieu à discuter avant de connaître 
exactement la situation ; qu'ainsi la question est préma- 
turée, et que d'ailleurs la Société doit se considérer 
comme étant entièrement en dehors de l'affaire. 

La Société, représente M. De Forceville, n'a jamais 
voulu compter avec M. Dufour. Nous ne connaissons que 
M. le Préfet et M. le Maire de la ville. 

M. Bazot fait observer que M. Dufour n'a jamais pris 
aucun engagement positif et montre que, par suite, des 
obstacles pourraient êtres soulevés qui éloigneraient la 
solution définitive. 

Après une courte discussion, la Société tombe d'ac- 
cord que les 27,439 Ir. 59 c. sont dus, que cette somme 
doit être remise entre les mains du Préfet, puisqu'il a 
commencé l'affaire. — M. Hesse, appuyant cette idée, 
donne lecture de la lettre de M. le Préfet, en date du 17 
Juillet 1869, et la discussion est ^ lose à ce sujet par cette 
observation qui résume l'opinion générale de la Société; 
que M. Dufour étant étranger à la Société, pour ce qui 
concerne toute cette question^ la Société ne doit avoir 
affaire qu'à M. le Préfet, et n'a plus qu'à faire remettre 
à ce magistrat les 27,439 fr. 59 c. déposés chez MM. De 
Nerville et Duvette. 

M. Garnier lit plusieurs rapports extraits du registre 
des séances, desquels il résulte avec évidence que M. le 
Préfet donne décharge de toutes les sommes à payer par 
la Société, moyennant la somme de 27,439 fr. 59 c, 
une fois remise. 
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' — Celte discussion épuisée, M. Bazot demande, dans 
la situation où Amiens se trouve, en présence de l'inva- 
sion prussienne menaçante, quels moyens on pourrait 
employer pour sauvegarder les objets précieux déposés 
au Musée, notamment les monnaies et médailles ; où et 
comment pourrait-on cacher ces monnaies pour qu'elles 
fussent en lieu sûr 7 N*y aurait-il pas possibilité de char- 
ger quelqu'un des membres de ce dépôt ? M. Tabbé Jour- 
dain fait la proposition d'adjoindre à M. Bazot deux 
membres qui voudraient accepter cette responsabilité 
avec lui. La Société discute un instant cette proposition, 
dont elle comprend toute l'opportunité, mais elle pense 
qu'il faut en référer à M. le Maire, et ne prend pour le 
moment aucune décision. 

— M. Garnier, pour terminer la séance, propose de 
faire la lecture d'une Notice sur M. Gustave Souquet, 
ancien membre de la Société, qu'il a préparée depuis 
longtemps. Vu l'heure avancée, cette lecture est remise 
à la prochaine séance. 

— Plusieurs membres de la Société, revenant alors 
sur la discussion précédente, s'inrormcnt des moyens 
à employer pour garantir les monuments et les objets 
précieux du Musée. Une démarche, fait-on observer, 
"pourrait être faite à ce sujet auprès de M. le Maire. — 
M. Bazot demande pourquoi M. le Maire ne nommerait 
pas une Commission chargée d'examiner et d'indiquer 
les objets les plus précieux et les plus faciles à sauve- 
garder. M. le Maire, paraît-il, a déjà promis de prendre des 
mesures et de faire nommer une Commission. M. Bazot 
insiste pour que de nouvelles instances soient faites au- 
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près de ce oaagislrat, cl M. le Président, acquiesçant à ce 
vœu, promeut de faire Une démarche, dès le lendemain, 
avec les membres du bureau, au nom de la Société. 



INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES 

Trouvées dans Tancien Cimetière da Coavent primitif 

des Ciarisses, 

Par M. TAbbé J. CORBLET, membre titulaire résidant. 



Messieurs , 

A YOlre dernière séance, M. Gabriel Rembaolt vons a signalé la 
découYerte d'an certain nombre d'inscriptions sépulcrales, faite 
dans l'ancien cimetière du couvent primitif des Ciarisses. Il annon- 
çait en même temps que M. Leclcrc. dont l'importante filature est 
construite sur une partie de Tancien monastère (1), était disposé à 
offrir au Musée ce qui avait été trouvé chez lui, dans des travaux 
de terrassements, et ce qui pourrait ôlre encore découvert par la 
suite. — Chargés par vous, Messieurs, de vous faire un rapport à 
ce sujet, nous nous sommes rendus, M. Rembault et moi^ à la fila- 
ture de M. Leclerc, et nous avons examiné cinq inscriptions funé- 
raires gravées sur des pierres carrées de petite dimension et six 
épitaphes gravées sur plomb. 
Voici d'abord les inscriptions que nous avons lues sor les pierres : 
5. Françoise Bonnœilf religmse Sainte-Claire et ahbesse de ce cou- 
vent, est passée de celte vie à Vétemité le 2 novembre 163. . 

S, Françoise Dam dgée de 45 ans et 25 ans de religion est dé-* 

cédée U VI juilUtn^L 

(1) Rue des Saintes-Glaires, n^ 8. — L'autre partie est occupée par 
la filature de M. Trépagne. 
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S. Btruarém d'Amkiu âgée d$ ^^ ans et de réUçion 33 e$i iécédie 
M îi janvier 1649 — (aoe fleur gravée). 

S. Mûrie U Fme. 16tt U Î8 octobre. 

Sur une cinquième pierre, moins bien conservée* on lit le nom 
de tUoirenii mère Catherine. 

Les sii plaques de plomb, qui étaient jadis attachées à de petites 
eroiiy sont devenues à peu près illisibles, surtout dans la partie 
supérieure. Peut-être qu*à l'aide d'agents chimiques on pourrait 
purger les lettres gravées en creux des matières qui s'y sont agglo- 
mérées. Sur celle de tfs plaques qui est le moins corrodée, on lit 
ces moU :. . . . DeoUU m U IX aanst 1636 o^ de i9 ans, XI ée 
mUfioa 

Les inscriptions des plaques de plomb et celles des pierres funé- 
Tairas nous ont psru avoir été gravées par des religieuses, à l'ex- 
ception toutefois de la pierre sépnl raie de l'abbesse Françoise 
Bonnœil, qui est d'une plus grande dimension et dont les lettres 
capitales accusent une main exercée. 

Qu'il me soit permis. Messieurs, à l'occasion des trouvailles faites 
dans l'ancien cimetière des Clarisses, de vous rappeler en quelques 
mots l'origine de ce monastère. 

Le pape Eugène lY, par un rescrit signé à Florence le 4 juillet 
1343, autorisa Philippe de Saveuse, conseiller chambellan du duc 
de Bourgogne, gouverneur d'Arras et d'Amiens, ainsi que sa femme, 
Marie Lully, à établir à Amiens un couvent de religieuses de Sainte- 
Claire. Le monastère fut érigé sur un terrain situé dans la chaussée 
au blé, vis4-vis l'hôpital Saint-Jacques. Des difficultés de diverse 
nature, élevées par les autorités civiles, les employés du fisc, l'é- 
Téque d'Amiens, le curé de Saint-Sulpice et les membres du Cha- 
pitre furent aplanies par Pinlervention de Charles VU et du Dau- 
phin. Jean Avantage, évéque d'Amiens, bénit les lieux réguliers le 
M janvier 1441. Le corps de ville imposa aux 
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de prier pour le roi, la reiDe, leur postérité, le dac et la dachesse 
de Bourgogne, ainn que pour la ville et les habitants d'Amiens. 

La réformatrice des trois ordres de S'. François, S^ Ck)lette, vint 
installer quelques Glarisses do couvent d'Hesdin dans le nouveau 
monastère, dans le courant du mois de mars de Pan liii, et reçut 
alors, du corps de ville, 4 katus de vin, comme Ta consigné M. Du- 
bois, dans ses Entrées royales et prindères dans Amiens. 

Ce ne fut pourtant que le Î6 janvier 1445 qu'eut lien l'installa- 
tion solennelle. S^« Colette amena 24 religieuses de Besançon et leur 
donna pour abbesse Jeanne de Bourbon, fille de Jacques de Bour- 
bon, ancien roi de Naples. Les supérieures qui lui succédèrent 
furent Elisabeth de Bavière, Marguerite de Belleval, Marie de 
Bourbon, sœur de Jeanne, et leur nièce, Catherine d'Armagnac, 
fille dn comte de la Marche. Les Glarisses de la rue du Loup con- 
servent les admirables livres d'Heures des trois princesses de Bour- 
bon, leurs crânes et divers objets qui leur ont appartenu. 

L'église fut consacrée le %S avril 1445 sous le vocable de SK 
Georges, S*. François et S" Claire. 

Il ne reste plus rien de ce couvent qui reçut la visite d'illustres 
personnages, de Marie-Henriette, fille de Henri IV et épouse de 
Charles 1«' d'Anglelerre, do Marie de Médici^, d'Anne d'Espagne, 
épouse de Louis XI II, des princes de Condé, de Conti, de Guise, etc. 
Les bâtiments furent vendus comme bien national le fî janvier 
1793. Les 35 religieuses qui avaient toutes refusé de prêter ser- 
ment à la constitution civile du clergé, furent emprisonnées à Pé- 
ronne. La chute de Robespierre les rendit à la liberté et elles se 
constituèrent alors en deux petites communautés, rue du Mail et 
rue des Capucins. Ce fut l'origine de la nouvelle congrégation qui 
s^installa en 18 tl dans la maison qu'elles occupent encore aujour- 
d'hui. 

En terminant ce rapide rapport, nous vous demanderons, Mes- 
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sieur?, de voter des remerciements à M. Leclerc, qui non seulement 
offre au Musée les inscriptions trouvées dans sa propriété, mais qui 
a bien voulu promettre, pour la môme destinatioa, tout ce qui pourra 
être découvert dans les nouveaux terrassements quUl se propose 
d*exécuter bientôt. 



ÉTUDE SUR NITHARD 
RépoBfe A M. Gabixt, ooré de Manioampa (Aisae), 

Par M. rabbô HÉNOGQUB, membre titulaire résidant. 



Mbssieuks, 

J'ai examiné dans de longues et consciencieuses études les chro- 
niques et les légendes du monastère de Saint-Riquier : je les ai com- 
parées avec rhistoire contemporaine, et ne pouvant m'expliquer le 
mariage de saint Angilbert, septième abbé de Saint-Riquier, avec la 
princesse Berthe, fille de Gharlemagne, j'ai soulevé^ dans diverses 
communications à la Société, un problème qui intéresse Phistoirede 
la Picardie. J'ai sollicité des études nouvelles et même des contra- 
dictions, dans Pespoir que la lumière jaillirait du cboc des idées (1). 

Entre autres érudits qui se sont déjà occupés de cette question^ un 
très-savant prêtre du diocèse de Soissoos, M. Tabbé Garlet, curé de 
Hanicamps, a publié dans le BuUHm Àrehiologique de Soûsoiu (1869), 
une intéressante dissertation sur le mariage de saint Angilbert : il a 
même présenté l'analyse de ses arguments au Congrès scientifique 
de fa Sorbonne en 1869. Son étude a été favorablement accueillie et 
des Revues Pont mentionnée avec éloge. 

(1) BulMm dt ia Société des Antiquairti de Picardie, iS65, n« 4 
1866, &•!• 
Voir aussi Omgrés Scientifique de 1867 à Amiens^ p. 496 à 5iS. 
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Mon savant contradictear pose ainsi sa question : 

c J^abandonne volontiers à la sévère critique de M. Hdnocque, 
» le chroniqueur anonyme^ auteur et seul auteur, selon moi, de tout 
1 le désordre et avec lui le torrent des historiens qui marchent à sa 
» suite. Mais il me semble que l'on peut, dans la question présente, 
» maintenir Tautorité et Tintégrité de Nithard et d'Hariulfe, his- 
9 toriens de grande valeur, et concilier leurs dires avec tons les 
» antres documents historiques. • 

J'avoue, Messieurs, que M. Garlet me fait une belle position m 
abandonnant à ma iMre critique et le ehroniqnenr anonyme et le torrent 
des historiens fut marchent à sa suite. 11 me donne gain de cause, 
puisqu'il rejette avec moi tout ce qui a été écrit sur cette question. 
En effet aucun auteur ne s'est appuyé sur le témoignage d'Hariulfe. 
L'histoire de Nithard était faite par Paul Petau (1), d'après la chro- 
nique anonyme de saint Riquier, quand Hariulfe fut exhumé de la 
cachette où l'on croyait l'avoir enseveli pour toujours. Tous les com- 
pilateurs et les historiens ont suivi le sillon creusé et l'ont même 
agrandi, sans s'occuper du moine chroniqueur, sans le citer ; ou bien, 
si son nom est prononcé, c'est par erreur, comme je l'ai prouvé 
ailleurs. 

Mais, dit M. le curé de Manicamps, U semble qu'on pent maintmr 
l'autorité et l'intégrité de Nithard et d'Hariulfe et concilier leurs dires 
avec tous Us autres documents historiques. C'esi ce que je veux exami- 
ner dans la présente élude, en posant les trois questions suivantes : 
1» Nithard est-il fils de saint Angilbert ? i^ £st-il abbé de Saint- 
Riquier? 3» Est-il l'auteur de Touvrage intitulé des Dimionsdes 
fils de Louis-U-Débonnaire ? 

Avant d'entrer en matière, il importe de rappeler an lecteur les 
faits principaux de l'histoire de Nithard. 

(i) Syntagma Nithardi. Annales Francorum, t. V. Le livre de Nithard 
est reproduit dans cette collection et dans plusieurs autres. 
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On place sa naissance vers Pan 790. On ajoute, mais sans prenve, 
qQ*il fat élevé à la cour de Charlemagoe, car les anciens monuments 
ne nous fournissent rien sar les événements particuliers de sa vie 
avant Pan 840. On ne se fonde que sur des conjectures, quand on 
affirme qu*il succéda à son père dans la dignité de comte de Pon- 
thieu ou de duc de la France maritime et qu'à ce titre il servit dans 
les armées de Gharlemagne. C'est au livre des Dwifiom des fUs ie 
Lom-li-Débonnaire qu'on emprunte les faits les mieux prouvés de 
sa vie politique : t II nous apprend lui-même, dit dom Rivet, 
» qu'il était toujours à la suite de Gharles-le-Ghauve et qu'il par- 
■ tagea toutes ses disgrâces. Mais tout ce que Nithard témoignait 
» d'attachement et de fidélité à son roi. celui-ci le lui rendait en 
» confiance et en considération (1). » 

Après la mort de Louis-le-Débonnaire, Lolhaire songeait à en- 
vahir les royaumes possédés par ses frères et s'appliquait à gagner 
les seigneurs du royaume de Neustrie. Charles-le-Chauve lui députa 
alors Nithard et Adalgaire pour le pénétrer et lui proposer des 
conditions de paix et d'accommodement. Les négociations lurent 
accueillies avec beaucoup de distinction. Lothaire fit des promesses 
flatteuses, mais le fourbe ne cherchait qu'à gagner du temps et à 
endormir son ennemi fi). 

11 est permis de se demander, avant d'aller plus loin, si ce 
Nithard est bien Thislorien de ces guerres. Il est nommé ici à la 
troisième personne : or, toutes les fois que l'historien parle de lui- 
même, il se met en scène, et soit qu'il rende compte de ses actions, 
soit qu'il exprime ses sentiments personnels, lejV, dit Ampère, in- 
tervient déjà comme dans les Mémoires (3). 

(1) Histoire littéraire de la France, t, V. Nithard. 

(2) Nithard, lib. 2. 

(3) Ampère. Histoire Litléraire, p, 449. 



— 407 — 

Cette réserve me paraît importante : le lecteir averti se Movien- 
dra que l'ambassadeur de Gharles-4e-Chauve peut se distiu^uer de 
l'auteur deiDmsions. 

Pendant que les envoyés de Charles lui rendaient compte de leur 
mission^ les pays situés entre la Meuse et la Seine se rangèrent 
sous la bannière de Tambitieux empereur. C'est ainsi qu'on préludait 
à la journée de Fontenay, de si triste mémoire. Louis etLothairOy 
dit l'historien, en vinrent vaillamment aux mains et Lothaire 
vaincu prit la fuite. Le corps d'armée que Charles attaqua s'enfuit 
aussitôt : un autre soutint vaillamment le choc du comte Adalhard et 
d'autrePy auzquclSi avec l'aide de Dieu, je prêtai un utile secours (1). 

Lorsque vint l'heure de recueillir les fruits de la victoire, je fus 
choisi avec onze autres, dit encore le même historien» pour traiter 
de la difficile question d'un nouveau partage (î). 

L'animosité des partis s'augmentant de jour en jour, le découra- 
gement s'empara de lui. On voit dans ses écrits qu'il prend en dégoût 
un monde pervers et dangereux : il agite même la question de ee 
retirer de la cour pour se sanctifier dans la solitude* C'est dans ce 
sentiment qu'il compose son quatrième et dernier livre (3). 

Ici se termine la première partie de la biographie de Nithard» 
extraite toute entière de ses œuvres. La seconde, nous a été con- 
servée par quelques traditions locales dont les variantes sont assea 
nombreuses. « On croit, dit encore dom Rivet, qu'il vint se réfugier 
ji à Centule illustrée par la présence et les vertus de son aaint 
» père. 11 fut appelé à gouverner l'obbaye ; mais on ne saurait assî- 
» gner l'époque de son gouvernement. Oïl ajoute qu'il fut tué en 
j» 853 ou 858 dans une guerre contre les Normands, et inhumé 

(i) Nithard, lib. 3. 
(2) Ibid,, lib. 8. 
(8) Ibid.^ lib. 4. 
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» ensQÎte à la porte même de Pëglise de Saint-Rîquier, dans le 

* tombeau de son père resté vide après la translation de ses reli' 
» ques en 842. Vers le milieu du tu* siècle on trouva son corps 

> entier dans un linceul de cuir et tout couvert de sel : une blessure 
» sur le crâne fit penser quMl fut frappé à la tète et qu^il mourut 

> glorieusement sur le champ de bataille (1). » 

Voilà ce qu'on lit partout sur rhistorien Nitbard depuis trois 
siècles. Gomme jusqu'ici on n'a eu aucun inlérét à démentir ces 
assertions, les critiques se sont rarement avisés de conirèler ce 
récity et de comparer les écrits du xi* siècle avec ceux du ix«. 
Qu'on me permette de me montrer plus exigeant et de faire 
à l'histoire de Nithard les mêmes objections qu'au mariage de saint 
Angilbert. 

PSEVI^RB QUESTION. 

Nithari estAl jUs ie saint AngUbert ? 

La chronique anonyme de Gentule et Harinlfe l'ont également 
affirmé dans les temps anciens. 

Le premier témoignage étant récusé par mon adversaire et réfuté 
par mes démonstrations précédentes, je n'ai ici à m'occuper que du 
second et à prouver que sur ce point il ne mérite aucune créance. 

Hariulfe ne consacre que ce peu de lignes au mariage d'Angil- 
bert. I Ce grand homme, soit à cause de la distinction de sa nais- 
» sance, soit pour sa sagesse, fut infiniment cher au roi Charles et 
» devint son plus intime confident. Telle fut même son amitié pour 

• Angilbert qu'il lui donna en mariage sa fille fierthe. De cette 
» union naquirent deux fils, Nithard et Harnide. Pour l'honorer 
» davantage, il lui confia le duché de toute la France maritime (t). » 

Écoutons Mabillon sur ce passage : « La partie renfermée entre 

(1) Histoire Littéraire de France, Ibid, 
(S) Spicilège, t. IV, p. 456. 
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> parenthèse est écrite par une aatre main sur le manascrit. On a 
» arraché deux feuilles, du chapitre deuxième au chapijre septième; 
» on a aussi raturé à la table l'indication de ces quatre cha- 
» pitres (1). B Mabillon ajoute plus loin qu'il y a encore d'autres 
changements ailleurs. 

Mon honorable contradicteur en appelle à l'autorité et à l'intégrité 
d'Bariulfe, historien de grande valeur^ nous dit-il. Mais en présence 
de ce faux en écriture, quelle autorité peut-on lui accorder sur 
cette question ? Quand sur un fait susceptible de controverse, on ne 
s'appuie que sur un écrit indignement mutilé, avec intention mani- 
feste d'altérer la vérité, comme le prouve surtout la rature des cha- 
pitres d'une table, quel fondement reste-t-il à une thèse historique? 

M. le curé de Manicamps rend-il bien ma pensée, lorsqu'il avance 
que « je soupçonne des interpolations dans une chronique d'Hariulfe 
» terminée vers la fin du xp siècle ? » Quoi 1 des soupçons, 
après cette accusation si positive de Mabillon 1 Mais il me semble 
que jamais preuve ne fut plus évidente. 

Il fondrait vérifier le texte, ajoute M. Carlet. Je le voudrais bien, 
mais comment faire? Le manuscrit a été brûlé en 1719 dans un in- 
cendie du monastère. 

Avons-nous besoin, du reste, du manuscrit après l'examen de dom 
Mabillon? Un témoin oculaire si grave ne suffirait-il pas aux critiques 
les plus consciencieux ? Est-ce que nous oserions l'accuser de men- 
songe? 

Que pourrait-on conclure contre ma thèse du silence des deux 



(I) Ânsulis inclusa alla manuscripta sunt in codice manuscripto^ in 
quo litura facta hoc loco est et duo folia avulsa a capite 2 ad 7, qu» 
Utora etiam apparet in indice capitulorum. Acta Sanctorum, t. V, p. 61, 
in Vita 5. Angilberti. 
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éditions du Spicilège (1) ? Rien, absolament rien. Dom Lac d'Achery 
avoue n'avoir eu qu^une copie très-incomplète de François Duchesne : 
il n*a donc pas vu le manuscrit et n'a pu le vériâer. Dom Durand 
visita le monastère et la bibliothèque de Saint-Riquier avant Tin- 
cendie de t719. Il a copié ou fait copier les parties omises par dom 
Luc d'Achery. 11 est fort probable qu'il ne s'est point préoccupé des 
endroits mutilés et que les observations de dom Mabillon loi ont 
échappé. Qvandoqw bonus dormitat Bomertis. La seconde édition du 
Spicilège est postérieure à l'incendie. Mais les recherihes l'ont pré- 
cédée, d'après la date du voyage littéraire des deux bénédictins 
Martène et Ursin Durand, publié en 1717. 

Ainsi les laborieuses et savantes recherches de M. Garlet passent 
à c6té de la question. Avant d'examiner si le passage où Hariulfe 
traite du mariage de saint Angilbert peut résoudre toutes les diffi- 
cultés de la chronologie et de l'histoire, il faut s'assurer de l'authen- 
ticité et de l'intégrité du texte. L'illustre auteur des Âeta Sanetonm 
nous afOirme qu'il a été falsifié : il est donc impossible de former 
sa conviction sur un ouvrage ainsi décrédité, et d'admettre l'exis- 
tence du mariage de saint Angilbert sur la seule autorité d'Hariulfe. 

c 11 est utile, dit M. Garlet, à la fin de son travail, de purger 
» l'histoire des faux scandales ; il en restera encore trop de véri- 
» tables. Mais prenons garde, lorsque des raisons évidentes ne nous 
> y obligent, de supposer nous-mêmes un autre genre de scandale 
9 bien odieux, celui d'une falsification frauduleuse de toutes les ar- 
9 chives d'un monastère. Je suis heureux, avec M. Hénocque, de 
» défendre l'honneur de saint Angilbert. M. Hénocque sera aussi, 
9 je l'espère, heureux avec moi de reconnaître intactes l'autorité et 
» la véracité de deux historiens importants et même la bonne foi 
» des antres (1). » 

(1) Le Spicilège a été édité de 1655 à 1677, par dom Luc d'Acheiy en 
18 volumes in-4<^, et par dom Labarre en 1728, en 8 volumes in-P. 
(3) Étude sur Saint Angilbert. 
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Je suis loin de supposer que toutes les archives du monastère 
aient été falsifiées. Je pense au contraire qu^elles méritent l'atten- 
tion d'un historien impartial ; mais la vérité m'oblige de soutenir 
que la chronique d'Hariulfe a été altérée avec mauvaise foi au sujet 
du mariage de saint Angilbert et de son prétendu fils Nithard. 
Mabillon en donne une preuve irréfragable et c'est surtout après 
l'avoir étudié que j'ai entrepris mon travail, conforme, du reste, aux 
données historiques du ix* siècle sur Angilbert et sur la prin- 
cesse Berthe, fille de Gbarlemagne. 

J'admets, avec M. le curé de Manicamps, la bonne foi de beau- 
coup d'érudits trompés par un écrit que les religieux de St.-Riquier 
présentaient avec confiance ; ils n'ont point connu les documents qui 
auraient pu éclairer cette question ; toutefois je ne doute pas que 
cette page d'histoire nous serait présentée sous un autre jour, si 
elle était à refaire. 

Deuxième question. 

NUkari est-il abbé de Saint-Riquier ? 

Quoique la chronique l'affirme en cinq endroits différents, il sera 
facile d'établir que ces textes, discutés d'après les règles d'une saine 
critique historique, ne nous laissent pas même l'ombre d'un abbé 
00 d'un moine. 

I. J'ai déjà réfuté deux passages où l'on affirme que Nithard 
succéda à son père en 814 et mourut cette même année. 

En vain, M. le curé de Manicamps cherche à prouver, d'après un 
autre passage de la chronique, qu' Angilbert étant mort, son fils 
Nithard lui succéda après quelques autres (1). Cette glose marginale, 
Ofrès quelques atUres, intercalée probablement plus tard dans le texte 

(1) Étude sur Saint Angilbert. Voir Spicilège, t. iV, p. 476, 491, 
500, 570, 60a. 
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poar corriger one errenr grossière» ne soDlient pas une discussion 
sérieose. En effet, ranteor raconte en deux endroits d^ane manière 
éTÎdente que Nithard gooverna le monastère, après son père, pen- 
dant pea de jours, qu'il fot toé dans on combat, inhumé auprès 
de loi et placé dans son tombeau après sa translation en 812. Mais 
de grâce, si Nitbard succède après qiulquet autres, s'il meurt eo 853 
00 858, ainsi qu'on le dit d'après certaines traditions, le tombeau de 
saint Ângilbert était vide alors, et rien n'empêchait qu'on ne le 
plaçât immédiatement dans son sarcophage. 

n est clair que l'auteur de ces deux passages a voulu persuader 
au public que Nithard avait gouverné le monastère immédiatement 
après son père. Ainsi l'a compris celui qui a dressé le catalogue des 
abbés (I). Ainsi l'ont compris les moines de Saint* Riquier, lorsqu'ils 
Pont placé dans leur tableau chronologique après saint Angilbert. 
Ainsi l'ont compris de judicieux écrivains qui récusent la fin du 
deuxième livre, et avec raison, puisque Mabillon déclare qu'il est 
écrit d'une antre main (2). 

11. Le savant auteur des Aeia Sanetarum donne des louanges spé- 
ciales à l'œuvre d'Hariulfe et la signale comme un écrit très-remar- 
quable. Egregiimm sane Inmœ amtiqmUUis monumentum (3). Quel que 
soit le mérite de l'ouvrage, on voit combien l'interpolation du 
second livre l'a défiguré. Si Mabillon avait eu occasion d'éditer le 
troisième livre, il aurait sans doute révisé son premier jugement et 
gémi sur d'autres falsifications. 

L'abbé Angelran, au commencement du xi« siècle, a laissé un 
catalogue d'abbés dans lequel quatre noms sont omis, ceux de 
Nithard, de Ribbodon et d'Helgaud, abbés du ix« siècle, celui de 
Coschin, abbé du viu* siècle, dont les laits sont étrangers à cette 

(1) SpicUège, t6M;.,p. 421. 

(i) Acta Sanctorum. Ibid, 

(S) /6id., Èlogt hutorique, n* S. 
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dissertation (1). La chronique semble se plaindre, avec quelque amer- 
tume, de cette omission, a II est vraiment étonnant, nous dit-elle, 
» qu'après toutes ses recherches cet homme si savant ne soit par- 
» venu à connaître les gestes d'Helgaud, abbé et comte, ou s'il les a 
9 connus, qu'il ait omis de rappeler son nom. Car les actes de son 
9 administration n'ont pas été rapportés d'ailleurs, mais conservés 
» dans un écrin du monastère, si notre mémoire ne nous trompe 
9 pas. Toutefois^ il serait .possible qu'on ne les ait restitués à nos 
» frères qu'après la mort d'Angelran. On sait, en effet, qu'au temps 
» de la désolation des Normands, reliques, ornements, chartes, tout 
» a été enlevé^ transporté en divers lieux et dispersé. C'est ainsi 
» que dans ses voyages, le vénérable Gervin trouva au monastère 
9 de Gorze un livre sur Thistoire de cette église, qu'il eut soin de 
» rapporter. On y lisait des faits inconnus depuis longtemps, entre 
• autres choses^ que dom Angilbert ayant passé à une vie meilleure, 
9 son fils Nitbard lui a succédé après quelques autres alhés (t) dans 
» le gouvernement de ce lieu. On y lisait aussi la translation du 
9 corps de saint Angilbert sous Ribbedon. Il est constant que le 
» vénérable Angelran a ignoré tous ces événements mémorables. 
» Ainsi les noms des abbés omis par Angelran et placés dans celle 
» chronique nous viennent de Gorze, comme ceux de Ribbodon et de 
9 Nithard, ou des archives do notre propre monastère, comme ceux 
9 d'Helgaud et de Goschin (3). » 

L'histoire de ces trois abbés du ix« siècle, omis par Angelran, 
mérite d'être étudiée avec soin ; elle jette un grand jour sur 
cette question et confirme singulièrement mes prévisions d'inter- 
polation. , 

(1; Spicilège, t IV, p. 573. Voir aussi l'édition in-f*, t. II. 
{%) Succéder après quelques autres^ est-ce vraiment succéder ou re- 
cueillir la succession? 
(8) Ibid., p. 67S. 
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CommencoDS par Nithard. Où le placer? Ce ne penl être 
après Angilberl. Ce doute est résola. Par une singpSiàre ioadver- 
tancé de la chronique ou platôt du faussaire, le chapitre de Nithard 
fait délant dans le troisième livre, quoiqu'à partir de saint Angilbert 
on en consacre au moins un à chaque abbé. Cependant quand on 
comprit Tétourderie d*un chroniqueur qui faisait mourir en 814 Tau- 
teur d'un ouvrage composé en 844, on ajouta à la marge du chapitre 
neuvième la petite note suivante : c On dit qu'après Tabbé Louis 
1 Nithard gouverna le monastère et parce qu'alors on était opprimé 
B par les payons, Nithard se chargea aussi du gouvernement de 
» la cèle maritime (1). » 

Celle note marginale loin de dissiper toutes les obscurités répan- 
dues autour de cet étrange personnage, ne fait que les épaissir. 
L'abbé Louis ne meurt qu'en 9€7. Si, pour gouverner l'église de 
Saint-Riquier, Nithard avait dû attendre son trépas, il aurait déjà 
disparu de la scène du monde. En outre, on suppose généralementque 
l'abbé Louis résigna cette abbaye, non en faveur de Nithard, mais 
en faveur du comte Rodolphe, oncle de l'impératrice Judith, auquel 
succédèrent Helgaud et Guelfe. Nous arrivons ainsi à l'an 967 sans 
qu'il y ait place pour le fils de saint Angilbert. 

Mabillon, contrôlant celte même noie, met sous les yeux du lec- 
teur plusieurs variantes de feuilles détachées, dans lesquelles on 
voudrait assigner une place à Nithard, tanlèt avant l'abbé Louis et 
tantèt après {t). Mais d'un celé comme de l'autre, on se heurte 
contre des chartes de nom propre. Aussi les érudits les plus judi- 

(i) Post Domnum Ludovieum prœfUisse dicitur Dùmnus Nithardut et 

quia ium persecutio gravis insisteM paganoruntf etiam maritimœ orœ 

comitatum sHscepit. L'abbé Louis était fils de Rotrode et petit-fils de 

CMrlemagne, il gouverna plusieurs abbayes, mais surtout celle de 

Saint-Denis. 
(8) Acta Sanctorum. Ibid, 
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cieux^ en désespoir de cause, n'osent reconnaître Nithard ponr abbé 
ni même le compter au nombre des moines de Saint-Rîquier. 
« Quelques-uns prétendent qu'il n'a jamais été ni abbé ni moine. 
» En effet, on ne trouve pas de vide de 81i jusques et passé 
» 865(1). y> 

Dom Rivet n'était pas non plus convaincu de la vérité de la tradi- 
tion qu'on cherchait à faire prévaloir. Après avoir nié que Nithard ait 
fait profession de vie monastique à Prnm, il ajoute : t II n'est pas 
» moins constant que depuis 843 qu'il pensait à se retirer jusques 
» vers la fin du même siècle, il ne se trouve aucun vide dans la 
» suite des abbés de Saint-Riquier, pour qu'on puisse l'y placer. 
» Il est vrai qu'Hariulfe, écrivain de ce monastère au xi* siècle, a 
> cru qu'il avait rempli cette dignité sur ce que, de ion temps, on 
9 trouva son corps dans le premier tombeau où l'on avait inhumé 
» celui d'Angilbert, son père; mais on ne doit pas douter, d'après 
» ce qu'on vient de dire, qu'Hariutfe ne se soit trompé en tirant cette 
» conséquence. 11 est plus croyable que Nithard, étant mort d'une 
» blessure qu'il avait reçue à la tête, comme on s'en aperçut à la 
» découverte de son corps, n'aura été ni moine ni abbé : il sera seu- 
» lement arrivé que combattant contre les Normands, lors de leurs 
9 ravages dans la Neustrie et l'Amiénois en 8S8 et 859 et ayant été 
» blessé à mort il aura demandé à être enterré à Saint*Riquier, tant 
» à cause de la vénération qu'il avait pour ce monastère que parce 
» qu'il ne s'en trouvait pas alors éloigné {%). & 

Ainsi Nithard n'a' pu être abbé, ni après Angilbert, ni vers le 
milieu du siècle. La chronique est donc falsifiée aux endroits où elle 
émet cette assertion. Veut-on de nouvelles preuves? L'histoire de 
l'abbé Ribbodon et de l'abbé Helgaud vont les fournir amplement. 

(1) Trésorerie de régiise "cle Saint-Riquier. Tableau chronologique 
des abbés. 
(S) BMoire de la France littéraire, t V. Nithard. 
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Un abbé da nom de Ribbodon, qu'on croit même petit-fils de 
Charlemagne, existait à l'époque assignée par Hariulfe ; personne 
ne le contestera 1 L'histoire le dit abbé de Senones et de Jnmièges : il 
est tué en 84i avec plusieurs autres personnages de distinction an 
moment où il se rendait à Toulouse près du roi Charles-le-Cbauve. 
Hais aucun témoignage authentique n&fait pressentir qu'il ait gou- 
verné le monastère de Saint-Riquier. Toutefois ce silence n'infir- 
merait pas l'affirmation de notre chronique^ si la légende de cet abbé 
ne paraissait formée de fragments disparates, erronés ou interpolés. 
Qu'on en juge plutôt par ce sommaire. 

On lit dans cette légende que l'empereur Louis-le-Débonnaire fit 
d'éclatantes et royales actions, entre lesquels il faut compter son 
voyage de Gonstantinople, d'où il rapporta de très-précieuses reli- 
ques qu'il distribua aux grandes églises de la France : c Et parce 
» qu'alors l'église de Saint-Riquier ne le cédait à aucune autre en 
» dignité, en gloire, en esprit religieux, il lui en donna une grande 
» partie, à savoir : un soulier du Sauveur, la pointe de la lance qui 
» transperça son c6té, des pierres teintes du sang de saint Etienne 
» au moment oh il fot lapidé et une fiole pleine de son sang. > 

Après quelques détails sur la bataille de Fontenay, on raconte 
rhistoire de la translation de saint Angilbert, tirée de l'ouvrage de 
Nithard, avec l'épisode de la généalogie de ce prétendu historien, 
le récit de sa mort et de sa sépulture auprès de son père (1). 

Tous ces faits sont susceptibles de grandes controverses. 

1* Aucun auteur contemporain ni même des siècles suivants ne 
parle de ce voyage de l'empereur Louis à Gonstantinople. 

2* La sainte lance est conservée à Rome de temps immémorial. 

3« Rien de plus problématique que cette généalogie de Nithard, 
surtout quand on la fait suivre de sa mort en 814. 

(1) Spicilège, tom. IV, p. 491. 
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Que la chronique d'Hariulfe ait été altérée dans ces pages pour 
créer une large et glorieuse part à Nithard^nous en avons une autre 
preuve dans le chapitre suivant, où Ton nous donne sons Tan 843, 
une charte appartenant à Tan 97i et citée par dom Mabillon à cette 
date (t). 

Âclum Compendii in palatio Régis, anno Dominicœ incamalionis 843, 
iné^ctione VI, RegnanU gloriosissimo rege Lolhario, anno XXL Ego 
Adalhcro regm notarius ad vicem domni Aialberonis Remorum Arehi- 
eptscopt et summi Cancellarii recognovi. Signum domni LatharH glorio- 
iissimi Régis (%). 

On ne peut vraiment comprendre comment on s'est permis une 
imposture aussi grossière. Une note de dom Labarre, second éditeur 
du Spicilège, avertit le lecteur en ces termes : a Ici le chroniqueur 
B se trompe et trompe le lecteur. Ce privilège n'est point de Pem- 
» pereur Lothaire ni de son fils qui porte le même nom, mais de 
» Lothaire, roi des Francs, le père de Louis V^ le dernier des 
9 Carlovingiens. Le duc désigné dans cette charte sous le nom de 
» Hugues n'est autre que Hugues-Gapet. » 

Vraiment dom Labarre, en admettant seulement une erreur dans 
la chronique, fait preuve d'une complaisance extrême : on aurait le 
droit et le uevoir d'être plus sévèi e, lorsqu'on constate que la date 
de 974 est changée en celle de 843. Il est inutile de relever tous les 
faux historiques de celle charte ; il sufGt de remarquer qu'elle con- 
firme à l'abbé de Sainl-Riquier la donation des villages de Rollen- 
court et de Bours faite par Hugues-Capet. 

Or au chapitre de l'abbé Helgaud on lit ce qui suit : « Helgaud, 
fi abbé et comte, donna en précaire à un de ses vassaux le village 

(i) Annales Benedict. Anno 97^. 

(2) François Ducbesne et dom Luc d'Achery eut omis cette charte ; 
elle est restituée à la seconde édition du Spicilège, t. II. 

31 
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9 de Rollencourt et quelques antres biens que nous avions der- 
» nièrement recouvrés sur un duc nommé Hugues. Nous avons ]a 
» charte de cette précaire : Mais, comme c'est une honte pour noire 
9 monastère plutôt qu'un honneur^ nous ne dirons rien de plus à 
» ce sujet (1). B 

On voit comment les mensonges s'enchaînent aux mensonges. La 
précaire de 860 vaut la charte de 843. Une fausse charte sous un 
abbé dont le nom est inconnu aux annalistes du monastère, une 
fausse précaire sous un autre abbé également ignoré, voilà des preu- 
ves du mariage de saint Ângilbert 1 

C'est pour glorifier te père de Nilhard que Ribbodon est inscrit 
après coup sur le catalogue des abbés de Saint-Riqaier ; c'est aussi 
pour glorifier le fils qu'on y ajoute Helgaud. En effet le point cul- 
minant du chapitre d'Helgaud, c'est Nilhard, fils d' Angilbert, abbé 
de Saint-Riquier, comte de Ponthieu, général d'armée, défenseur 
de sa patrie à laquelle il sacrifie sa vie (%). Les accessoires ont aussi 
quelque importance et confirment admirablement mes observations 
sur la sotte vanité du faussaire. 

c A cette époque, ajoute la chronique, l'abbé de Saint-Riquier 
» unit à son titre celui de comte. La tradition du monastère en 
9 donne la raison suivante. Au temps oh les hommes du Nord s'é- 
» lancèrent pleins de fureur sur nos contrées, les rois et les princes 
1 chargèrent l'abbé de Saint-Riquier de s'opposer à leurs attaques. 
» Car ce monastère^ parvenu au plus haut point de gloire, jouissait 
» alors d'une grande réputation ; il y avait beaucoup de novices de 
» haute naissance ; ses biens immenses, le nombre de ses vassaux 
» et des parents des novices permettaient aux abbés de tout oser et 
> de tout entreprendre pour le salut du pays. Quand on parlait de 

{{} Spicilège, t. IV, p. 501. 
W Spicilège. Ibid., p/SOO. 
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» noblesse, on ne cherchait un point de comparaison que parmi les 

9 moines de Cenlule. Dans ce monastère on élevait des dacs, des 

» comtes, des fils de ducs et de comtes, même les fils de rois. Les 

» plus hauts dignitaires du royaume s'applaudissaient de compter 

» un parent parmi les moines de Sainl-Riquier. C'est pour celte 

» raison et grâce à leurs illustres alliances que plusieurs abbés 

1» furent tout à la fois abbés et comtes. Fidèles observateurs de la 

> règle, même à la tète des armées, ils ne perdaient jamais de vue 

» la présence de Dieu. » 

Qu'on m'accuse maintenant, si on le peut, de calomnier nos chro- 
niques, quand je me plains de leur mutilation, quand je reproche 
au faussaire d'ignorer les hommes et les choses, l'esprit de saint 
BenoU, les canons de Téglise, la mission pacifique des abbés. Est-il 
nécessaire de se demander quels sont les' fils des rois élevés à St.- 
Rtquier ? L'histoire, qui nous a dit à quelles mains on les avait con- 
fiés pour les initier à la piété et aux combats de la vie chrétienne, ne 
cite aucun nom de prince royal élevé à l'ombre du tombeau de 
Sainl-Riquier. Les ducs et les comtes avaient l'habitude, dans les 
âges de foi, d'abriter dans les monastères l'innocence de leurs en- 
fants. On réclamerait en vain pour Saiut-Riquier un privilège ex* 
closif. Tous les fils de saint Benoit, animés du même zèle, répon- 
dirent partout à l'attente des parents et des princes eux-mêmes. 

Quand on examine la place que le comte Helgaud occupe dans 
les annales du monastère, on est tout étonné de la maladresse du 
faussaire. Pour lui donner quelques années d'administration entre 
Rodolphe et Guelfe, c'est-à-dire entre l'an 860 et 867 selon la chro- 
nologie commune, on fait violence et à l'histoire du Ponlhieu et à 
l'histoire de Rodolphe. 

Helgaud, comte de Ponlhieu et père d'Herluin, ne parait sur la 
scène de l'histoire que vers 878 et meurt en 915. Comment pourra- 
t-il gouverner l'abbaye de Saint-Riquier au milieu du siècle? Si du 
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moins la chronîqae gardait le silence sur sa mort. Mais non, elle 
suppose qo^il gouverna jusqu'à la fin de sa vie. ^t diampast oltçnoc 
annorum exIMtam AJtbatiœ ComiUUtts adiiitiiû(ra(tonaii htmani$ rélnu 
ixcessit (1). 

L'abbé Rodolphe, son prédécesseur, meurt^aussi à Saint-RIquier. 
On nous donne son bref ou rouleau des morts que les monastères 
associés s'envoyaient mutuellement. Il est vrai qu^on ne dit pas 
l'année^ mais d'autres actes et d'autres chroniques le supposent en- 
core vivant en 866. Nous en avons pour garant les annales de Jn- 
miège, dont Taflirmation est à l'abri de tout reproche de complai- 
sance (2). 

Une charte de l'abbé Guelfe, successeur d'Helgaud, porte la date 
de 867. Quelle place resterait donc à l'abbé Helgaud, quand même on 
voudrait, avec quelques érudits trop crédules, créer un Helgand I 
et un Herluin I, an milieu du siècle, pour concilier ce passage avec 
l'histoire locale. 

Après tous ces anachronismes et toutes ces contradictions, n'est- 
il pas raisonnable de se ranger au sentiment de l'abbé Angelran et 
de rayer de la liste des abbés, Nilbard, Ribbodon et Helgaud. 

Mais que contenaient primitivement les chapitres 5, 6 et 10 
d'Hariulfe, raturés et surchargés de ces faits apocryphes? Il ne sera 
jamais donné à personne de le savoir. 

III. Au quatrième livre de la chronique (3), on raconte une 
seconde translation ou plutôt une seconde invention de saint Aogil- 
bert sous saint Gervin. Il est encore question en ce lieu de son fils 
Mithard, abbé et comte, inhumé dans son tombeau. Je remarque 
que ce récit de deux pages, au lieu'de former un chapitre comme 

(i) Spicilège, p. 50 t. 

(2) Gallia christiana, tom. XI. 

(8) Spicilège, p. 60S. 
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c'est naturel dans la distribution des sujets, est accolé par un enirn 
o^ro au chapitre des livres reeueiUis par saint G€rvin{{). On se de- 
mande quel rapport pourrait exister entre deux sujets si disparates 
et on n'explique cette anomalie que par Timpossibilité de former un 
nouveau chapitre. En outre, ce fait donne lieu à plusieurs observa* 
tiens critiques d'une certaine importance. 

1. C'est immédiatement après la mort d'Angelran qu'on découvre 
les faits particuliers du manuscrit de Gorze, moyen infaillible de 
détruire l'autorité de ses écrits et d'expliquer son silence accablant 
pour l'imposture. 

2. Le nom d'Angilbert si célèbre par toute la France et le Pon"- 
thieu, le nom d'un saint fondateur n'a su resplendir sur son tom- 
beau et le préserver d'un oubli universel. On ignorait même le 
jour de sa mort et de sa translation sous Ribbodon. Mais s'il en est 
ainsi, on ne comprend pas comment Tépitaphe de son premier 
tombeau et celle de Bibbodon, où le jour môme de sa mort était 
inscrit, soient parvenues jusqu'à nous. Est-ce qu'elles appartien- 
draient aussi au manuscrit de Gorze? 

3. On aura dû conserver au monastère une copie de ce manus- 
crit. Il est cependant inconnu à Hariulfe; autrement Nitbard 
aurait eu son chapitre, au lieu d'une note ajoutée après coup. 

4. En cherchant avec précaution on aperçoit dans la cloison des 
narines une bande de parchemin avec cette inscription : Hœ est 
eoTfus Sancti Angilberli aitiboHs. 

On l'avait proclamé saint depuis des siècles et au lieu de célébrer 
sa fête on récitait pour lui un office anniversaire des défunts 1 C'est 
ce que nous apprenons par une vie du saint composée environ cin- 
quante ans après cette invention, à l'occasion de nombreux miracles 
opérés à son tombeau. On se demande, dit l'auteur de cette vie, 

(1) Spicilège, p. 600. 
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s'il faut continuer de le ranger parmi les défauts ordinaires en 
célébrant Panniversaire de son trépas, ou s'il est temps de lui 
décerner les honneurs des saints par un office solennel (1). 

5. La chronique ajoute : Sic quœ cupierat venerandus pasior ctdeplm 
mmâem sanelum eum honore reloeavit, semper deinceps cekhrari eju$ 
numoriam institwns. Sancti quoqiàe confessons Caydod sodiqite gus 
eorfora a terra Umvit et eorum reliqwas àecentius coUoeans fidMms 
fOpuUs honoranias eensvit. 

Les religieux tressaillirent de joie quand ils surent quel jour ils 
devaient honorer le saint selon ses mérites et cependant on replaça 
ses reliqaes dans la terre au moment même où on levait celles de 
saint Gaydoc et de saint Fricor pour les exposer à la vénération du 
peuple chrétien. 

Saint Gervin veut qu'on fosse la mémoire de saint Angîlbert (f ). 
Est-ce une fêle ? Mais qno ritu^ demande Mabillon ? Harîulfe ne 
Findique pas (3). Puis, comment concilier une fête avec Tanniver- 
saire des fidèles défunts? Il ajoute ailleurs qu'on ne rendit point de 
culte public au saint avant l'abbé Anscher en tlt9 (4). 

(i) Acta samctormn, ibid. 
(S) Acta tandorum, ilnd. 
(S) Amiaies benedictinù liS9. 

(4) Cette thèse reste étrangère au cuite de saint Angilbert^ dont 
Porigine peut être inconnue, mais dont la sanction repose sur le mar- 
tyrologe de Saint-Riquier. 

Que faut-il penser de la chronique d*Harialfe conservée au monas- 
tère de Saint-Riquier? Est-ce Faotographe de Fauteur, ainsi qu'on le 
suppose généralement? Il est permis d'en douter, quelque antiquité 
qu'on lui suppose : d*a|>rès dom Labarre, quelques mots mal écrits 
trahiraient la main d*un copiste distrait plutôt que celle d'un auteur. 
Mail que ce soit une copie de première ou de seconde main^ les traces 
d'interpolation aont évidentes. Outre celles que f ai signalées, Ma- 
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Celte mémoire ne serait donc qu'un monument placé sur ses 
restes vénérables pour aider à les reconnaître et attirer Pattention 
des fidèles (1). Est-ce donc assez pour répondre à Patiente <les reli- 
gieux et combler^lcurs vœux? On se demande encore pourquoi on 
attache moins de prix aux reliques de saint Angilbert qu'à celles 
des saints missionnaires irlandais? 

Toutes ces obscurités et ces contradictions ne justifieraient-elles 
pas mes soupçons sur Taddition de deux pages en cet endroit? 
N'ai-je pas raison de conclure après tant de fraudes qu'on ne saurait 
encore prouver par ce passage que Nilbard fut abbé de Saint-Ri- 
quier et fils de saint Angilbert? 

billon note qu*au cbapitre dixième du livre second, Talinéa Quaprop- 
ter, avec ce qoi suit jusqu^au cbapitre douzième, est écrit d*une autre 
main. On y verra une addition notable et quelque peu hétérogène, 
pour peu qn*on veuille y réfléchir. Le chapitre trente-sixième du qua- 
trième livre est certainement remanié et laisse apercevoir des inter- 
versions considérables. La vanité^ Tineptie ont dû labourer ce pauvre 
texte et laisser d'informes sillons. 

Le manuscrit consulté par dom Urson Durand renfermait, outre la 
chronique^ la vie de saint Mauguille par Hariulfe, la vie de saint 
Angilbert par l'anonyme, le livre des miracles offert à Raoul, arche- 
vêque de Reims. Il est probable que ces divers opuscules avaient été 
réunis à la chronique pour faciliter les consultations. 

Un moine nommé Sasowale avait rassemblé avant Hariulfe à&è 
éléments de Thistoire du monastère. M. le curé de Manicamps s^est 
demandé si toutes ces interpolations ne constitueraient pas la révision 
de ce premier travail. Le texte d'Hariulfe ne permettrait pas de se 
rattacher à cette hypothèse. On y voit dans la préface que ce dernier, 
sur les instances de ses frères, a réuni en un seul corps d^ouvrage 
tout ce qu*il avait pu recueillir sur les antiquités de la noble église de 
Centule, afin de transmettre ces glorieux souvenirs à la postérité. 

(1) Du Gange, Memoria, 
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3"« QUESTIOW. 

NUhard est-il VauUur du livre des dimionê des fUs de Louts-U- 

DMnnaire ? (1 ) 

Quelques mots d'abord sur Touvrage. De tous les historiens de la 

(1) Note sur les éditions de Nithard, 

L^ouvrage de Nithard était connu dès 1214 et traduit du moins en 
partie (1); ce qui n*a point empêché qu'il passa à peu près inaperça 
pendant tout le moyen-àge. Il n'est cité que dans Hariulfe^ dans la yie 
de saint Liévin et dans Rodolfe de Flandre. 

La première édition remonte à Tan 1688. Pierre Pithou la découvrit 
dans la bibliothèque de saint Magloire et lui donna place parmi ses 
douze historiens contemporains, sous ce titre : Nithardi Angilberti 
filiif Caroli magni imperatoris ex Berctha filia nepotis — de dissentio^ 
nibus filiorum Ludovici PU ad annum usque 843 Libri quatuor. 

Le manuscrit n'avait ni titre ni nom d'auteur. 

P. Petau^ qui possédait une copie de ce manuscrit, composa en 
1616 le Syntagma ou histoire généalogique et biographique de Nithard. 
Cette dissertation fit autorité en histoire et accompagna toutes les édi- 
tions de Nithard. 

En 1676, André Duchesne donna une nouvelle édition de Nithard 
dans le V volume des historiens de France, et usant du même manus- 
crit que P. Pithou, il corrigea quelques fautes et ajouta des explica- 
tions ou.plutdt des conjectures sans fondement^ au dire des éditeurs 
suivants. Toutes les éditions subséquentes, ainsi que le remarque dom 
Bouquet, procèdent de celle de Duchesne. Voir : Culpis en 1685 et 
1702, dom Bouquet en 1788 et i755, Pertz en 1825, la Patroiogie de 
Migne en 1846. 

Il ne reste aujourd'hui qu'un manuscrit de Nithard, du fond de la 
Bibliothèque nationale^ manuscrit du xv« au xvi* siècle selon dom 
Bouquet, du ix« au x« d'après Pertz. Il n'est pas certainement l'au- 
tographe de l'auteur, comme on peut le constater par de nombreuses 
fautes. 

(l) agnuigma Nithardi. 
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rac« carlovingienne^dit H. Goizot,san8 en excepter mémeEgÎQbard, 
Nilhard est sans contredit le plus spirituel, le plus méthodique, 
celui qui pénètre le plus avant dans les causes des événements et 
en saisit le mieux, pour ainsi dire, la filiation morale. Ce n'est 
point un simple chroniqueur, uniquement appliqué à retracer la 
succession chronologique des faits : c'est un homme qui les a vus, 
sentis, compris, et en reproduit le tableau. Les éloges que je viens 
de donner à Nithard paraîtront sans doute à beaucoup de lecteurs 
et me paraissent à moi-môme exagérés : car les mots qui les expri- 
ment réveillent maintenant en nous Tidée d'un mérite bien supé- 
rieur an sien. Cependant quand on le compare aux meilleurs anna- 
listes du ix« siècle, il est impossible de méconnaître sa supériorité (1). 
Pour J.-J. Ampère, dont le jugement est plus concis, Nithard est 
rhistorien partial de Gbarles-le-Cbauve, un des meneurs de son 
parti; il écrit un véritable manifeste en faveur du prince qu'il 
sert (2). 

Dom Rivet n'avait qu'une idée médiocre de ce livre. A ses yeux, 
l'ouvrage n'était pas sans défaut : le style lui paraissait obscur, 
embarrassé; mais il louait l'ordre et l'arrangement dans la nar- 
ration (3). 

il ne m'appartient pas de me prononcer entre ces diverses opi- 
nions : ce serait sortir de mon cadre. Je dois plutôt au lecteur une 
rapide analyse de l'ouvrage divisé en quatre livres. 

Dans le premier livre, l'auteur, après un tableau du règne de 
Gharlemagne tracé à grands traits, résume en quelques pages les 
luttes de Louis-le-Débonnaire contre ses fils révoltés. On sent que 
l'auteur écrit sous les yeux et pour le fils de l'impératrice Judith. 

(1) Collection de mémoires relatifs à l'Histoire de France. T. IH^ 
p. 4S9. 

(2) Ampère, ibid,, p. 449. 

(8) Histoire littéraire de la France, ibid. 
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Le plas beto rMe, dans ces lottes de famille si dirersement jogées, 
appartient à Loois-le-Débonnaire, père tendre et indulgent, toa- 
joors sensible aox prières de ses enfants, toojoora prompt à par- 
donner les offenses. Le livre se termine par sa mort, arrivée le tO 
juin 8i0. Notre antenr remanpie qu'il vécut soixante-quatre ans, 
qu'il gouverna rAquilaîne pendant trente-sept ans et qu'il porta le 
nom d'empereur pendant vingt-sept ans et six mois. Cette chrono- 
logie ne laisse pas que d'embarrasser quelque peu les historiens, 
n 7 a là plusieurs erreurs, ce semble; les dates ne concordent ni 
avec Tannée de la naissance (778), ni avec celle de la mort de 
Chariemagne (811). 

Le second livre renferme l'histoire d'une année, à savoir : du 20 
juin 840 au t5 juin 841, époque de la grande bataille de Fontenay. 
L'auteur entretient ses lecteurs des négociations essayées par 
Charles-le-€bauve et Louis de Bavière pour amener Lothaire à une 
paix raisonnable. Leurs efforts forent impuissants. Le jogement de 
Dieo leur donna la satisfaction qu'ils réclamèrent en vain d'un frère 
impitoyable. 

On lit au troisième livre le fameux serment des rois francs ; on 
croit y reconnaître et les premiers rudiments de nos langues mo- 
dernes et le dialecte de la langue romane. Prononcé par Charles- 
le-Chauve« répété par son frère Louis-le-Germanique et fait pour 
être entendu par l'armée de Charles, dans laquelle se trouvaient 
des Aquitains aussi bien que des Keustriens, il est, dit Ampère, 
dans un langage mixte participant è la fws de la nature do proven- 
çal et do firançais (1). 

Dans ce livre et le suivant, Panteor explique avec beaucoup de 
détails, malgré ses dégoûts et ses ennuis, toutes les ruses et les 
stratagèmes dont Lothaire s'est servi pour jouer ses frères, les gé- 

(!) Ampère, ièùf., 4SI. 
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néreuses propositions de ceux-ci, les projets de partage qui abou- 
tirent enfin au traité de Verdun en août 813. 

Je place ici une remarque importante de Fauteur de l'histoire 
littéiaire. a Malheureusement^ dit le savant écrivain, nous n'avons 
» pas le dernier livre en son entier; il y manque visiblement quel- 
» que chose et peut-être ceqai y manque est considérable (1)* » 

Monsieur Guizot partage la même opinion, c II est clair que la 
j» fin manque et rien n'indique jusqu'à quelle époque l'avait conduit 
» l'historien, ni quelle était l'étendue de ce que nous avons 
» perdu (î). 1» 

C'est précisément dans cette fin tronquée de l'ouvrage qu'on a 

glissé la généalogie de Nithard. 

La lecture seule du texte confirme mes présomptions d'interpola- 
tion. Je demande la permission de citer et ce qui précède et ce qui 
suit le passage que j'incrimine. 

Après le dix-neuf octobre 842, (3), « les députés des rois se réu- 

B nirent de nouveau dans une même maison, ceux de Lothaire 

» disant qu'ils étaient prêts à faire le serment et le partage 

» comme on l'avait juré, et ceux de Louis et de Charles répétant 

» qu'ils le voulaient bien aussi, si cela se pouvait. Enfin, comme 

» aacun des deux partis n'osait consentir sans l'approbation de ses 

» seigneurs à ce que voulait l'autre, ils convinrent que la paix 

» régnerait entre eux jusqu'à ce qu'ils pussent savoir quelles con- 

9 ditions leurs seigneurs voudraient accepter. Présumant que ceci 

» pourrait se régler aux nones de novembre, ils s'éloignèrent après 

» avoir arrêté que la paix durerait jusques-là. 

> Le jour arrivé, il se fît dans presque toute la Gaule un grand 
» tremblement de terre. Ce même jour, à Saint-Riquier, eut lieu la 

(i) M. Guizot,t6tc/.,p. 429. 

(S) Traduction de M. Guizot, p. 494. 
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V translation d'Angilbert, homme illastre, et vingt-neuf ans après 
• sa mort (1), on trouva son corps conservé intact, bien qu'il eût 
» été enseveli sans aromates. Celait un homme issu d'une famille 
» alors bien connue. Madelhaut, Richard et lui étaient de la même 
» race et jouissaient à juste titre d'une grande considération auprès 
» de Gharlemagne. Angilbert eut de Berlhe, fille de ce grand roi, 
» mon frère Harnide, et moi : il fit construire à Saint-Riquier un ou- 
» vrage admirable en l'honneur de Dieu tout-puissant et de Saint- 
» Riquîer. Il gouverna merveilleusement la maison qui lui était 
» confiée. Étant mort à Saint-Riquier en toute félicité, il entra 
9 dans l'étemelle paix. Après avoir dit ce peu de mots sur mon 
» origine, je reviens au fil de l'histoire. Les commissaires retour' 
» nèrent annoncer chacun à son roi ce qui s'était passé. Comme ils 
» étaient menacés de la disette et près de l'hiver, et que les grands 
» ayant déjà couru tant de dangers ne voulaient pas recommencer 
» la guerre, ils consentirent à ce que la paix fût maintenue entre 
» eux jusqu'au vingtième jour après la Saint^Jean. 

» Les grands s'assemblèrent à Thionville pour conclure le traité; 
» ils jurèrent qae les trois rois demeureraient en paix pendant ce 
» temps, que dans l'assemblée qui aurait lieu après ce terme on di- 
» viserait le royaume aussi également qu'on pourrait, et que 
» Lolhaire aurait le choix des parts, comme on l'avait juré. De là 
» chacun s'en alla où il voulut. Lothaire alla passer l'hiver à Aix- 
» la-Chapelle, Louis en Bavière et Charles vint à Quierzi pour se 
» marier. » 

Ainsi, après le protocole du 19 octobre, les ambassadeurs des rois 
ont une autre réunion dont on n'indique pas le jour, mais l'auteur a 
soin de donner, comme il le fait toujours, l'analyse des discussions. 

(1) Le texte porte S8 ans. Duchesue a fait cette correction. Du 18 fé- 
vrier 814 au 5 novembre 843, on compte S8 ans 8 mois et 15 jours. 
La chronol ogie deNithard serait encore ici répréhensible. 
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Autre séance le jour des nones de novembre. Quelles forent les dé- 
cisions? L'auteur n'en dit mot : il ne s'occupe que de la translation de 
saint Angilbert et de son origine, et termine en disant que les com- 
missaires allèrent annoncer chacun à son roi ce qui s'était passé. Il 
7 a certainement une lacune en cet endroit. Ce silence sur la 
réunion des plénipotentiaires et sur les matières traitées dans la 
conférence ne s'explique pas. Toutefois ne pourrait-on pas en soup- 
çonner la cause? Il n'est pas impossible qu'une main étrangère ait 
gratté le parchemin et ajouté celte réclame fastueuse en &veur de 
la noblesse de saint Angilbert. On ne peut douter qu'on manuscrit 
de cet ouvrage ne soit tombé entre les mains des moines de Saint- 
Riquier, puisqu'on l'a cité textuellement dans la chronique d'Ha- 
riulfe. On a môme retrouvé, dans leurs archives, sur une page 
séparée, le fameux passage de la généalogie de Nilhard, extrait, 
dit-on, d'une chronique sans nom d'auteur. Est-ce que la plume qui 
a surchargé le texte d'Hariulfe d'une apostille si erronée, n'aurait 
pas pu glisser à la dernière page de l'ouvrage» dans la partie qui a 
reçu une injure considérable, cette note étrangère au récit, où l'on 
exalte si haut la noble famille d' Angilbert et ea considération auprès 
de Gharlemagne ? 

C'est à Gharles-le-Ghauve que l'auteur dédie son livre, à Gharles- 
le-Ghauve son maître et seigneur, le neveu d' Angilbert et de Berthe, 
son cousin germain. Eh quoi ! il sent le besoin de lui révéler son 
origine, de lui apprendre, à l'occasion d'une translation de reliques, 
que cet abbé de Genlule est son père, le frère de personnages con- 
sidérés à la cour. Mais si sa naissance, comme le veulent certains 
écrivains, était illégitime, faisait-il acte de courtoisie en mêlant, au 
récit de saints et graves événements, des souvenirs propres à l'hu- 
milier lui-même aussi bien que la famille impériale? En outre, 
pourquoi, lorsqu'il parle de Gharlemagne, dit-il, votre aïeul Àvo 
vestro ? Puisqu'il sent le besoin de relever son origine, n'est-il pas 
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naturel quMl profite de la circonstaoce pour rattacher sa propre ori- 
gine à celle du glorieux empereur, et qu'il écrive Âvo nosiro? 

Ce doute si fondé sur l'intégrité du teile de Nitbard, infirme 
assez son autorité pour qu'on ne puisse l'opposer à ma thèse comme 
on argument insoluble. Le titre de l'ouvrage ne donnera lieu à 
aucune controverse, puisque les premiers éditeurs conviennent 
qu'il était classé parmi les anonymes, qu'il ne portait ni titre, ni 
nom d'auteur, et que P. Pithou l'a introduit dans la république des 
lettres sous le nom de Nithard. Personne ne réclamant, les éditeurs 
suivants ont consacré et rectifié les essais de P. Pithou. On par- 
donnera assez facilement à ce dernier de ne pas avoir étudié à fond 
l'histoire de saint Angilbert. Les éléments lui manquèrent; mais 
depuis que des recherches consciencieuses ont signalé tant d'erreurs 
sur le fait du mariage de saint Angilbert, la même eicuse ne peut 
justifier les éditeurs qui l'ont suivi aveuglément. 

RÉSUMÉ. 

I. Nithard n'est point le fils d'Angilbert : 1^ Parce que le mariage 
de ce grand abbé n'a pu être consommé dans le temps indiqué par 
la chronique anonyme du xii' siècle. %<* Parce que l'argument tiré 
de la chronique d'Hariulfe ne soutient pas la discussion d'une cri- 
tique historique. 

II. Nithard n'a pu être abbé de Saint-Riquier ni après Angilbert 
ni au milieu du siècle. Toute cette partie de l'histoire de Nithard a 
été ajoutée à la chronique d'Hariulfe. On a même supposé deux 
autres abbés dont les noms ont été inconnus aux annalistes du 
monastère. 

III. Nithard n'est point l'auteur du livre intitulé HisUnre da 
Di$8en9ions des fis de Louis-le-Débonnaire, Le titre de l'ouvrage est 
récent ; il est^emprunté à un passage que la critique historique doit 
rejeter. 

11 est toutefois permis de se demander après cette démons- 
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tration si ce personnage a réellement existé. Mabillon a discuté 
cette question, sinon an point de vue où je me suis placé, du moins 
pour éclaircir certains doutes sur Pidentité de plusieurs personnages 
du nom de Nithard. Il cite: 1^ Le neveu d'un évoque tué par les 
Suédois, en haine du nom chrétien, en 837. 2o Un abbé de Bavière 
à qui le roi Louis confirma des privilèges octroyés par Charle- 
magne. 3<» Un moine de Prom à qui Loup de Ferrières adressait 
des lettres. Contemporain de Thistorien, ce dernier pouvait être 
confondu avec lui : Toutefois Mabillon prouve que, s'il fut moine, 
il se retira dans le monastère de Saint-Riquiei' plutôt que dans 
celui de Prum (t). J'ajouterai à ces notns l'ambassadeur Nithard, 
dont il a été question plus haut. Est-ce lui qui est venu combattre 
les Normands sur les bords de l'Océan et de la Somme en 8S8 
et 8S9? Blessé à mort, a-t-il été transporté à Saint-Riquier, tant à 
cause de la proximité que pour la vénération qu'il avait pour ce 
monastère (S)? Cette conjecture de dom Rivet ne me répugne pas. 
S'il faut admettre, pour ne pas heurter de front certaines traditions 
acceptées comme faits certains, qu'un guerrier ou un moine du nom 
de Nithard a été enterré dans l'église du monastère, je souscris 
volontiers à cette opinion, pourvu qu'on m'accorde qu'il n'a été ni 
abbé ni fils de saint Angilbert. 

Opinion des historieiis sur le kâeuob de saint Angilbeet (8). 

le Toute la légende du mariage de saint Angilbert repose uni- 
quement sur une chronique anonyme. 

(1) Acta sanctorunif ibid. 

[%) Histoire littéraire, ibid, 

(S) Je croid utile, en ienninant, d'analyser les témoignages de plu- 
sieurs historiens, pour montrer quelles erreurs se propagent sur cer- 
tains faits, quand on se contente de copier on de paraphraser set 
devanciers. 
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2« Le manuscrit d'Harialfe a été interpolé sur ce fait, il est dé- 
pourvu d'autorité. 

3*" Celte circonstance de h vie du grand abbé de Saint-Riquier, 
îgDorée des auteurs contemporains, reste ensevelie dans les archives 
du monastère jusqu'au commencement du xvii* siècle. La chronique 
manuscrite de Jean de la Chapelle dépouille ce fait de tout ce 
qu'il a de scandaleux et égare certains historiens, qui n'eurent pas 
les moyens ou la pensée de vérifier les sources. 

io Lorsqu'on 1588 P. Pithou eut mis au jour l'ouvrage de 
Nithard (1), Paul Petau, son panégyriste trop enthousiaste, voulut 
compléter son œuvre par une savante dissertation sur la généalogie 
de Nithard. Il copia la légende de l'anonyme de Sainl-Riqnier, sans 
toutefois oser la suivre dans ses téméraires assertions : il atténua Ifs 
torts d'Angilbert en afiSrmant qu'il n'était attaché à l'église avant son 
mariage que par le titre de clerc. Abstraction faite de la chrono- 
logie, rien de plus légitime et de plus glorieux que cette royale 
alliance. 

On a admiré le luxe d'érudition de P. Petau : on a accordé à son 
Syntagma une autorité historique et on l'a cité en toute circonstance. 

5<» Plus sincère et plus judicieux, dom Hugues Maynard, dans 
ses observations au martyrologe bénédictin sur la fête de saint 
Angilbert (9), suit de point çn point la chronique de Centule et 
ajoute que le saint abbé expia dans le monastère la faute de cette 
union sacrilège. 

6<* Le P. Halbrancq, dans son Histoire des Morins (3), copie une 
chronique manuscrite de Saint-Riquiet : il orne son récit de mono- 
logues très-édifiants sur les dangers du monde, pour préparer la 

(1) Martyrologium Sanctorum ordinù S, Benedicti. 1629. 

(9) Jacobi Malbrancq Audomartensis de Jtfortnû, t. II. 16S9 à 1651. 

(8) Histoire Ecclésiastique d*AbbeviUe et du Ponthieu. 1646. 
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retraite â'Aogilbert et de Berthe : il ne reconnaît aussi que le titre 
de la cléricatore avec Papanage d'un bénéfice ecclésîastiqne^ 

7* Le P« Ignace, dans son Hi$tmre d^AhbevUk {!), nous renvoie à 
Jean de la Gbapelle : il n'est question dans sa courte notice ni de 
sacerdoce ni de cléricatare. 

S^ Toutes ces études le cèdent à celles de fiollandus (1), Le 
savant jésuite discute ce problème historique et en fait ressortir les 
invraisemblances. Il n'ose pourtant résoudre la question ni soup* 
çonner la bonne foi de la chronique; il manquait des documents 
connus depuis. 

9* et lO** Le P. Lecointe et dom Mabillon publient leurs obeer- 
vations sur ce fait historique (2). Dans la préparation simultanée de 
leurs ouvrages ils arrivent à des conclusions différentes. 

Pour réfuter les arguments du P. Bollandus» l'illustre bénédictin 
hasarde des réponses qu'il ne produit qu'avec une certaine hésitation ; 
il se dégage à la hâte pour ne pas choir sur ce terrain glissant* 

L'aventureux oralorien frappé de la vérité des objections qu'il a 
lues dans les Ada Sanciorumf s'attaque à la chronologie adoptée 
jusqu'alors, fait violence à tous les documents publiés, repousse le 
mariage et suppose un commerce criminel vers 794. D'après cette 
thèse, le remords poursuivant Angilbert, il se serait retiré à Gen- 
tule en 796 pour faire pénitence, tandis que Berthe aurait continué 
de jouir, à la cour de son père, des honneurs dus à son rang. 

On ne voit pas que Mabillon ni l'école Bénédictine (3) aient pro- 

(1) Acta Sanciorum. 18 Februarii 1658. 

(2) Ada Sanctorum ordinis S. Benedictif t. V. 1677. — Annales Bccte- 
siastici Francorum, t. Y, 1676. 

(8) Voir entre autres, Gallia Christian^,,.* DomBulteau. Abrégé de 
VHisioire de S. BenotL ^ Histoire Littéraire de la France, — Histoire 
générale des Écrivains sacrés et ecclésiastiques. — Bibliothèque générale 
des Écrivains de V Ordre de saint Benoit , aux articles Angilbert et Nithard. 
— Rerum Gallicarum et Francicarum scriptores, D. Bouquet, t. V. 

32 



— 434 — 

testé contre cette tëméraîre interprétation des Annales de Saint- 
Riqaier. Pour les savants disciples de Saint-Manr la question était 
jugée, depuis qu'il a été constaté par Mabillon que l'anonyme s'était 
trompé sor la question du sacerdoce : ils répètent en toute occasion 
qu'Angilbert épousa la princesse Bertbe et en eut deux enfuitt, 
puis qu'il se retira, vers 790, au monastère de Saint-Riquier. 

11« L'oracle de l'histoire gallicane (1), l'abbé Fleory traite assex 
cayaliàrement cette question qui avait tant embarrassé la critique 
au siècle précédent : « Félix fut conduit à Rome par Angilbert, un 
» des seigneurs à qui Gbarlemagne avait plus de confiance et qui 

> avait eu deux fils de Bertbe, fille de Charles, et avait été primi- 
i cier du palais du jeune Pépin, roi d'Italie, qu'il y suivit et de- 

> menra quelque temps. Ensuite il eut le gouvernement de la cote 
• maritime de France vers l'Océan et l'Angleterre : ce qui lui ayant 
» fiiit connaître le monastère de Gentule ou Saint-Riquieri il s'y 
» retira, vers 790, et embrassa la vie monastique avec la permi«- 
» sion du roi. » 

lî" Le superficiel abbé de Choisy, dans son Bistoin Bcdésm- 
(igiie (î), prononce en passant le nom d'Angilbert en qui il ne voit 
qu'un neveu de Gbarlemagne : il se tait sur la question du mariage. 

13« Le P. Daniel (3), quand il nous parle d'Angilbert, noas donne 
une triste idée de ses études historiques ; il loi est permis de se 
taire sur le mariage d'Angilbert, mais on ne peut lui pardonner 
d'avoir tellement défiguré sa biographie, qu'il semble distinguer 
deux personnages, d'abord un jeune seigneur du nom d'Angilbert 
qui prit le nom d'Homère, puis Engilbert, un des secrétaires de 
Gbarlemagne, homme de beaucoup d'esprit 

(1) Histoire Ecclésiattiqne. 1708. 

(3) Histoire de VÉglise, par Fabbé de Choisy. 1703 et 1723. 

(8) Histoire de France, par le P. Daniel. 1718. 
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14<> Le P. Anselme^ dans les vastes recherches qu'exige son 
répertoire nobiliaire (1)^ touche la question du mariage de saint 
Angilbert : il ne Paccepte que sous conditions : 1* La circoQStance 
du sacerc'oce avant le mariage lui parait une absurdité. î* La re- 
traite de Berthe à Centule ne soutient pas la critique historique^ 
puisqu'on la représente à la cour» en 799, dans un équipage qui ne 
convient nullement à une recluse. Z^ Il veut qu'on place la nais- 
sance de Berthe en 775 plutôt qu'en 779 ; autrement le mariage 
serait absolument impossible en 787. 

15<> Le P. Longuevaly pour son Bistoirt de VÉglise GaUkane (S), 
a étudié et Bollandus et Lecointe : il discute le texte d'Eginard, 
l'âge de Berthe, sa retraite à Gentule, le sacerdoce d'Angilbert 
avant son mariage. Toutes ces circonstances lui paraissant ren- 
fermer des contradictions évidentes, il conclut ainsi: c On est 
» porté à croire que les enfants que Berthe eut d'Angilbert ne 
• furent que le fruit de la passion on d'un mariage clandestin. » 
En citant la chronique d'Hariulfe et le Spicilège, il montre qu'il ne 
travaille que sur les ouvrages des écrivains antérieurs et qu'il n'a 
pas examiné les sources. 

16* Alban Butler, auteur d'une Ft> des Saints (3), nous apprend 
que Charlemagne permit à Angilbert d'épouser la princesse Berthe, 
sa fille. 

17o Pour Velly (4), Angilbert était un jeune seigneur aimable, 
qui ne le parut que trop à la princesse Berthe, fille de Charlemagne : 
il en eut deux fils. « On a prétendu, mais contre toute vérité, qu'il 

(1) Histoire généalogique et chronologique de la maison royale. de 
France^ etc. 1786 à 1783. 

(2) Histoire de V Église gallicane, 1780. 

(8) Vies des Pères, des Martyrs et des autres principaux Saints^ traduit 
de Tanglais par Godescart. 1768 à 1782. 
(4) Histoire de France. 1768 & 1786. 
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» y av^t en nariags réel. 11 y a Umie appereoce que cette aveii- 
» tore et le scandale qne donna Hiltmde par aes galanteries avec 
B nn seignear nommé Odilon, doivent être comptés an nombre des 
a chagrins domestîqnes de Gbarlemagne. i 

18* On dirait <ine Bei^alt Bercastel s'est inspiré de Yelly (1) : il 
toit anssi dans Engilbert, abbé de Saint-Eiqoiery c l'un des person- 
1 nages les pins considérables de son temps par les grandes places 
» qu'il occupa dans la monarchie» par son érudition qui lui fit 
1 donner le surnom d'Homère, par les talents d'agrément qui le 
» rendirent le jeune seigneur le plus ûmable de la cour, par ses 
» liaisons mêmes avec la princesse fierthe^ fille de Gharlemagne, 
» enfin par sa retraite édifiante du monde. » 

!%• Il était réservé à Gaillard de donner à qudques écoles histo- 
riques le dernier mot de l'érudition sur la cour de Gharlemagne. 
Quand on a cité Gaillard il n'est plus permis de contester (î). 

L'historien de Charlemagne s'exprime ainsi sur Angilberl et 
Berthe : « fierthe eut deux enfants d'Angilbert, un des seigneurs 
» les plus aimables de la cour de son père. On pourrait induire du 
» récil de quelques historiens que fierthe, du consentement de son 
» père, avait épousé secrètement Angilbert : d'autres ne parlent 
» point de son mariage ; d'autres disent clairement qu'il n'eut lieu 
» qu'après qu'il eut été rendu nécessaire par la naissance de ces 
» enfants. Un de ses successeurs nommé Anscfaer, qui, dans le 
9 xii« siède, a écrit la YU d'Ângiiberif prétend qo'Angilbert était 
9 déjà prêtre lorsqu'il épousa la princesse Berthe, ce qui n'empêcha 
» point Charlemagne de consentir à ce mariage. Ce trait n'est pas 
» aussi dépourvu de vraisemblance que la décence des actes actuels 
> pourrait le faire croire. Les mariages des prêtres n'étaient pas 
» rares alors ; ce fut Charlemagne qui rélbrma est usage comme un 

(1) Histoire générale de VÈglise. 1778. 
(S) Histoire de Charlemagne. 17Sa. 
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» abus infrodnit à la favenr des guerres et de la licence. Mais il 
» parait en avoir profité pour réparer Thonnenr de sa fille, et 
> lorsque les prêtres eurent été rappelés à la loi do célibat, Angil- 
» bert aura cru expier et sa galanterie et son mariage en se faisant 
» moine. » 

Pour ne pas rouler perpétuellement dans le même cercle, j'arrête 
ici les citations. Les auteurs modernes n'ont rien ajouté de nouveau. 

Il reste prouvé qu'un écrivain anonyme a présenté à la piété des 
fidàles une vie de saint défigurée par des faits scandaleux et con- 
traires aux données de la chronologie et de l'histoire contempo- 
raine: que les historiens qui les ont recueilli les premiers ont 
négligé d'étudier Tordre des temps ou supprimé des circonstances 
essentielles pour effacer le scandale : qu'en récusant le témoignage 
de l'écrivain comme erroné et en gardant la substance du fond, 
l'alliance d'Angilbert et de Berlhe est devenue légitime et honorable. 

Mais on a objecté un texte de l'historien Eginard contraire à 
ce mariage. Alors un écrivain assez paradoxal conclut à des liaisons 
criminelles. On le croit ; on développe sa thèse ; on invente un 
mariage clandestin caché à Gharlemagne. On nie même qu'il y ait 
eu mariage. On glisse sur cette pente et saint Angilbert, le plus 
aimable des seigneurs de la cour, joue le r61e des héros de nos 
romans dans les intrigues d'amour. Quand on a l'attention de citer 
ses autorités, on renvoie à la vie de saint Angilbert, à la chronique 
d'Hariulfe, à Jean de la Chapelle, qui ne partagent nullement les 
idées des historiens modernes. 

C'est ainsi qu'un mensonge historique fait son chemin dans les 
livres, et Ton voit par ces contradictions combien il est nécessaire 
de remonter aux sources et de contrôler, par une critique exacte et 
impartiale, certains documents cachés au fond des bibliothèques. 
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OUVRAGES OFFERTS 
Wuàèmmt le S' et le 4* trimcftre de 1S7«. 



Par S. E. M. le Ministre de rinstroction publique. 
Revae des Sociétés savantes. Mars, avril, mai 1870. 

II. Par S. E. M. le Ministre de la Marine et des Colonies. 
Revue maritime et coloniale, liv. 115, 116, 117. 

III. Par M. le Proviseur du Lycée d'Amiens. 

Université de France. Académie de Douai. Lycée impérial d'A- 
miens. Année scolaire 1869-1870. Distribution solennelle des Prix, 
le 8 août 1870, sons la présidence de M. de Guigné, préfet de la 
Somme. Amiens, 1870, Jeunet, in-8. 

IV. Par les Sociétés françaises. 

1* Congrès ar^éologique de France, xxxv session. Séances géné- 
rales tenues à Carcassonne, à Narbonne, à Perpignan et à Béziers 
en 1868, par la Société française d'arcbéologie. 1 vol. in^. — 
1* RuUetin de Im Société d'émulation do département de FAllier. 
Tome X. 4* liv. Tome xi. 1* liv. — S* Mémoires de l'Académie im- 
périale des sciences, lettres et arts d'Arras. 11* série Tome m. — 
4* Société archéologique de Rambouillet Mémoires et documeoM. 
Tome 1**. l*' liv. — 5* Mémoires de la Société dunkerquoise pour 
renoouragement des sdeoces, des lettres et des arts. Tome 14*. — 
6* Société des sciences et arts de Vîtry4e-Francois. m. — 7* Annales 
éb la Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du départe- 
ment dlndi^^-Loira. 1869, n- 8 à 11. 1870, 1. î, 3.- 8« Mémoires 
delà Sodété d*arcbéologie lorraine. 1* série, vm, a, x et xi vol. — 
9* Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts 
du département de la Marne. Année 1869. — 10* RuUetin de la 
Société duuoise. n<* 8, 9. — 11« RoUelin de U Société d'études 
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scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan. !•' sem. 
1869. — 12* Bibliothèque de Tëcole des chartes. Tome xxx. 6* liv. 
XXXI. 1; 2% 3«. — 13« L'Investigateur, journal de Plnslitut histo- 
rique, n~ m, 423, iUy m. — U» Bulletin de la Société poly- 
mathique du Morbihan. S« sem. 1869. — 15<» Société d'agriculture^ 
sciences et arts de Valenciennes. Revue 1870. n^ 1» 2, 4, 5. — 
16* Matériaux d'archéologie et d'histoire, par MM. les Archéologues 
de Sa6ne-et-Loire, n*« viii, iXyX,xi, xii, Tome ii, 1, S.—- 17<^ Bulle- 
tin de la Société de statistique, sciences et arts du dép. des Deux- 
Sèvres 1870. 1, S, 3, 4. — 18» Bulletin de la Société d'histoire na- 
turelle de Golmar, 10« année 1869. — 19* Mémoires de la Société 
impériale d'agriculture, de sciences et d'arts séant à Douai. î* série, 
tome IX. — tO* Recueil des notices et mémoires de la Société ar- 
chéologique de la province de Gonstantine. î* série, tome m. — 
21o Mémoires de la Société impériale des antiquaires de France. 
4* série, tome !«'. — W Recueil des publications de la Société 
impériale havraise d'études diverses de la 35« année. 1868. — 
Procès-verbaux des séances. 1869, «nov. décem. — 1870, janv. fév. 
mars. — Î3<' Travaux de l'Académie impériale de Reims. 46 et 47» 
année. — 24* Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l'YonnCé Année 1869. %• trim. — 25» Mémoires de la 
Société académique de l'Oise. Tome vu. 2» partie. — 26» Bulletin 
de la Société d'archéologie et de statistique de la Dr6me. 17*» 18» liv. 
— 27» Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce 
"^du Puy. Tome xxix. — 28» Mémoires de l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Glermont-Ferrand. Tom. x, xi. — 29» Bul- 
letin de la Société d'agriculture, sciences et arts de Poiigny, 1869. 
n» 12. 1870. n»» 1, 2, 3, 4, 5. — 30» Bulletin du Comice agricole 
d'Abbeville, n»» 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. — 31» Précis analytique des 
travaux de l'Académie impériale des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen, pendant l'année 1868-1869. — 32» Société d'Emu- 
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U^liori de Ronbaîi. Séance seleonelle du 17 dëoembrelSGO. — 33<> 
Annuaire de la Société philotechnique. Année 1869, tome xxxi. — 
34* Mémoires de la Société archéologique de Touraine. Tome xx. 
Documents inédits sur les arts en Touraine. — 35« Bulletin de la 
Société archéologique de Touraine. 2< trimestre de 1868. — 36« 
Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard. %• série. Com- 
plément du tome t et du tome 3. — 37* Bulletin delà Société d'agri- 
cultuie, sciences et arts du déparlement de la Haute-Sa6ne. 3« seriez 
n* t. — 38* Bulletin de la Société académique de Poitiers, n— lt8, 
144, 145, 146, 147. — 89o Bulletin de la Société des antiquaires 
de rOuest. l" trimestre de 1870. — 40^ Mémoires de la Société 
impériale archéologique du midi de la France. Tome ix. 6* Ht. — 
41« Bulletin de la Société archéologique et historique delà Charente. 
4* série. Tome vi. 1« partie. — k%* Opinion de la Province sur la 
question des arènes gallo-romaines de Paris. Paris 1876. Société de 
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toriques et esquisses biographiques» par M. Louis Hubert. Saint- 
Qoentin, 1870, J. Moureau. 1 vol. in-S. — 12<> L'Administration 
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— . Sa lettre au Préfet au sujet du Musée. 19. 

•— Sa réponse à la Société des Amis des Arts. 89. 

— Expose la situation du Musée. 41. 45. 46. 

— Donne sa démission de Président qui n'est point 

acceptée. 46. 

— Reprend la présidence. 69. 

— Nommé Président pour 1869; il n'accepte pas. 81. 

— Son discours «n installant son successeur. 115. 

— De la commission de l'exposition. 137* 

— Observations sur le projet de cession. 188. 

•— Son travail sur la gloire du chœur de la cathédrale. 

192. 194. 

— Propose une inscription pour le Musée. 208. 

— Communication relative an Musée. 284. 
Jourdain (M. l'abbé), aumônier, offre 7 pièces manuscrites relatives 

à Ham et aux environs. 185. 
Jumel (M. l'abbé). Notice sur Groy. 80. 

r- Appelle l'attention sur la conservation des pierres tom- 
bales des églises. 210. 
— Notice sur Flixecourt. 317. 



Labbé (M. Charles) promet tous les objets qui pourront se reacoolier 

à St.-Roch. 815. 
Leblanc (M.) offre divers objets trouvés à Caix. 167. 171. HA. 
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|jedieQ(lf.) Cûtdondes OBiivresda Delambre. S47. S79. 
LeièfTe-Mârdiand (M.). Notice sor U maison de Pas-Feoquières. 

171. 
Leiev (M.)- 1^1* eectioik de Bibliographie et d'Archéologie. 15. 

— Son rapport sor Poovrage de M. Peigné : les iVormoiub 

dns le lYofmuMtt. 75. 90. 

— NoMBé Secrétaire annoel. t83. 
LeMÎne, peintre. Ses taMeau. M. 194. 907. 
La Tdlier (M.). De la section des Beanx-arts. 15. 

— De la coouûssîon d*exposilion. 137. 

— De la coBBÎssion dHnscription da Mosée. Î04. 307. 

— Notice sor le peintre Lemoine. 307. 

— Note sur la Joueuse ans osselets. 367. 
Ulocart (M.) fût don d*Bne médaille^ hollandaise. Î54. 
Leirilier (M»*) bit don d'an Christ en ftf enee. 35t. 
Lihons-eii-Saaterre. 3t0. 

Longneval (Le Fère). Lien de sa naissance. 17. 37. 

Louise (M.) fût don d^sn jeton do Comice agricole de Châtean- 

Thierry. 350. 
Lacas (IL). U Mémmu (Étade). Î05. 900. 934. 



Marrilla (M.). Notice sur les Tillas mérovingiennes et carloTin- 

giennes. 9iL 318. 
Médailles tmtées à Glisj. 387. 391. 

-- à Thésy. 41 47. 01. 

-- à Heriy. 109. 

-- à TroDchoy. 100. 

KésMÙes de la Sociéié. lis sont donnés à U liMîolhèqQe Maïa- 

rino. 101. 
Iltmhros admis. 903. 957. 189. 340. 
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Minisire de Tlnstraotion publique. Informe de la réooion de la 
Sorbonne et de la distribution des récompenses aux 
Sociétés savantes. 13. 184. 313. 

— Réclame quelques Bulletins de la Société. 17. 

— Alloue une somme de 500 fr. 70. 
Monnaies. (Voy. Médailles.) 

Montalembert (M. le €*• de). La Société sooscrit à la médaille 

frappée en son honneur. 364. 
Moreuil. Découverte d'un cimetière mérovingien. 387. 
Mortiers en pierre. 71. 159. 

Mortillet(M.de) met en vente sa collection d'objets préhistoriques. 14. 
Musée. Commission. 11. 181. 

— Organisation de la Société en sections correspondant à ses 

diverses spécialités. 14, 

— Commission de construction. — Sa situation. — Ses obser- 

vations. 15. 157. 

— Une somme de tOO fr. est mise à la disposition du secré- 

taire perpétuel pour acquisitions. 316. 

— Projet de cession. 41 45. 71. 78. 76. 83. 155. 168. 174. 

189. 256. 184. 314. 

— Note sur le passé et le présent du Musée. 155. 

— - Protestation de la commission de construction. 157. 

— Observations à propos des dettes du Musée. 189. 

— Discussion à propos des comptes. 156. 

— Fermages des terrains domaniaux. 314. 

— Inscription commémorative. 203. 307. 358. 

— Décret autorisant la cession à la ville. 395. 



N 



Nacfer (M.), peintre. Demande à étudier au Musée. — Incident. 

137. 188. 
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Nflnpty (H*« de) offrt un mortier en pierre. 71. 
flamnr (M.). Sa mort. 150. 
Nîtbard. Étude par M. Pabbé Hénecqne. 39S. i04. 
Normandi dans le Noyonnais. 47. 75. M. 



Objets offerts. (Voy. Dons.) 

Objets prëhistoriqoes. Vente de M. de Mortillet. H. 

~ Promesse de M. BoQcber de Pertbes. 143. 149. 

— Pauvreté de notre collection. 149. 

— Congrès d'arcbéologie prébistorique. 34S. 
Ouvrages offerts. 99. 37. 47. 67. 103. 143. 171. 193. 196. 947. 

989. 307. 318. 341. 379. 



Pargny, (Trouvailles). 903. 

Peigné-Delacourt (H.) demande des renseignements sur les lieux 

commençant par Bouek. 48. 
-» Sa notice sur les Normands dans le Noyon- 

nais. 47. 75. 90. 
Përonne. Histoire de l'arrondissement^ par M. P. De Cagny. 193. 
Pestes à Amiens. 351. 

Plessis«Bellière (M. le marquis de) offre son concours et Phospilalité 

aux membres que la Société enverra pour exé- 
eoter des fouilles à Moreuil. 387. 
Poiré (M. rabbé). Ses fouilles à Framerville. 38. 53. 905. 917. 
~ Une somme de 100 fr. lui est allouée pour les 

continuer. 47. 
— Ses fouilles à Herly. 169. 

~ Ses découvertes à Moreuil. 987. 

Port-Royal. Religieuse exilée à Amiens. 919. 396. 
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Poay (H.) De lacommitsion de Bibliographie eldes Bêâux-«rt8. 18. 

— Offre one thèse historiée da portrait de S. Jérôme. 18. 

— Note sur nn tableau de Lemoine. 40. 194. 
-— Notice sur F. Faure, évèque d'Amiens. 75. 

— Note sur Dufresne de Francheville et le mariage de S. 

Angilbert. 83. 101. 

— De ia commission d'impression. 181. 806. 

— De la commission des recherches. 181. 

— De la commission des comptes. 185. 806. 

— Notice sur la famille Du Gard. 820. 847. 

— Note sur les famines à Amiens. 851. 

Prix Do Gange fondé au Lycée d'Amiens. Remporté en 1868 par 

M. Hochette. 78. 
Prix Le Prince remporlé en 1869 par M. Coët, pour son histoire de 

Roye. 173.. t06. 
Procès contre H. Dufour. 132. 140. 
Procédure féodale. 362. 393. 



Rembault (H.)- De la commission d'impression. 11. 131. 806. 

— De la commission des recherches. 11. 132. 806. 

— De la section de Bibliographie. 18. 

— Note sur une charte relative à S. Christ. 87. 48. 
^ Note pour la conseryation du nom de la rue du 

Bloc. 38. 48. 

— Sur un voyage en Picardie par Justinns. 38. 
•^ De la commission du concours. 42. 

« Signale un ouvrage de Jacques, bastard de Bour- 

bon, commandeur ^e St.-Maulvis. 74. 

— Observation sur une séance du conseil municipal. 77. 

— De la commission de cession du Musée. 132. 806* 
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RembaoU (H.)- Nommé secrétaire annoel. 81. 

~ De la commission d^inscription pour le Mosée. 

Î04. 307. 

— De rinsaflQsance de la sobfention pour ac(ioisitioD 

d'objets. 316. 

— Observations sor la cession da Mnsée. 398. 
Revne de Namismatiqae belge. Incident relatif aux médailles de 

Glisy. 388. 391. 
Règlement. Modification à apporter. 350. 856. 390. 
Revue des Sociétés savantes. Rectification. 171. 
Robault (Jacques). Date de sa mort. 11. 11. 369. 
Roqnemont (H. de) proteste contre certains actes où l'on fait in- 

— tervenir la commission démissionnaire du 

Mnsée. 151. 

— Observations sur le prcjet de cession. 188. 

398. 
^ Étude sur la procédure féodale. 361. 393. 

Rosny (M. H. de) fait hommage de son histoire du Roulonnais. 139. 
Rousseau (M.), graveur, offre plusieurs de ses œuvres. 71. 
Roye. Histoire de la ville par M. Goët. 173. 206. 386. 
Roze (M. l'abbé). Extrait de la chronique de Dom Cotron sur les 
stalles de St.-Riquier. 352. 



Saint-Acheul. (Pièces manuscrites y relatives). 131. 
Saint-Christ. (Charte y relative). 17. 48. 
Saint-Riquier. Découverte d'un cimetière mérovingien. 284. 310. 

317. 
— Stalles de l'église. 352. 355. 
Saint-Rocb. (Trouvailles). 315. 
SaiQt-Valery. Documents sur le canton. 76. 
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Salmon (H.) Discoars en installant le bareaa pour 1868. 1. 

— De la commission d'impression. 11. 131. 306. 

— De la section da moyen-Age. 15. 

— De la commission du concours. 4î. 

— Rapport sur Phistoire de Roye. 172, 206. 

— De la commission d^inscription du Musée. SOi. 307. 

— Note sur Tépoque de la mission de S. Saturnin. 213. 

— Demande que le secrétaire perpétuel soit seul chargé 

de la rédaction du Rulletin. 307. 

— Délégué pour le concours académique. 312. 

— Notice sur les contradictions de Grégoire de Tours. 

317. 833. 
Séance publique. 48. 172. 173. 208. 368. 390. 
Signouret (H.) lait don d'une collection du Journal â^ Amiens. 171^ 
Société des Amis des Arts. Incidents au sujet de son exposition. 

20. 39. 70. 73. 
Souplet (H.) lègue 1,0M fr. pour acquisition d'un tableau. 80. 

143. m. 

Souscription Rouyier. Proposition de remboursement. 311. 317. 

Souscription pour le piédestal de la statue de Racine à la Ferté- 

Milon. 385. 

Souscription pour les tableaux de H. Féragu. 131. 

Stalles de la cathédrale. 353. 

-* de Saint-Riquier. 352. 355. 

Tailliar (H.) Étude sur la féodalité en Picardie. 45. 

Tercier. I^pmande de renseignements sur cette famille. 14. 

Terrains domaniaux compris dans le Musée. Fermages. 314. 

Thèse historiée. 18. 

Thésy. (Médailles trouvées). 42. 47. 61. 

Tilloy (M.) fait don d'un acte signé Lhomond. 217. 
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Tilloy (M.) Nomsi^ tilalaire résidant. Wl. 

— Son discours de réception. iB9» 
Tombeaax de pierre trouvés me Hoocher de Perlhes* 347. 

— — au faubourg St-Fîerre d'Amiens. 351. 

— -—à Framerf ille. 38. M. 

— — à Moreuil. 337* 

— Discussion à l'occasion de ees tombeaux. S18. 
Tombes en bronse. 301. 

Tronchoy. (Médailles trouTées). 166. 



Valois (M.). Sur le lieu de naissance du P. Longueval. 37. 

Van Robais {M.}* Note sur une médaille trouvée à Amiens. 850. 

366. 
Vervins. ThéÀtre ou cirque découvert. 354. 
Ytgneral (AL de). Sa mort. 154. 
Villas mérovingiennes et carlovingiennes» fi04. 318. 386. 
Vincent (M.) de Plnstitut. Sa mort. 131. 
Vion (M,). De la commission d'impression. 11. 806. 

— De la commission des rechercheitL 11. 132, 306. 

— De la commission de cession du Musée. 11. 131» 806. 

— De la section d'Archéologie. 15. 

— Délégué à la réunion de la Sorbonne. 185. 

— De la commission de l'exposition. 137. 

— Demande la révision de Tariicle 3 du règlement. 356. 
Voyage au P61e-Nord. Demande d'une souscription. 13. 71. 



